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PREMIER MEMOIRE.
DE L’HISTOIRE DES INSECTES

EN GENERAL;
Et des vues félon Z5 quelles on fe propo. e de la traiter 

dans cet ouvrage.
: O US ne fommes pas encore, à beaucoup 
près, arrivés au temps où l’on pourra 
raifonnablement entreprendre uncHidoire 
generale des Inlcéles : des Sçav ants de tous 
pays fe font ph- depuis un hecle a les 

étudier; l’attention qu’ils leur ont donnée, nous a valu un 
grand nombre d obfœations lûtes & eurieulcs; cependant 
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2 MEMOIRES POUR. L\H1STOIRE
il s’en faut bien qu il y en ait encore affes de raffemblees^ 
Le nombre des obfervations neceffaircs pour une hiftoire 
de tant de petits animaux, padablement comp ette, en pro­
digieux. Quand on penfc à ce qu’efl oblige de fçavoir un 
habile Botanifte, on en eû effraye ; fa mémoire doit être 
chargée des noms de plus de douze à treize mule plantes : il 
doit être en état de le rappcller, toutes les fois qu il le veut, 
l’image de chacune. Entre tant deplantes, il n en cil peut- 
être point qui n’ait fes Inlèdcs particuliers; telle plante, 
tel arbre, comme le < heme, fufht a en élever planeurs 
centaines d efpeces differentes. Combien y en a-t-il cepen­
dant, qui ne vivent pas fur les plantes i Combien y eü 
a-t-il d efpeces, qui dévorent les autres! Combien y en 
a-t-il d’elpeces! qui fe nourriffent aux dépens des plus 
grands animaux, quelles fuccent continuellement, ou qui 
fuccent d’autres infedes! Combien y en a-t-il d efpeces, 
dont les unes paffent la plus grande partie de leur vie dans 
i eau, & dont les autres I y paffenttoute entière ! L’immcn- 
fité des ouvrages de la nature ne paraît mieux nulle part 
que dans l’innombrable multiplicité de tant d efpeces de 
petits animaux. Un naturalifle qui fe reduiroit à une 
hifloire particulière de ceux de fon pays, donnât-il à ce 
pays des limites a-Tés étroites, ne pourroit pas meme fe 
promettre de les décrire toutes. Il n ef| point d’année qui 
n'ofire u un observateur, dans les mêmes cantons, des 
infedes qu il n’y avoit pas encore vûs. Après tout, nous 
tommes condamnés a n’avoir en tout genre qu'un fçavom 
très-borné, & ce que nous devons regretter le plus, n’efl 
peut-être pas de ce qu’il y a des milliers d’efpcces de petits 
animaux qui nous feront toujours inconnues ; fi nous pou­
vions parvenir à eonnoître toutes les efpeces de Chenilles, 
de Papillons, de Mouches, de Moucherons, &c. à avoir 
des lignes caradérifliques, qui nous feroient diftioguer les
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unes des autres, des c puces qui paroiffent les nfemes au 
reffe des hommes, cc Æroit nous charger de connoiflàncrs 
qui ne laihèroient gucrcs de place à la mémoire b j lus 
vafte pour des faits plus importants. Cc qui nous fuffh, ce­
rne femble, à cc dontgrotre curiofité doit fe contenter. 
Celïdfn connohrc les principaux genres, & fur-tout de 
connoître ceux qui fe prefentent Couvent a nos yc ix; de 
fçavoir cc qui leur ed propre à chacun, cc qu’ils offrent 
de particulier, comment ils le nourriffem, les différentes 
formes qu’ils prennent pendant la duree de leur vie, ( om- 
ment ils fe perpetuent, les merveillcufcs indulhics (pic la 
nature leur a apprife pour leur confervation. D'ailleurs, 
/avoue que je ne ferois nullement touche d une énumé­
ration bien exaéle des e.peces de chaque genre, puffions 
nous la faire; il me ’emble que ccd affes de confiikrcr 
celles qui nous ont fait voir qu’elles meritoient d c tre diD 
tinguées, foit par des adreiTes qui leur font propres, fbit 
par des formes rares, ou par quelques autres endroits frap­
pants. Tant que cent 6c cent efpeccs de Moucb.es, N de 
très-petits Papillons, ne nous offriront rien de plus remar­
quable que quelques legeres différences dans les formes 
des ailes, dans celles des jambes, ou que des variétés de 
couleurs, ou que des diftributions differentes des mêmes 
couleurs, il me paraît qu’on peut les hiflqr confondues 
les unes avec les autres.

Quoique nous refferrions beaucoup les bornes de 1 caide 
de rhiftoire des infeéles, il eff des gens qui trouveront 
que nous lui en lai.~bns encore de trop étendues : il ta 
eff même qui regardent toutes les connoiflanccs de cette 
partie del’Hiftoirc Naturelle ccmme inutiles, qui les trai­
tent, fans héhter, d’amufements frivoles. Nous coulons 
bien auiîi qu’on les regarde comme des amulcmcnts, c ’eff- 
a-dire, comme des connoiffanccs qui, loin de peiner*

Moucb.es


Mémoires pour l’Histoire 
occupent agréablement l e prit qui les acquiert; elles font 
plus, elles i’élevent nécefiairement à admirer l’auteur de 
tant de prodiges. Devons-nous rougir de mettre meme 
au nombre de nos occupations, les oblervations & les 
recherches qui ont pour objet des ouvrages où l Elire 
fuprême icmble s’être plû à renfermer tant de mervciJies, 
& à les varier fi fort 1 L Hifloirc Naturelle elt ihiffoiic 
de fes ouvrages, il ne# point de démonftrations de fon 
cxiffence, plus à la portée de tout le monde que celles 
qu’elle nous fournit. Plufieurs auteurs qui nous ont fait 
conlidércr les différents Eflres de l’univers, par des endroits 
par eu en ne peut s’empêcher de les reconnoîtrc pour 
des productions de la puiTance & de la tagehè infinie, 
parodient fouhaiter que les obfervations ur les infectes 
ic multiplient, parce que les démonftrations de fexiftence 
de Dieu fe multiplient en même temps.

Les recherches, qui ont les infeétes pour objet, ns 
devroient pas même être regardées comme inutiles, par 
ceux qui ne font cas que de ce que le commun des hommes 
appelle des biens réels, elles peuvent nous conduire à aug*- 
menter le nombre de ces biens. Si on n’eût jamais obf^Vé 
les ■ Chenilles, eût-on découvert celle qui fournit tant à 
notre luxe , & meme à nos befoins! Eût-on pû e pérer 
que le travail dune feule clpece d infeéle, deviendrait 
l’objet d’une des principales parties de notre commerce ; 
qu’il eût pû donner de l’occupation a tant d arts & à 
tant de manu àélures différentesd La Cire & le Miel des 
\beilles ont certainement des utilités réelles pour nous; 

ceux qui on* obErvé ces mouches induftrieufes dans les 
forêts, qui ont fongé à en faire des animaux domeftiques', 
qui les ont trani portées dans les îardins ou aux environs 
des maifons, pour les y faire multiplier davantage, &pour 
profiter des fruits de leurs travaux, ne le font-ils pas
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occupes utilement.7 La Lacquc, fi commode pour la Cire 
à cacheter, dun fi grand ulàge pour les Vernis,. <\ dont 
on tire une teinture rouge pour les Marroqums, n < H elle 
pas dûë suffi à des elpcces de Fourmis ailées ! Les Joins 
qu’on a dans le Royaume de Pegu, de ficher en terre une 
infinité de petite bâtons qui les invitent à venir s y arre ter, 
& à y dtpoier leur gomme refineufe, donnent la i u ilité 
den faire des amas comiderablcs. Les anciens tiroient 
leur teinture pourpre, d’un petit coquillage: quoiqu’on dit 
du temps de Pline, que la découverte en etoit dûê a un 
chien qui, en mangeant un de ces coquillages, s etoit 
teint les oreillés de cette belle couleur, il a fallu que des 
oblervateurs bien attentifs ayent examiné le Limaçon de 
mer qui la fournilfoit, pour découvrir le petit vaiffeau où 
efl contenue la liqueur propre a cette teinture. 11 n’y a 
gueres d ipparence que les anciens ayent donné a leurs 
étoffes, des nuances de rouge plus belles que celles que 
nous fçavons donner à nos draps d à nos tiffus de fine; 
il efl meme à croire que nous avons de très-belles nuances 
en ce genre, qui leur manquoient. Ce font pour tant des 
infeéles dont ils ne fçavoient pas fc fervi r, d ou nous tirons 
tous ces beaux rouges. H efl a prefent tres-bien prouvé 
que la Cochenille, dont le grand & utile ulàge efl û connu, 
n’efl qu’un infeélequi multiphcprodigieulcmcnt, & qu’on 
prencÇù)in d e/ever dans le Mexique. Un in ectc qui croît 
fur tine efpcce de petit chêne, qui n’y efl bien lenhb'c 
que fous une forme, qui refTemble fi peu a celle c un 
animal, qu’elle 1 a fait prendre pendant long-temps, même 
parles plqliciens, pour une fimplc galle de l’arbriffeau, 
cet infeéle, dis-je, efl employé par nos teinturiers, & c cil 
ce que nous appelions le Kermes, ou la graine d’E cariait c.

Pourquoi croiroit-on qu’il ne refie plus a faire fur les 
inferes, de découvertes auffi utiles que celles dont nous

A HJ



6 Mémoires pour “Histoire 
venons de faire mention ! Celles dont nous jûüîfbns, 
peuvent conduire à en trouver de lèmbhblcs, ou de diffe­
rents genres. Quand on Jçait bien rbifloirc du Kermès, 
celle de h Cochenille, on cft en état de rcconnoïtre les 
infcéies qui leur font analogues, & de rechercher s’il n'y 
en a point de ceux-ci, dont nous pui fions retirer les memes 
utilités. C’eft en oh fervant les coquillages qui donnoient 
la pourpre aux anciens, que j’ai oblèrve une efpc.ce de petii:

* Akm. de œuf*, commun fur certaines cotes, qui fournit une tein- 
ture rouge qui ne déçoit pas être négligée, & qui feroit 
admirable pour les toiles. Ces galles, u connues fous le 
nom de Noix de gades, qui nous lcrvent pour nos tein­
tures noires, pour la compofition de l’Encre, n^iffent à 
la vérité fur des arbres, mais ce font des infodies qui les 
font naître.

Un des plus anciens & des plus finguliers ukiges qu’on 
ait imaginé de faire des infeéles, c’cït celui de s’en lèrvir 
pour faire meurir certaines efpeces de figues ; on les y 
employoit du temps de Theophrafic, & de celui de Pline, 
& AI. de I ournefort a vu fubfifler la meme pratique dans 
les ilfcs de Archipel, où la récolte de ces fruits eïl un 
objet confidérable pour les payfans. On y éleve deux efpeces 
de figuiers, le fauvage, qui cil le Caprificus des Latins, 
& le domelhque. Le Auvage a des fruits pluficurs fois 
dans l’année, dans lefqucls naiffent des vers qui feutrans- 
forment en moucherons. Le fecours des moucherons des 
figues fauvages, efl regardé comme ncceffaire pour faire 
meurir les figues domefliques ; la plûpart tombent fans 
venir a une parfaite maturité, fi ces infeéles ne viennent les 
picquer à propos. Pendant les mois de Juin & de Juillet, 
les paylâns cueillent des figues $ tuvages, & apn s les avoir 
enfilées dans des brins d herbes oli de bois, ils les portent fur 
des figuiers domefliques : iis font attentifs chaque foir, à
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ohferver les figues lauvages qui font en état d’etrc cueillies, 
cefl-à-dirc, qui contiennent des infectes prêts d’en fortir^ 
& attentifs à obïèrver les figuiers domelhques qui ont 
befoin qu’on leur en donne. Si le transport des figues 
fanvages ncfl pas fait à propos, les figues domcfL uc.s 
tombent fins mourir. Il y a grande apparence que la ne* 
ceÆté de cette pratique a été confirmée par des expériences 
fou vent réitérées, puilque les payfms examinent avec loin 
& inquiétude pendant le relie de lannée, fi les figues des 
figuiers fauvagesferont en état de fournir des moucherons 
dans le temps convenable ; la récolte des moucherons 
cil nécelfaire pour faire celle des figues. Quand ces mou­
cherons manquent aux payfans, AI. de Tournefort dit 
qu’ils ont encore une re fource, quoique legere, cïll de 
répandre air les figuiers domefliques î Afcolombros, plante 
tres-commune dans le pays, 6c dans les fruits de laquelle 
naiffent des moucherons propres a plaquer les figues.

Dans la plupart de nos e^cces de fruits, ceux qui font: 
picqués par des vers, qui fe nourriffent dans leur intérieur, 
font les premiers meurs ; les premières prunes, les premières 
poires à maturité font ordinairement verreufes. Les figuiers 
de fefpece qu >n cultive en Grece, leroient-ils les fculs 
arbres dont on put utilement avancer la maturité des fruits, 
6c d’une plus grande quantité de fruits, par les picqucures 
des infectes!

Je m arrêterai peu aux remedes que nous pouvons 
tirer, & que nous tirons des infeéles ; les anciens nous 
en ont indiqué un bon nombre, dont Guillaume A anden- 
Boffche a raffemblé une partie dans le q..™2 Livre de Ion 

’ liftoire Médicale des Animaux. Qui compterait fur feffi- 
cacité de tous ces remedes, aurait apparemment tort; mais 
ilcfl certain qu’il y a des maladies dans ictquellcs l’appli­
cation des Mouches Cantharides produit de bons effets;



8 Mémoires pour l’Histoire 
qu’il y en a où ion tire du fccours des petites faignées 
faites par les Sangfuës ; que les ( foportes, les Vers de 
terre, &bien d’autres infcétesfourndTent auù'i desremedes 
utiles. Le merite de ces gouttes, ou de cet efprit qu’on 
tire de la foye, efi reconnu. Le Kermes, que nous avons cité 
ci-dcffius pour les teintures, entre dans la compolition de 
l’Alkenncs, & cil la bafe d’un firop vanté, & appelle 
Sirop de Kermes.

Dans l’hidoire des infeéles, il refle un grand champ 
à des decouvertes utiles, d un genre tout oppote au genre 
de celles dont nous venons de faire mention. Une infinité 
de ces petits animaux dcfoknt nos plantes, nos arbres, nos 
fruits. Ce r ’cll pas culement dans nos champs, dans nos 
jardins qu’ils font des ravages, ds attaquent dans nos mai- 
ions, nos étoffes, nos meubles, nos habits, nos fourrures; 
ils rongent le bled de nos greniers ; ils percent nos meubles 
de bois, les pièces des charpentes de nos bâtimens; ils ne 
nous épargnent pas nous-mêmes. Qui, en étudiant toutesles 
différentes elj?eccs d’infeéles qui nous font nu. ibles, cher- 
cheroit des moyens de les empêcher de nous nuire, qu.' en 
chercheroit pour les faire périr, pour faire périr leurs œufs. 
Ce propolèroit pour objet des travaux importants. C’dl dans 
cette vûë que j'ai 1 ùivi l’hiftoire des'feignes : le plaiîir que 
j avois à obierver l’admirable induffiie quelles me décou- 
vroient, ne m’a point féduit, il ne m’a pas empêché de cher­
cher les moyens les plus efficaces de les faire périr : J’ai déj^ 
fait imprimer dans les Mémoires de l’Académie de 1728, 
ce que j’ai trouvé de mieux pour défendre les ouvrages de 
laine, & les pelleteries, contre leurs attaques.

La confervation des grains eil un des plus grands objets 
que puiffent fe propofer ceux qui gouvernent des Etais; 
leur attention d leur zele pour le bien du genre humain 
ne feroient-ils pas dignes d éloges, s’ils exdtoient, par des 

récompcnfes
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récompemes promîtes, à découvrir le ccrct de Refendre 
nos bleds contre les mfedes qui y font de H «grands ra­
vages , {orlquils fc font introduits dans les greniers , qui 
y réduisit les plus gros tas de grains à n\ ire plus que 
des tas d’un fou léger! De pareils fecrets ne fçauroient 
être trouvés que par ceux qui étudieront bic 11 ces inleéles. 
Souvent les charpentes des batiments périlfent, parce 
que des vers ont pénétré dans l’intérieur des plus greffe 
pièces, qu’ils en ont hache les fibres., qu’ils les ont ré­
duites en 1 cicure 6: en pouffiere. Nous voyons tous les 
jours des meubles de bois deftinés à des ufàgcs qui ne 
les -atiguent nullement, qui dureroient des fuites de fic­
elés, s'ils ne devenoient caffants parce qu’ils deviennent 
vermoulus, c’elt-à-dirc, parce que les vers ont puiverifé 
leur intérieur. Des recherches où l’on fe propofèroit 
d’empêcher les vers de percer nos bois d’ouvrages, iroient 
directement au bien public. Dans ce genre, de quelle 
utilité ne feroient pas des expériences qui feroient décou­
vrir les moyens d’arrêter ces Vers redoutables, dont la 
tête cfl armée de coquilles, qui criblent fous l’eau les plus 
gros vailfeaux, & qui depuis quelques années cauicnt de 
grandes inquiétudes à la Hollande, pour s’etre établis &. 
trop multipliés dans les bois qui foùtiennent les diguesi

F nhn ne fèroit-il pas agréable d’empêcher les Chenilles 
de dépouiller entièrement de leurs feuilles les arbres dcl- 
tinés à nous donner des fruits ou une ombre agi cable; 
de trouver le fecret d empêcher que nos fruits de toute 
efpece biffent auffi attaqués par les vers qu’ils le font 
dans certaines années! Les abondantes récoltes que nous 
promettoient nos arbres fruitiers fe réduifent quelquefois 
à peu, leurs fruits tombent avant que d’être à maturités 
ou meurs, ils ne peuvent être conferves parce qu ils font 
yerreux.
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IJ y a jim grand nombre d uitres decouvertes à defîrcr, 

qu’on ne peut attendre que de ceux qui obfervent bien 
les infeéks ; ils peuvent même nous en procurer dont 
nous n’avons point d idéct

Je ne difconviendrai pourtant pas que le nombre des 
obfervations utiles que nous fournit rhiffoise des ini cèles,. 
& même que le nombre de celles qu’on peut en encrer, 
efl petit en comparai fon du nombre, qu’elle nous offre, 
de ces obfervations qu’on appelle purement cuneu/cs. 
Mais avec quelle fcience cela ne lui cfoil pas commun ? 
D ailleurs fouvent ce que nous ne regardions que comme 
curieux, tient de bien près à 1 utile ; fouvent quand 1 utile 
eft découvert, on voit que ce qui ne fembloit que de 
^ure curiofité, nous a conduit à le découvrir. .

Après tout., ce n’cft pas fur i’utiiitc des ouvrages-qu’on 
cille plus iigide, c’efoméme fur quoi on ne fcfl peut- 
être pas alfés ; on en veut fur-tout qui plaifent, qui amu • 
fent, & ce ne font pas les plus utiles qui plaifent le plus- 
Ce r êfl pas affîircment la faute de la matière, if nous 
u avons pas fur les in èéles des ouvrages que tout le 
monde veuille lire. Le goût du merveilleux eû un gof t 
general, ( eft ce goît qui fait lire plus volontiers des Ro­
mans , des Hiftonettes, des Contes Arabes, des C ontes 
Perlàns, & même des Contes de r des, que des hifloires 
vrayes. Il ne fe trouve nulle part autant de merveilleux, 
6c de merveilleux vrai que dans fhifloire des infedes ; mais 
nous avons peu d’ouvrages' dans notre langue qui en 
traitent - le nombre même de ceux qui font écrits dans 
d’autres langues n’efl pas grand. Les plus confiderables 
de ces ouvrages, ceux qui contiennent une plus grande 
quantit; d’cbièrvationsj font pour la plupart faits de ma­
niéré à ne pouvoir plaire qu’à ceux qui aiment déjà cette 
cfpece d’étude, mais ils ne font pas piopres à.la faire
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aimer. Il en a coûté beaucoup de temps & de travail à 
M. Ray, pour décrire plufieurs centaines defpcccs de 
Chenilles & de Papillons ; ces delcriptïons font aufïï la 
grande partie de bn hifloire des imeétes : quoique, fans 
être longues, elles foient bien circonftanciécs, il faut 
avoir une grande patience pour en lire une vingtaine de 
fuite ; on eft bientôt las de n’entendre parler que de 
differents arrangements ou de differents mélanges de 
couleurs, de taches, de rayes: d'autant plus que cet ou­
vrage manquant de figures, l’imagination n cfl point fôû- 
tenue, elle a tout à faire.

M.Jc Merian a été conduite à Surinam par un amour 
véritablement héroïque pour les infeéles ; ça été une 
çfpece de phenomene, de voir une dame traverser les 
mers pour aller peindre ceux de I Amérique, après avoir 
peint un grand nombre de ceux d’Europe : elle en eff 
revenue avec les tableaux g un grand nombre d admira­
bles efpcces de Papillons & de Chenilles, qui ont etc 
magnifiquement grades. Le recueil des planches ou ccs 
infeéles font reprefentes ne Içauroit manquer de plaire 
aux yeux, mais il laiffe àdefirer des dû cours qui apprilfent 
quelque chofc de plus que ce que les figures montrent, 
6c ceux qui les accompagnent n apprennent guercs da­
vantage. L ouvrage qu Elcazar Albin, peintre, a donné 
en 1720 lur les infeéles, & fur-tout fur les Papillons 6c 
fur les Chenilles, de fAngleterre, n’efl fait aum que pour 
les yeux.

1 .oedaert eft un des premiers qui ait fuivi les transfor­
mations des infeéles avec une grande attention 6c une 
grande patience. Il étoit peintre, il en a peint lui-meme 
un nombre confiderable fous leurs differentes formes; il 
écrivoii les obiervations qu’ils lui offroient, mais il avoit 
pi us Je talent de peindre que celui d’obferver. Son om rage
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imprimé d'abord en Hobandois, a été cnluite traduit 
dans notre langue ; il eft un des plus étendus que nous 
ayons dans ce genre ; on y trouve les transformations de 
quantité de diverfes efpeccs d’infeéles, mais rapportées 
un peu trop féchement. D’ailleurs l’ouvrage n a été im- 
nrimé qu après la mort de l’auteur, 6c fans aucun ordre. 
Tout y eft pêle-mcle dans les éditions qui en ont etc 
flûtes en Hollandois & en François. M. Lifter en a donne 
une édition Latine exempte de ce defaut. Il y. a de plus 
joint des notes, dont plufieurs étoient absolument necef- 
ïàires pour tenir en garde contre les endroits ou v.oedaert

tombe dans des mepriiès qui lui ont été juflement 
reprochées par Swammerdam, mais qui lui étoient par­
donnables dans ie temps où il écrivoit, ou l’on ne com- 
mençoit encore qu a défricher la fcience des infectes. 

T out ce que nous avons actuellement de meilleur & de 
plus agréable fur cette matière, ce font des differtations 
& des obfervations de differents fçavants, qui pour la plu­
part font femées dans des Journaux littéraires & dans les 
Mémoires des Academies. Des vues extrêmement loua­
bles ont déterminé depuis peu un auteur à extraire de 
ces dL erents ouvrages ce qui lui a paru de plus curieux; 
il l’a donné au public fous ie titre de Spefiacle de la 
Na^u-^ La part que j’ai aux obfervations qu’il a fait en­
trer dans fon ouvrage, ne me permet pas meme de le 
louer en general fur les choix qu’il a faits ; mais la façon 
dont les obfervations y font rapportées a été mieux louée 
que je ne le pourrais faire, par 1 empreffement jue le 
public a eu de les lire ; à peine le Livre a-t-il paru, que 
1 édition a été enlevée.

Ceux même qui ne voyagent que pour voyager, font 
conduits dans les pays qu’ils parcourent par un different 
crprit.de :uriofitc. Ce font les mœurs, le genie des

crprit.de
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peuples, leurs religions, dont les uns aiment à s’infiruire. 
D’autres font uniquement touchés des productions < ue 
la nature y offre. Entre ceux-ci les uns le planent à ob- 
ferver les plantes, d’autres à obfërvcr les animaux Ce font 
les minéraux qui attirent l’attention des autres. D autres 
ne s’attachent qu’à recueillir de pneieux relies de 1 anti­
quité/ Ce que les pratiques & les ouvrages des arts ont 
de particulier, eft ce qui en occupe d autres. L hilloirc des 
infedes elt un vallc, & je puis dire un immenfe pays,, 
qu’on peut parcourir dans differentes vues. La partie par 
ou elle m’a le plus interclfé, elt celle aulh à laquelle on 
fera plus généralement fenfibk, ( cil celle qui embrafre 
tout ce qui a rapport au genie, aux mœurs, pour ainfi 
dire, aux induftrics de tant de petits animaux. J ai obier* c 
autant que j’ai pû, leurs differentes façons de vivre, com­
ment ils fe procurent les aliments convenables, les rufes 
dont plufieurs ufent pour fe faifir de ceux qui doivent 
être leur proye, les précautions que d’autres prennent 
peur fe mettre en fureté contre leurs ennemis, leur pré- 
voyance pour fe défendre contre les injures de l’air, leurs 
foins pour le perpetuer, le choix des endroits où ils dé- 
pclëiit leurs œufs, tant afin qu’fis n y courent aucuns 
rilques, qu’afin que les petits qui en éclorront troment 
à portée une nourriture propre, dès Enflant de leur 
nailfance. Le foin que d’autres ont de nourrir eux-memes 
leurs petits, de les élever. C’efl fur tout cela, ce me fem- 
ble, qu’on ne fçauroil rafftmbler trop d’ob ervations. 
Ceux même à qui une Araignée paroit le plus hideufe, 
aimeront a apprendre qu’il y en a une eipcce qui ren­
ferme fes œufs dans une petite boîte de foye qu’elle 
porte toujours avec elle; quelorfque les petits font nés, 
ils montent fur le corps de leur mere, qu ils s’y arrangent 
les uns auprès des autres, qu ils .s’y tiennent cramponnes
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lorlqu elle court avec le plus de vîteffe. On fera touche du 
foin qu’ont les Abeilles 6c certaines Gudpes, de porter plu- 
fieurs fois, chaque jour, la becquée à leurs petits, comme 
le font les oifeaux. Que d’autres dépofent leurs vers dans 
des cellules qu’elles conftruifent de terre ; quelles les y 
renferment avec la provifion d aliment qui leur cft necef- 
iàire jufqu’à leur accroiffement parfait. Des infeéles naiL 
fent avec une peau tendre & délicate que l’air deffeche- 
roit trop, & qui ne refiflerok pas aux frottements qu’elle 
fero.it expofée a effuyer. La nature leur a appris à fè faire 
de véritables habits; les uns lu les font de laine, les autres 
de foye, d’autres de feuilles d’arbres, & d autres de diffe­
rentes autres matières : les uns les fçavent allon Tcr 6c 
élargir dans le befom ; les autres fçavent s’en faire de 
neufs quand les leurs font devenus .trop courts 6c trop 
étroits. Un infeéle, c’efi le Formica-leo, eff obligé de 
vivre de proye ; quoiqu’il ne puiïle marcher qu’à recu­
lons ; la rufe lui donne ce que les autres obtiennent au 
moyen d’une meilleure dupoation de leurs jambes. II 
fçait fe faire un trou en maniéré de tremie ou d enton­
noir dans un fable roulant ; il fe pofte à l’affût au fond 
de ce irou, ayant les deux cornes toujours ouvertes & 
prêtes à faifir les infedes qui y tombent pom avoir mar­
ché imprudemment fur les bords d’un précipice toujours 
prêts à s’ébouler. De pareils faits paroîtroient admirables 
à qui fçait le moins admirer.

La prodigieufe variété des formes des mfcélcs de diL 
ferentes elaffes Je de differents genres, offre un grand 
jedacle à qui fçait le conhderer : quelle variété dans la 
gure de leur corps, dans le nombre des jambes, dans 

leur arrangement, dans la figure Scia Rruéhire des ailes, 
dont les unes font des efpeces de gazes, 6c dont les au­
tres font couvertes de pouflicre de figures régulières, $

fero.it
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arrangées comme des tuiles ; d’autres ailes ont des ctuis, 
dans lefquels elles le tiennent le plus fouvent pliées 
avec art!

Mais combien de merveilles nous font cachées, & le 
font j que toujours ! Que nous en dccouviirions, fi nous 
cuvions voir diflindement tout 1 artifice de la fhudurc 

intérieure de leur corpsUn fauvage né & élève dans les 
plus épaiffcs forets du Nord, qui fètrouveroit tout d’un 
coup tranfportc devant un de nos fuperbes palais, conce* 
vroit de grandes idées des hommes qui ont élevé de tels 
édifices. Mais il auroit bien d'autres idées de l’induflne 
des hommes de ce nouveau pays, s’il parvenoit à voir 
tout ce que renferme i intérieur de ces palais, & a pren­
dre quelque connoÆance de tous les différents arts i qui 
font dues les commodités & les ornements qui y font 
raflemblés. Nous fommes dans le cas du fauvage, a qui 
il ne feroit presque permis que de contempler les dehors 
de nos édifices ; les merveilles prodiguées dans la conf- 
truélion intérieure des imeéles nous échappent. Nous ne 
laiffons pourtant pas d y voir bien des mécaniques ûir- 
prenantes, & qui doivent exciter ceux qui étudient les 
inleéles . à pouifer plus loin leurs recherches. On a dé­
couvert que les Chenilles ont un cœur ou une fuite de 
cœurs-, qui régné d un bout à l’autre de leur dos : on a 
découvert que la plupart des anneaux dont leur corps cd 
compofé, ont deux ouvertures ou deux bouches defti- 
nées à refpirer Pair. Des animaux un peu plus grands, les 
EcrevifTes, nous ont appris que la nature en a laits dans 
qui il fe forme chaque année un nouvel eftomac , dont 
la première fonction eft de digerer l’ancien. Quelle ad­
mirable organifation ne fuppofënt pas ces changements 
de formes qui fe font dans la plûpart des infectes pendant 
le cours de leur yie, dans ceux qui après avoir vécu > & 
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cm fous la forme de Chenilles, prennent celle de Crifr 
lide, & enfin celle de Papillon ! Sans changer de forme, 
les Chenilles & quantité d autres infeéles changent plu­
fieurs fois de peau : ce font des operations moins fra- 
pantes que les autres, qui pourtant fuppofçnt une belle 
mécanique, & qui paroiffent fort fmgulicres à ceux qui 
remarquent combien les dépouilles que les infectes quit­
tent alors font complexes ; il n cft aucune de leurs parties 
extérieures dont l’enveloppe ne s’y trouve.

Ainfi ces infedes , qu’on avoit regardés autrefois 
comme des animaux imparfaits, & à qui on en donnoit 
le nom, bien examinés, font voir qu’il entre dans la 
compofition de leur corps plus de parties, que dans celle 
du corps des animaux dont nous avons la plus haute 
idée. Un grand nombre de ces parties nous font cachées 
par leur petiteffe, & les ulages de celles qui font à la 
portée de nos yeux feuls, ou de nos yeux aides du fe- 
cours d’une loupe, font fouvent difficiles à reconnoître. 
Comment reconnoîtrions-nous tous leurs ufages, puif- 
que malgré les dinedions fans nombre qui ont ete 
faites des cadavres humains, nous ne f gavons pas à quoi 
fervent plufieurs parties de notre corps , quoique de 
groffeur conlidcrable! L ufage de la ratte, par exemple, 
n’ed pas encore connu. Il y a pourtant dans l’interieur 
des infedes, quantité de parties qu’une dextérité medio­
cre , & un peu d habitude à les chercher font aifément 
découvrir; tels font fouvent les inteffins, 1 eflomac. Nous 
ferons même voir que plufieurs ont ce vifeere muni de 
dents de formes differentes & différemment difpofées. 
On trouve ailément leurs poumons fmgulicrs, ou les tra- 
chées qui les cempofent. On trouve les parties de l’un 
& de Vautre lexe deffinées à la génération. On voit bien 
des fingularités fur la lirudurc de leurs bouches, fur celle

de
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ce leurs trompes. Quand quelques-unes des pamics dont 
nous venons de palier, nous ont offert des particularités 
remarquables, nous les avons décrite^ & fait deffincr. Je 
n’ai pouvant eu garde de me propolèr de donner des 
deferiptiens anatomiques compiettcs de chaque infècQe; 
il n’y en auroit point qui ne fournît la matière d’un long 
Traité, fi on vouloit décrire exactement tout ce qu’on 
y peut voir. Peut-être meme ne ferons-nous que trop 
entrés dans les détails anatomiques au goût de quelques 
leéleurs, au lieu que ceux qui font plus fcnfîhles aux 
beautés &aux variétés de conflruelion que renferment 
les machines animales, fouhaiteront fouvent des recher­
ches pouffées plus loin que ccBcs'quc nous donnerons.

de ceux que nous venons d'indiquer; ceux qu'on a appris 
mettent fur ta voye d’en découvrir dé nouveaux; les pro­
menades qu’on ne delline qu’au délaffement, en devien­
nent plus agréables & plus amulàntes,- elles inflruifent. 
Alors des yeux, devenus curieux, & attentifs à obfervcr, 
y voyent ce qui échappe aux autres ; tout fc trouve anime 
pour eux; les arbres, les plantes, les feuilles, les fleurs, 
ne font plus Amplement des fleurs , des feuilles, des 
plantes, des arbres, ce font autant de pays habités : les 
inlèéles qui font deffus, & qui, lorfqir’on nctoit point 
fainiliarnc avec eux, parohîbient à craindre, ou au moins 
dégoûtants, offrent alors un fpedacle qui s’attire de I at­
tention ; quand on fe rappelle quelques-unes de leurs 
induftries, on les voit avec plaifir, on s’arrête a confidcrcr 
leurs i ormes fmguliercs. On s’arrête volontiers a consi­
dérer une Chenille, un Ver, quand on fçait quels in cèles 
ailés ils doivent être un jour ; on examine avec plus de 
plaifir une Mouche, un Papillon, quand on connoît & 
quon æ rappelle les formes fous ielquelles ils ont vécu

Tome L . C
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ci-devant ; on ne voit pas fimplemcnt le Ver & la Che­
nille , la Manche &le Papillon, on volt en même temps 
les formes que les uns doivent prendre, & celles par les­
quelles les autres ont paffé.

Par ces memes raifons il m’a paru que les infeéles qui 
fe trouvent le plus fouvent fous nos yeux, ctoicnt ceux 
que l’on devoit le plus chercher à connoîtrc ; ce font 
ceux, pour ainfi dire, avec qui nous avons à vivre ; ce 
font aufii ceux fur qui j’ai raffemblé le plus d’obfervations : 
la fuite de celles, que j’ai à rapporter, fur les differentes 
claffes Se fur les principaux genres d infecRes . pourra être 
regardée comme une ébauche de leur hidoire, ou comme 
des éléments de la fcience des inlééles.

Plus on obfervera ces petits animaux, & plus ils feront 
voir de faits & d’aélions remarquables, qui dédommage­
ront de ce qu on trouvera à retrancher dans leur hiffoirc 
des merveilles de certains genres, qui leur ont été attri­
buées par ceux qui ne les avoient pas regardes avec des 
yeux affés philofcphes ; car il faut avouer qu 1 y a4 des 
merveilles de certains genres, qui leur ont été trop pro­
diguées. Plu leurs auteurs, & 'ùr-tout des auteurs des lie- 
clés anterieurs à celui-ci, qui ont écrit fur i’hidoire des 
infeéles, femblent avoir été feduits par la paffion qu’ils 
ont prife pour eux ; ils ont été trop pleins d admiration 
peur eux, ou au moins ont voulu nous en trop remplir : 
ils leur ont nui en cherchant à les faire valoir fans affés 
de ménagement. Quand des leélcurs 'ènfés, qui ne font 
pas à portée de vérifier des obfervations dont on leur 
fut le récit, les trouvent accompagnées de détails dans 
lesquels ils peuvent reconnoître plus que de 1 incertitude, 
ils font tentés de regarder comme fabuleux le récit entier; 
ce qu’il a de vrai ne çauroit plus l’être pour eux. Ce 
font Air-tout les éleges qu m a donnés à l’intelligence
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des mfeéles, qui n’ont pas etc affés mefürés : on les a fait 
penfer & agir comme nous, & fouvent même on les a 
loués de ce qu’ils penfoient ^agifToient mieux que nous 
Il n’eft forte de connoiffimces qu’on ne leur ait accordée; 
on leur a trouvé toutes les vertus morales, même les plus 
fublimcs ; & fur quels fondements î lur des fondements 
fouvent tout-à-fait puerfe. La Mente, qui approche du 
genre des Sauterelles, mais dont le corps clt beaucoup 
plus effilé, a de longues jambes, elle plie, &pofe quelque­
fois les deux premières 1 une contre I autre, le tenant pref- 
que droite. Il n’en a pas fallu davantage pour en faire un 
infede dévot ; fou attitude imite alors celle ou nous 
joignons les mains, on lui a lait prier Dieu : le peuple de 
Provence l’appelle m cmePreguedicu. Sa chante*, dit-on, cil Al vfa, 
grande, au moins pour les enfants ; lor qu’il y en a quel- * ’1 iS’ 
qu’un qui lui demande le chemin, elle le lui montre avec 
un de fes pieds ; on affure qi ’il eR rare quelle le lui cn- 
feigne mal, que cela n’arrive prefque jamais. On a donne 
aux Fourmis du refpeél pour leurs morts, on a loue les 
foins avec lesquels elles leur rendent les devoirs funebres; 
& cela iiir ce quelles tranfpoitent hors de la fourmilière les 
cadavres de celles qui y font mortes, comme elles tranff 
portent ceux des Mouches, des Chenilles, des Cloportes, 
&des autres injectes qui y font venus mourir, ou qu’elles 
y ont tués. On a voulu nous faire regarder les focietés des 
Abeilles comme l’exemple du parfait gouvernement mo­
narchique, comme fi toujours conduites par un chef, par 
un roy, elles ne travaiiloient aux differents ouvrages auff 
quels elles s’occupent, que pour executer fes ordres. On a 
vanté leur admirable fubordination. Tout ce que nous 
gavons pourtant, cefl qu elles travaillent en commun avcc 
beaucoup d’induflrie à differents ouvrages. Leur roy eff 
devenu une reine, & enfuite plufieurs reines ou femelle».
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que nous ïçavons être prodigieuièmcnt fécondes ; mais 
alfûrément nous ignorons fi elles donnent des ordres à 
tant d'ouvrieres, 6c rien ne conduit à le peu fer, maigre 
tout ce que nous en a rapporté le plus grand des Poetes 
Latins. Des auteurs, d ailleurs extrêmement figes & ré- 
fervés, ont été tentés de donner jufquà de la modefiie 
& de la pudeur à ces meres ou reines des Abeilles ; ils 
leur ont fait une cour, qui entre dans leurs fentiments, 
cjui forme une efpece de rideau devant celle qui pond fes 
œufs. Voila a/fèrément des vertus bien finguiieres pour 
des mouches ! Efl-ce à nos regards, ou a ceux des inlcéîes 
qui font hors de la ruche, que les Abeilles veulent cacher 
leur reine pendant qu’elle eft dans une opération peu 
décente ! Elles la cachercient d’ailleurs afies en contir 
nuant leurs travaux ordinaires, îe nombre des habitants 
d’une ruche ne permet que trop peu de voir ce qui 
s’y. pa/Te. On veut encore que ce temps où la mere cfl 
occupée à faire des œufs, foit un temps de fête, & de 
rejouifiances, pendant lequel fe délaffent ces mouches fi 
laborieuses. I our trancher le mot, ce ïbnt-k des contes 
qui ne fçauroient guercs amufer que des enfants. Goc- 
daert, dans le peu de difeours-qui accompagne fes obfer- 
vations, nous a laiffé quelques contes de cette efpcce. 
L’état où fe trouvent/cuvent les feuilles des chevrefeuils, 
a tait connaître de refie les petits infedes qw fe multis 
piient trop fur cet arbriffeau & fin beaucoup d’autres 
plantes, on les appelle des Pucerons ; on les voit prefque 
toujours entourés de Fourmis. Goedaert penfe que c’eft 
par pure bonté d ame que les Fourmis cherchent ainfi 
les Pucerons, que c’efi pour les défendre contre leurs 
ennemis, enfin que ies Fourmis ont du tendre pour ces 
petits infeéles, qu’elles fe piaifent à leur faire des tare fie?. 
Il nous rapporte jusqu’aux difeours quelles leur tiennent,.



des Insectes. 21
On fent bien que^oedaert n’étoit pas affés au fait de 
leur langue pour les entendre difcourir, & qu’il ne nous 
a voulu donner ces di cours que comme des gcntilldfcs : 
mais ce qizN veut réellement, c’eft que les Fourmi axent 
une tendreffe naturelle pour les Pucerons, quelles cher­
chent a/es défendre. Cc qu’il y a de vrai, comme nous 
le dirons dans i’hiftoire des Pucerons, c’eft que les pré- 
tendues careffcs des Fourmis font mtereffecs, elles trou­
vent, &. vont recueillir & lécher fur le corps des Pucerons 
une liqueur miellée qui eft fort de leur goût. Aux emieufes 
observations queGocdaert nous a rapportées fur les répu­
bliques des Bourdons, il en a joint pluûeurs de la nature 
de la precedente : il veut, par exemple , qu’il y en ait un 
qui foit chargé chaque matin de réveiller tous les autres^ 
c’cft le fonneur, & il lui fait donner la cloche, 6c cela, 
enfaifant un bourdonnement confdcrable avec fes aîles, 
qu’il agite avec une grande viteiFe. Quoiqu’il affurc que 
c’eft une obfervation qu’il a faite pluficurs fois, & qu’il 
en a eu pour témoins des curieux de 1 hiftoirc naturelle, 
il ne paroît pas avoir pris tous les foins néce flaires pour 
smflruirc s’il y a réellement un Bourdon qui loit pourvû 
de la charge de tonneur : on ne voit point qu’il fe foit 
donné la peine de marquer celui qui eft oblige de le 
lever plus matin que les autres, & de les éveiller. Cn fera 
apparemment difpoît z croire, qu’ici tout fe réduit ace 
que les Bourdons agitent leurs ailes a leur réveil, après 
le repos de la nuit, pour les dégourdir, & qu’il y cn a 
toûjours quelqu’un plus diligent que les autres , quoique 
ce nt foit pas le même chaque jour, qui fè met le pre­
mier en mouvement, & qui veut fortir le premier ; que 
c’eft celui qui fort le premier,, que Gocdacrt a cru chargé 
du foin de réveiller les autres.

Mais refuferens-nous toute intelligence aux im cèles » 
C iq
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les réduirons-nous au finale état de .machine ! ( efi-là h 
grande quefiion de lame des bêtes, agitée tant de fois 
depuis M. Defcancs, & par rapport à laquelle tout a été 
dit des quelle a commence à être agitée. I ont ce qui a 
dû refulter des diïputes qu elle a fait naître, c’ctt que les 
deux ïentiments oppofés ne foûticnncnt rien que de très- 
poffible, mais qu il ell impoûiblc de démontrer lequel 
des deux ell le vrai. Si quelqu’un fe contentoit de foûte- 
nir que Dieu apû faire des machines capables de croître, 
de fe multiplier, & dexecuter tout ce que les infeéles 
ou les autres animaux exécutent, qui oferoit nier que la 
Toute-puiffance ait pli aller julqucs-là.’ Mais fi quelqu’un 
foûtenoit que Dieu a pù donner aux inleéles des intelli­
gences égales ou lùperieurcs même aux nôtres, fins nous 
mettre a portée de connoitrc qu’il les leur a données ; fi 
ce quelqu’un foûtenoit qu’une Huitre, toute vile qu elle 
cil à nos yeux, quoyque fixée i palfer fur le meme mor­
ceau de rocher une vie qui nous paroît fort trille, y peut 
jouir d une vie très-agréable, étant toujours occupée des 
plus hautes ipcculations, on ne fçauroit lui nier que le 
pouvoir fupreme ne puilfe aller là & plus loin ; il peut 
créer & placer des intelligences ou il veut.

Nous voyons dans les animaux, & dans les inleéles 
autant que dans aucun des autres, des procédés qui nous 
donnent du penchant à leur croire un certain Hegfé d’in­
telligence; nous y fommes conduits en railbnnant par 
analogie. Mais on leur reproche que leurs procédés font 
trop confiants, qu’ils ne nous font pas voir des fuites 
d’aélions abcs variées. Cette hifioire ncantmoins nous 
donnera lieu plus d’une fois de faire remarquer qu’il} a 
des infectes qui fçavent varier leurs procedes quand les 
circonftances le demandent. Pour réduire ourtant les 
choies au vrai, chaque cfpece dmfeâe n’a, pour ainû dire.
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que fon tour d’adreÆ par lequel elle fçait attirer notre 
admiration. Mais nous fiffent-ils voir des aélions plus 
furprenantes, plus variées, des fuites dations femblablcs 
aux nôtres, ils ne gagneraient rien encore auprès de ceux 
qui fe font obftincment determines à leur refufer des 
âmes. La métxphpiqtia d ïm fçavant, illuftrc en tant de 
genres differents K, l’a conduit à croire que nous n'agi (Tons ♦ m. Ldbnh« 
nous-mêmes à l’exterieur que comme depures mach mes, 
que le corps de chaque homme eff une machine qui a ét( 
conftruite pour exécuter une fuite de mouvements & 
d aélions , qui eft celle que lame, dcffinec a habiter ce 
corps, fouhaitera qu’il execute pendant qu’elle l’habitera.

Un defirqu on ne fçauroit alfés louer, celui de donner 
de grandes idées de l’auteur de l’univers, de faire mieux 
voir fetenduë de ia providence, a conduit a bien des ju­
gements trop précipités, & à bien de faux raisonnements 
ceux qui ont voulu nous aï igner les caufes finales des 
faits & des obfervations que leur aveient fourni les in- 

' feéles, qt. ils 1 avoient confidcrés qu en paffant. Dès que 
nous ouvrons les yeux, tout nous prouve fa fagclfe; elle 
a ans doute agi pour une fin, 6c pour la plus noble de 
toutes les fins. Mais pouvons-nous nous promettre de dé­
couvrir les differentes fins quelle s eff propofées dans la 
conffruélion de chacun defes ouvrages, & dans l’arrange- 
ment de chacune de leurs parues, fes fins particulières, 
fil eff permis de parler amfi, de celles de l’Eïre qui voie

* tout bus un feul &mémc point de vue ! On a pourtant 
crû les appercevoir par tout, 6c rien n’efl plus ordinaiic 
aux auteurs qui ont parle des imedles , que de nous 
vouloir indiquer des caufes finales qu’ils eu lient recon­
nues n’être pas les vrayes, s’ils euffent pris la peine de 
nffembler pins d’obfcrvations , 6c de les comparer en- 
.emble. Une Chenille fe renferme dans une coque, d’où
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die doit fortir papillon ; on a loué h Providence de ce 
quelle avoit appris à fe faire des coques épaiffes 6c lolides 
à ces infedes, lorsqu'ils y doivent rcÜcr renfermés plu- 
fieurs mois, fur-tout pendant tous ceux de fhyver, & de 
ce quelle n avoit appris à d autres qu a fe faire des coques 
minces, parce qu’ils ne doivent les habiter que pendant 
deux à trois femaines, & cela dans une làifon affes 
douce. Mais des oblervations plus lùivies enflent ajipris 
qu’il y a des infedes qui paffent neuf a dix mois, & tout 
fhyver dans des coques minces , pendant que d’autres 
s’en fabriquent d’extremement fohdes pour n’y demeu­
rer que quinze à vingt jours d’été : qu’il y a plus, tel 
infecte ne relie que quelques icmaincs en été fous une 
enveloppe pareille à celle fous laquelle un autre infecte 
de la même elpece paffe tout 1 hyver. La variété des cou­
leurs des Chenilles eft alfurément admirable, mais on a 
voulu nous faire admirer, par rapport au choix des cou­
leurs propres à chacune, ce qui ne fétoit pas. On a dit 
que la Providence, pour pourvoir à leur confervation , 
de crainte que les oifeaux ne les enflent bien-tut détrui­
tes, leur avoit donné à chacune la couleur des feuilles ou 
des tiges des plantes & des arbres fur lelquelles elles vi­
vent. H n eft pointant gueres d’arbres, gucres de plantes 
qui n enflent détrompé de cette idée, fi on fe fût donné 
îa patience d’examiner les Chenilles qui les habitent ; fur 
ia même plante, on en eût trouvé un grand nombre d’ef- 
peces de couleurs tout-à-fait differentes. 11 y a aflùrément 
des caufcs finales particulières qui nous font connues 
mais peut-ctre y en a-t-il moins que nous ne croyons, ou 
au moins ne les connoiffons-nous pas dans toute leur 
étendue. Que l’œil ait été fait pour voir, la bouche pour 
recevoir les aliments, .es dents pour les broyer, J’eflo- 
mac pour les digérer, nous n'en fçaurions douter. Que

les
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les ailes ayent été données au commun des infeéêès pour 
voler, nous n’en Içaurions douter encore. Cependant ce 
n eft pas uniquement pour voler qu’elles leur ont été 
données; il y a meme des Papillons à qui elles n’ont 
point du tout été accordées pour voler. Nous en venons 
qui les ont très-grandes & très-belles, plus grandes que 
les ailes de ceux qui volent le plus, & qui ne s’avifent pas, 
une feule fois dans leur vie, de s en fervir, au feul ulànc 
pour lequel nous nous imaginons qu’elles font faites; ils 
ne fèmblcnt pas fçavoir qu’ils ont des ailes. De vouloir 
que l’auteur de la nature ne les leur ait données prefquc 
que pour la fimple parure , comme quelqu’un veut qu’il 
n’ait donné auGrillon-1 aupe, mfcéle dont nous parlerons 
bien-tut, des ailes que pour la même fin, c’eft aüurément 
avoir des idées trop petites de la jâgeffe fuprême. Nous 
parierons dans la fuite d un infeéle qui a des jambes pla­
cées comme celles de tant d’autres inlèéles, formées de 
la même maniéré & dans des proportions fcmblablcs, 
qui cependant ne marche prelque jamais que fur le dos, 
ou il n’a point de jambes : tant qu’il marche les jambes 
font en l’air, & celles de fes parties qui font les plus éloi­
gnées du plan fur lequel il avance. Tout ce que nous 
voulons conclure, c’eft que nous devons etre extrême­
ment retenus fur 1 explication des fins que s'ed propo­
sées celui dont les fccrets font impénétrables ; que nous 
louons fouvent mal une iageffe qui uû fi fort au-def lis 
denos éloges. Décrivons le plus exactement qu il nous 
cil poffiblc fes productions, c’eft la maniéré de la louer 
qui nous convient le mieux.

La forme de Mémoire eft celle qui m’a paru la plus 
propre à cct ouvrage. Plus les faits font finguliers, plus 
ils demandent a être atteftés. Celui qui les annonce 
pour la première fois, ne fçauroit trop affûrer qu il les a 
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vus, comment il les a vus : il n y a guercs que dans des 
Mémoires oùl on puifle parler fouvent fur ce ton. Quand 
on me rapporte que dans chaque ruche r dans chaque 
république d Abeilles, il nv a que quelques reines ou 
femelles, je ne fuis pas affes permadé ii je loupçonne 
qu’on ne me parle que fur un oui dire : je ne le levai pas 
meme affés, fi on fe contente d avancer qu’on ia obier; é; 
je puis me défier de la maniéré dont 1 obfcivaticn a ûé 
faite. Les Ailronomes font peu de cas de celles qu’on 
leur communique; fi on ne leur apprend en détail les 
précautions qu’on y a apportées, comment on a pris 
l’heure, comment on a vérifié les infiruments. Ainfi fi 
1 on veut que je fois convaincu quil n’y a que trois ou 
quatre femelles dans une ruche, on mai (tirera, comme 
M. Maraldi laffure dans fon Mémoire fur les Abeilles > 
qu’on a fait périr toutes celles d’une ruche; qi on a exa­
miné les unes après les autres toutes les mouches mortes> 
& qu’ >n n’en a trouvé que trois ou quatre de la grandeur 
qui efl pai ticuliere aux mères.

Goedaert nous raconte les admirables précautions que 
prend 1 inleéie appelle Courtiliere ou Grillon-Taupe pour 
conferver fes oeufs, pfqu’où vont les attentions pour les 
faire éclorre. C et inlèéle, un des plus gros de ceux qui 
font connus, fait plus de ravages dans les jardins que les 
' aupes n’en font dans les prairies ; il a les deux jambes 

anterieures terminées, comme celles des Taupes, par deux 
efpeccs de mains tournées en dehors, & qui de meme 
font propres à ouvrir des chemins fous terre. Ces ïambes' 
anterieures meritent d’être plus exactement décrites, & 
elles le feront ailleurs. Goedaert nous apprend que le 
Grillon- "aupedépofe tes œufs dans un trou qu’il a fait 
au milieu d une motte de terre a fes dure. Il entoure cette 
motte d’une elpcce de foffé, pour uler - des mleéles*
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qui aiment les œufs, U facilité cl approcher de fa nichée; 
il y veille continuellement ; il fait de temps en temps le 
circuit du nid. Mais ce que fes foins &. fon attention ont 
de plus remarquable, c’ell que Goedaert nous affare que 
Jorfque/air devient chaud & fec, il élève ion nid tout pro­
che de /afurface de la terre, afin que les œufs foient, pour 
ainû dire, couvés par la chaleur du foleil ; que fi 1 air au 
contraire devient froid, s il devient humide, le Grillon- 
Taupe renfonce 1on nid plus avant en terre. Apres avoir 
lu avec plaifir le récit de ces faits, on commence à crain­
dre qu’il ne foit une jolie fable ; on craint que Goedaert 
n ait crû voir ce qu il n’a pas trop vu ; on craint qu il ne 
tienne tout cela des jardiniers, ou qu’ayant fimplemcnt 
trouvé differents nids à differentes diltances de la furface 
de la terre, il n’ait attribué comme des circonPanccs que 
ie meme nid donne occafion d’obferver, celles qui ne 
conviennent qu'à des nids differents Enfin on voudrait 
que Goedaert nous eût raconté comment il s’y cfl pris 
pour voir tous ces faits, qui fe pallent fous terre; on 
voudroit qu’il nous dît positivement qu’il a mduré la 
profondeur où étoit le nid pendant une journée d un 
foleil brillant & clair, de celle où fe trouvoit enfuite le 
m^me nid pendant une journée de pluye froide.

Si rhiûoire des Animaux d Ariûote eût etc écrite fur le 
ton que nous demandons, on en eut beaucoup plus pro­
fité : elle contient une très-grande quantité de faits ; ceux 
qu’il auroit aff iré avoir vûs lui-même, meriteroient notre 
croyance ; mais il ne nous a point mis en état de les diflin- 
guer des autres ; tous y font rapportés de la même manière, 
excepté quelques-uns qu il ne donne que comme des on dit. 
()n jçait qu’Alexandre lui avoit fourni des fbmmes con i- 
derables pour être employées aux recherches néceffaires 
a un fi grand ouvrage ; qu'Ariflote chargea bien des gens
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du Juin de lui procurer des animaux, & des observations fur 
les differentes efpeces d’animaux : il ferait à fouhaiter qu’ii 
nous eut appris les talents & les connoiliances de ceux 
qu il avoit rais en œuvre; qu’il nous eut même averti de 
ce qu’il tenoit de chacun d eux. C ell fans doute fur la 
foi d un mauvais obfervatcur, qu’il nous a aifuié que la 
Chenille du chou vient d’un À er, & que ce Ver naît du 
chou meme; cette Chenille fort d un œuf dépofé fur le 
chou par un Papillon. Les memes défauts fe trouvent 
dans les hidoires des animaux de ] line & d'E fien, celle 
ci Anllote en ell la bafe. L’ordre qi ’a fuivi Aiaflote dans 
l’arrangement des faits ne me paroît pas auffi le plus pro­
pre à les faire retenir ; il y fait de mite de longues énu­
mérations des animaux qui fe n Temblent par certains 
endroits, &de ceux qui different par d'autres. Jamais ces 
fortes d énumérations ne font affés complettes, & lors 
meme qu’on leur peut juftement reprocher ce défaut, 
elles ont déjà celui d’être trop longues. Elles contiennent 
dans Ariflote un chapitre entier ; a la fin de ce chapitre, 
une mémoire ordinaire n’a plus présents tous les animaux 
dont il y efl parle, elle ne le rappelle plus ceux qu’on y 
a dit naître dune maniéré femb labié ou d'une maniéré 
differente, &<k

Pendant cette longue fuite de ficelés où la barbarie a 
régné, l’hifloire naturelle a eu le meme fort que les autres 
Sciences ; elle a été auffi traitée comme les autres, quand 
le go l t du fçavoir a commencé à renaître. On a crû que 
toutes les vérités dévoient être retrouvées dans les an­
ciens , qu’ils avoient tout f;û, tout connu. C efl princi ■ 
paiement dans Ariflote qu an a cherché1 hifloire des ani­
maux.. Si 1 Aklrovande, Gefner, Moufet 6c bien d’autres 
auteurs etdfenl autant étudié la nature elle-même qu’ils 
©nt étudié les anciens Naturalises , le travail affidu de tant
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de bons efprits eût fait faire de plus grands & de plus 
r ^om .ts progrès à cette ®ience. On n’ob èrvoit alors la 
nature, que pour y voir ce qu on avoit lu dans les anciens. 
Au relie, fi leurs travaux n'ont pas été mieux dirigés, il 
ne faut pas tant s’en prendre à leur genie qu’à celui du 
fiec/e où ils ont vécu ; on ne fai Coït cas alors que de ce 
pii fe trouvoit dans les anciens ; il 'èmbloit qu’on crut 

les modernes incapables de penter & même de voir, au 
moins rien de nouveau. S’il cil pourtant des fcicnccs dans 
kfquelles nous puiflions & nous devions l’emporter fur 
eux, ce font celles d’obfcrvations. La nature enfin ouvrit 
les yeux à ceux meme qui ne cherchoient à y voir que 
ce qu ils avoient vû dans Ariftote & dans Pline ; elle leur 
montra des faits, dignes d’être remarques, qu’ils chcr- 
choient inutilement dans les livres qui dey oient tout 
contenir : elle leur en fit voir d’autres, qui leur donneront 
de gifles défiances fur la vérité de ceux qui avoient etc 
tranfmis. Apres avoir perdu par degrés, & peut-ctre 
trop, du refped qu’on devoit aux anciens, on cil venu 
à penfer qu 4 falloir étudier de nouveau la nature elle- 
même, vérifier tout ce qui a cté rapporté, 6c chercher a 
apprendre davantage. C eft aimi qu’en ont uféMalpighi, 
Swammerdam, B edi, & d’autres auteurs illullres, foit du 
meme âge, foit plus modernes, qu il ferait long de citer. 
Ceux même qui par une ignorance, peut-être heureufe, 
n’etoient pas en état de lire les anciens, comme ( locdacrt 
& M.de Merian, ont travaillé utilement.

Le premier pas, &un des plus importants, qu il a fallu 
faire dans l’hiftoire des inieéles, a été de defabufer de 
idée que les anciens avoient donnée de la manière dont 

s’engendroient une grande partie de ces petits animaux. 
ls avoient crû les pouvoir faire naître de la pourriture de 

corps de differentes efpeces. Ç e pas ne fembloit pas bien
D üi
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difficile, il l’a etc ceppndtm ; & rien ne prouve mieux 
que tout cil capable de nous arrêter. Maigre le ridicule 
qu’il y a à faire naître une Mouche à miel de la chair 
pourrie d’un veau ou de celle d un bœuf, les Guelpcs 
& les Bourdons de celle d'un cheval pourri, fesScarabés 
de celle des ânes ; à faire naître une infinité d’autres in- 
feclcs, les uns de fromage, les antres de plantes, & les 
autres meme de boue, il a fallu bien des obfervations & 
bien des raifonnenients avant que de détruire des fenti- 
ments fi abfurdes. Il y a eu même de nos jours des 
hommes illuflres par leur ffavoir qui ne les ont jamais 
abandonnés, tels font les fameux Pcre Kircker & Bonnani, 
à qui pourtant 1 Hffioire naturelle doit beaucoup. En 
1717. il y eut encore un ouvrage imprimé à Venife, 
intitulé Aîvtivï dl dubitar intorno la generatione de viventi 
fécondo la commune opinione de Moderni, où I on veut 
rdm. citer 1 ancienne erreur.

Il cfl bien furprenant que de pareilles idées ayent pû 
fubfifter après qu’on a eû commencé à regarder les plus 
petits infcéles avec des yeux philofophiques. On a vu 
néceffairemcnt que l'appareil des difierentes parties que 
forganifation du corps d’une Mittc fuppole, r'cft pas 
moins grand que celui que demande le corps d un élé­
phant : on a dû même avoir bdûin que la philcïcphic 
nous apprît que le grand & le petit ne font quelque choie 
que par rapport à nous, pour que les Bru élu res des in- 
fcéles imperceptibles ne parafent pas pîus admirables que 
celles de ces maifes animées de grandeur coloffrle. La 
production des plus petits infeéles a donc dû paroître de­
mander autant de préparatifsautant d’appareils que celie 
des plus grands animaux. H a dû paroître auffi ridicule 
de faire naître une mouche de quelque corps pourri, de 
faire fortir une huître g un peu de bouc, que de faire
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naître un bœuf, un c/ephant d'un gros tas de foin cor- 
rompu.

Comme on navoit pas encore affés étudié la nature, 
6c qu’on voyoït fortir des vers des chairs qui commcn- 
çoient à pourrir, on jugeoit que ces vers cn naiffoient. 
Les observations, curieufes par elles-mêmes, qu’ont faites 
lledi, & en ces derniers temps Leeuwenhoek, croient ab- 
fol ument neppCws pour détromper ceux dont fciprit ne 
voit que cc oui lui a etc traminis par les yeux du corps. 
Enfin rien ne montre mieux combien il étoit difficile de 
prouver que les plus pet ts animaux na’ffent prccifcmcnt 
comme les grands, que 1 idée dans laquelle eft tombé ce 
meme Redi, ennemi déclare des préjugés , qui Içavoit fi- 
Licn les combattre, & qui cependant, à la honte de fefprit 
humain , a crû avoir Leloin de faire produire les imeclcs 
qui naiffent dans les galles des plantes 6c des arbres, par 
une ame qc il a accordée pour cela aux arbres & aux 
plantes.

Un autre point extrêmement eTcntiei à I’hiftoire des 
infectes, c’cftoit déclaircir en quoi confiftcnt ces chan­
gements de formes que p ufieurs nous font voit dans le 
cours de leur vie. Il n y a pas long temps que leur hiftoire 
étoit encore écrite comme l’a été celle des hommes qui 
vivoient dans ces temps ou on nomme héroïques ou fabu­
leux. Uhiûoire des inferes étoit reftée en pofTclfion de 
fes métamorphoies, qui valoient bien celles qui étoient 
opérées par la puiffmce des dieux de la fable. Les anciens 
Dévoient parlé des changements de formes des imeéles 
que fous les noms merveilleux de métamorphofe, de tranf 
formation. Les modernes ont continué après eux à tenir 
ce langage obfcur, iufqu’à ce que de grands Naturabiles 
& grands Anatomiftes cn meme temps ayent donné des 
idées claires de ces transformations, qu ds ayent fait voir
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que finlède qui fe transforme ne fait que quitter une 
robe, une dépouille qui couvrait & tenoit emmaillotées 
certaines parties ; que ces parties, qui avoient crû fous 
cette enveloppe, s’étendent, fedéployent, fo dégagent les 
unes des autres lorfqu’ellc celée de les tenir gênées dans 
1 inflant où finfede s’en défait ; alors il paraît comme 
un nouvel animal. Libavius, Malpighi & Swammerdam 
ont mis dans un grand jour ces myflericurâs metamor- 
phofes. Un des principaux objets du travail du dernier 
a été de les bien développer. Cet auteur, un de ceux 
qui a le plus obfervé les infedes, & qui a le mieux Içû 
les voir, nous a donné lotis le nom de leur hifloire gene­
rale un ouvrage qui n’cfl à proprement parler que le plan 
fur lequel il croyoit que cette hifloire dût être écrite. Les 
transformations qu il avoit tant obfervées, lui ont fourn.' 
fes principales divifions. Nous nous arrêterons d’autant 
plus volontiers à expliquer le plan de Swammerdam, qu’il 
nous engage à Apporter les notions qui ont comme la 
bafe de la fcience des infedes. Il diflribuë tous ces petits 
animaux en quatre claffes, dont il a tire les caradercs de 
fétat ou elt chaque in lede après fa naidincc, & de ceux 
par où il paffe avant que de prendre à derrière forme. 
Il a mis dans la première tous les infedes qui fortent de 
1 œuf avec une forme à peu-près pareille à celle qu’ils 
auront après être parvenus à leur dernier terme d accroif- 
foment. Les Araignées, les Limaçons, les Vers de terre, 
les Sanglés, &c. fe rangent naturellement fous cette 
dalle avec bien d’autres infedes dont il a fait l’énuméra- 
tion. Mais il n’y eût pas mis les Puces, s’il les eût aulfi- 
bien obfervces que M.rs Leeuwcnhock oc Valifnieri font 
fait depuis.

t .ette première claflè pouvoit même en fournir deux, 
dont i Line n’eut etc compofée que des infedes que nous 

voyons
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voyons Sortir des œufs, & dont fautre eût été compofee 
de ceux qui Portent vivants du corps de leur merc. Les 
di fondions d’infeéles ovipares & d’infedes vivipares font 
ailes marquées pour faire celles de deux clafTcs ; les Clo­
portes auroient été dans la cia lie des V iviparcs, &c.

Il range dans la fécondé claffe les infedes qui naiffcnt 
ordinairement avec fix pieds, &qui, après avoir crû juP 
qua un certain terme, quittent une dépouille fous la­
quelle les ailes étoient cachées : cette dépouille étant 
quittée, ils peuvent les étendre & en faire ufage. Les in­
fedes de cette clafle marchent, courent, fautent dans les 
temps qui precedent ceux où ils doivent changer de fi urne, 
au lieu que dans la claffe qui va fuivre, les infedes qui 
doivent fe dépouiller, pour la derniere fois, rcRcnt long­
temps jans fe donner de mouvements con rderables. Les 
Grillons, les Sauterelles ordinaires, les Sauterelles-puces, 
les Punaifes de bois, les longues mouches appellécs De- t 
inoi felles, appartiennent à cette fécondé claffe. Parmi ceux 
quelle renferme, il y a des inledes dont le changement 
deforme eff peu confiderable, tel cR celui du Perce-oreille, 
qui ne change alors fenfiblement que vers l’endroit ou cfl 
le court fourreau de fes ailes. Il a mis aufîi dans cette clafïc 
fE'phemere, cette c pece de Mouche qui fort d’un\er 
très-commun dans les rivières, & dont on dit là duree de 
la vie fixée à un jour. Il en a donné ailleurs une hifloirc 
détaillée. Quand nous donnerons à notre tour celle de 
cet infede ungulier, il paroitra peut-être qu il fournit un 
exemple d’imèdes qui n’appartiennent proprement ni à 
la fécondé ni à la troificme claffe de Swammerdam.

Les infedes qu’il a compris dans la troifiéme claffe 
•ubifent des changements plus confiderables que ceux de 
la econde, avant que de paroùre fous leur derniere tonne. 
Tou es les efpeces de Chenilles, & un grand nombre

fomel, . E
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d’elpeces de Vers font renfermées dans cette elaffe. Ces 
Chenilles & ces Vers font des chenilles & des Vers dans 
Enflant qu’ils fartent de 1 œuf, & avant meme que d’en 
fortir; ils croiffcnt fous cette forme, ils la quittent quand 
ils font parvenus à un certain âge, ou à une certaine 
grandeur. L’infedc s’étant défait de .on fourreau paroit 
tous la forme de Criïahde, d Aureilie, de Nymphe, 
car on a donné ces differents noms afimede qui a pour 
lors une figure à peu près conique, fous laquelle il ne 
peut ni voler, ni marcher, ni manger, forme que vul­
gairement on nomme /ve, lorfqubn parle des Vers 
à foye qui l’ont prife. Enfin l’infede, après avoir vécu 
quelque temps 'bus cette forme, quitte un fécond four­
reau , & parc t ailé. Ce font-ià les degrés par où paffent 
tant d’dpece$ de Papillons avant que de paraître au jour 
avec leurs ailes, & par ou paffent auïfi plufieurs efpeces 
de Alouches.

Il a divifé cette chiffe en deux fedions, qui fourni- 
raient elles-mêmes deux elaffes affés diflindes. Dans la 
première, il a compris tous les infedes qui, après avoir 
perdu leur forme de Ver ou de Chenille, & avoir pris 
celle lotis laquelle ils font incapables de marcher & de 
voler, lailfent pourtant appercevoir des pieds & des ailes; 
fous cette loi me ils font ce qu’on appelle proprement des 
Nymphes- Les Mouches à miel, les Guefpes, les Bourdons, 
6c quantité d’autres infedes, paffent par l’état de Nym­
phes avant que de parvenir à pouvoir faire ufage de leurs 
ailes. Les Scarabés, qui lent ces infedes qui femblenî 
avoir deux ailes écailler es ou cruftacées, qui ordinaire­
ment ne font que les étuis des véritables ailes, fe trouvent 
dans la même cHffc auffi-bien que diverfes efpeces de 
Mouches, comme celles qui viennent au printemps fur 
•es fleurs des arbres. Il a aufh ramené les fourmis à cette 
première fedion de la troifiéme elaffe»
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La fécondé feéto de cette claffe comprend tous les 

infedes qui paflent par ia forme de Crjfdide ou de Fcve, 
c’eft-à-dire, ceux dont les jambes &Ies ailes font mieux 
cachées après leur première transformation. IJ fait fbrtir 
toutes les efpeces de Papillons de ces fortes de Cril dides.

Swammerdam a mis dans la quatrième clafîe les in- 
feâes,qui lorfquils quittent la forme fous laquelle ils 
ont crû, de quite onfe conicrvée depuis leur naiffance , 
pour prendre celle de Nymphe ou de Crilalidc, ne rejet­
tent pourtant pas le fourreau, la robe qui leur donnoit 
leur première forme : leur corps fe détache de toutes 
parts de cette enveloppe, & à mefure qu il son d( tache, 
il fait prendre à cette même enveloppe une nom elle 
figure qui approche buvent de celle d’un œuf. Alors 
cette enveloppe devient une erpece de coque (pii ren­
ferme rinlècle, mais à laquelle il cil auÆ peu adhèrent 
que le poulet, prêt à naître, fcil à la ficnnc. L mitose ( fi 
dans cette coque fous la forme de Nymphe ou de Crifa- 
lide ; dans la fuite il ouvre la coque, 6c en fort avec 
des ailes. C’eft ainfi qu’un grand nombre d’efpeces de 
Vers qui doivent paroitre en Mouches, tels que ceux 
de la viande,, quittent la figure de vers ; ils femMcnt 
fe transformer dans un œuf dont leur peau de ver fait la 
coque ; ils fortent Mouches de ces coques.

Quoique les changements réels deforme, des imcèles 
de cette clalfe, foient précifément les memes que ceux des 
infeétes de la troifiéme claffe, comme Swammerdam luu 
même l’a bien remarqué, la circonflance particulière de la 
peauduVer qui devient une coque dans laquelle la Nym­
phe fe trouve renfermée, fournit un caradcrc d\unébf. 
Mais apparemment que cette claffe n’auroit pas eu affés 
d’étendue au gré de notre fçavant auteur, que c c il 
ce qui f a déteiminé à y faire entrer beaucoup d’autres



;6 MEMOIRES POUR L'HiSTOIRE 
infcdcs qjui appartiennent autant à la tro/fiéme ciaffe qu’à 
celle-ci.

On ne voit pas, par exemple pourquoi il a mis géné­
ralement dans cette quatrième ciaffe tous ccs Vers qui 
naiflent dans les corps de Chenilles, tous ceux qui croif- 
fent dans les fruits/dans les galles des plantes, clans les 
bois pourris, puifque la plupart de tous ceux-ci quittent 
réellement leur peau de yef, qu’ils ne s’en font point une 
coque, & qu’ils font réellement dans le cas de ceux de la 
troifiéme ciaffe. Mais ces memes infeéles qui le trouvent 
déplacés dans la quatrième ciaffe, euffent pû être mis dans 
d’autres claffes, aifées à caraélerifer, fi le plan de Swam- 
merdam lui eut permis de tirer les caraéleres d’ailleurs que 
des variétés fournies par les transformations.

La methode de Swammerdam efl auffi celle que Ray 
a fujvië. Ces quatre divifions generales nous donnent des 
idées des quatre uiffercnces les plus remarquables qui 
peuvent êw obfervées dans la vie de tous les infeéles. Je 
doute pourtant que 1 ordre de ces divifions fo;t celui dans 
lequel leur hiffoire doive être écrite : il engage, cet ordre, 
à mettre dans des claffes differentes des infeéles qn on 
aimeroit à trouver enfemble. Mais le grand inconvénient 
de cette methode,ceft quelle employé trop peu de di­
vifions. Quatre claffes ne fuffifent pas affurémem. pour 
mettre en état de distinguer une fi innombrable quantité 
de genres d’infeéles, qui ont tant de différences entre eux..

b ous devons à Al. Valifmer- A celebre Piofeffeur à 
Padouë^un grand nombre d obfervations fur les infeéles, 
mtercifames par elles-mêmes, & qui le deviennent encore 
davantage par le jour dans lequel il les a mifes : perfonne 
n’eût été plus propre que lui à donner leur hifloire; mais 
des occupations d’un autre genre font empêché de rem- 
plu • p an qu il s en étoil formé. U fa fait imprimer, en
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Italien, fous le titre de Nouvelle Idée a 'une diyifion générait 
des Infedes. 11 les partage d abord en quatre claffes. H 
com -ofe la première de tous les infedes qui habitent les 
liantes &qui s en nourrirent, foit qu’ils le tiennent fur 

leurs feuilles, fur leurs fleurs, iür leurs fruits, ou lur quel­
que autre de leurs parties.

U réunit dans la féconde clafle ceux qui vivent, naif- 
meurent dans les eaux de toutes efpeccs, parmi 

leiqueiles il comprend les tics exprimes des plantes.
Il raffemble dans la troifieme tous ceux qui vivent fous 

terre, fous le fable, dans la boue, dans les pierres, dans 
les crayes, dans les coquilles qui font hors de la mer, 
dans les os des corps morts.

Enfin il met dans la quatrième clafle tous les infeéks 
qui vivent fur d’autres animaux, ou dans d’autres animaux /

Voilà les divifions generales, qui dévoient lui fournir 
un grand nombre de lübdivinons ; & pour en donner un 
exemple, il rapporte celles fous k-quelles on peut conù- 
dercr les infeéles des plantes, il en donne quarante-deux 
principales ; chacune devroit encore lelon lui être lubdi- 
ynec en plufieurs articles.

Dès qu’on voudra ramener les infectes à un petit 
nombre de clafles,on ne peut gueres prendre un meil­
leur ordre que celui deM. Valilhieri, ou que celui de 
Swammerdam ; mais au Surplus tout ordre qui demande 
qu’on fe renferme dans des bornes fi étroites, ne fera pas 
fans inconvénients ; M.Valifnien a fenti lui-meme qu’il 
y en avoit dans le fien. Nous trouvons dans nos jardins, 
dans nos campagnes, fur les plantes, des Mouches qui 
ont vécu dans l eau jufqu’au moment de leur transforma­
tion, les donnerons-nous aux plantes ou a l’eau î met- 
uons-ncus dans la clafle des animaux fouterrains ceux 
qui demeurent en terre julqu a ce qu’ils fe transforment.

E uj
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ou les accorderons-nous à la première daffe, lorfque ces 
memes animaux, après avoir pris des aîJcs, viennent 
ronger les feuilles de nos arbres & de nos plantes! Ainâ 
les Vers des Hannetons & ceux d’inlc&cs ailes lemblables 
aux Confins, mais plus grands, appelles Couturiers $ de­
venus Hannetons, devenus lemblables à de grands Cou- 
fins , vivent de plantes, &c. des Cloportes vivent fous 
lecorce des arbres, dautres vivent dans nos mailbns. 
d’autres vivent fur terre, d'autres vivent fous des pierres; 
des mlèdes femblables fe trouveroient donc places dans 
des claffes differentes.

Après tout, il n’eil peut-être pas auffi effentiel ici de 
mettre les faits dans un bon ordre, que den raffembler 
affi s de ceux qui mentent attention. I ont ordre efl peut- 
être bon, pourvû qu on donne des hifloires fuivics de 
chaque principale efpece d’inièdes. Mais on ne peut 
s’empêcher de rejetter celui dans lequel Aldrovande, 
Moufet, & Jonllhon ont traite des Chenilles^ des Papil­
lons; ils ont parlé dans un chapitre de tous les Papillons 
qui leur étoient connus, & dans un autre, de toutes les 
Chenilles qui leur étoient connues. On aimerait bien 
mieux une fuite moins nombreufe de Chenilles & de 
Papillons, 6c trouver chaque Chenille jointe à ion Pa­
pillon. Des qu’on aura une hiRoire des infedes affés rem­
plie défaits, ‘elon quelque methode qu’ellefoit difpofée, 
il fera toujours ailé de la ramener foit à la methode de 
swammcrdam, fbit à celle de /alifnieri, 'bit à quelque 

autre ; il n’eft befoin pour cela que de dreffer des Tables, 
ou tous les infedes fqient ranges dans l'ordre où on ai­
meroit à les voir. De telles 1 ables dreices félon l’idée 
de 1 hiftoii e de M. Val ifnieri, feraient très-commodes pour 
faire retrouver les infedes à la campagne. Avec d’autres 
I a des dre I ies félon le plan de Swammerdam, un coup
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d’œil mettrait au fait des transformations par ou pahc 
chaque infecte dans le cours de fa vie. Les Botanidcs 
donnent des catalogues des plantes qui cro.Ucn' clans les 
environs de certaines villes ; nous avons, par exemple, le 
catalogue de celles des environs de Paris par M. de 1 our- 
nefort. Je voudrais que les obfcrvateurs qui travaillent à 
ïiiiltoire des infedes, donnaffent des catalogues de ceux 
qui fe nourrirent iur chaque plante : il y a des arbres, 
tels que le chêne, forme, le huile, qui fourniraient d ailes 
rondes liftes. De pareils catalogues apprendraient ce 

qu’on peut efpercr de trouver fur chaque phnte, fur cha­
que arbre. Qu’on commence à en dreffer; on les rendra 
complets infenfiblement. On pourra faire des catalogues 
femblables des inlèdes qui vivent dans les eaux, d autres 
de ceux qui vivent fous terre, &c.

On a déjà pû entrevoir quel efl le plan que je me mis 
propofé de fuivre dans cet ouvrage, par les obier ations 
dont j’ai montré faire plus de cas. Nous femmes J abord 
frappes par la forme extérieure d’un infede, les caradcres 
les plus commodes, & ceux auxquels il efl le plus nature l 
de s’en tenirpouries divisons generales, fcmblcnt auffi 
devoir cire pris des différences marquées des formes exté­
rieures. Une bonne methode doit mettre en état de dé­
terminer à quelle claffe. à quel genre appartient un in* 
fecle la première fois qu’on le voit ; & c’cfl ce qu’on 
ne pourra faire dans toute methode qui tirera les carac­
tères d’ailleurs que de la forme extérieure. Celle de 
Swammerdam, qui a le défaut de fournir trop peu de 
divisons, exige mfon fçache : hifloire d’un infede, 
qu’on fçache toutes les transformations par ou il pa fe, 
avant que de fçavoir la place qui lui convient. Il efl 
pourtant vrai que la belle methode de M. dcTourneton 
pour l’arrangement des piantes, & qui efl preïque
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généralement adoptée aujourd'hui, a ce même mconve- 
nient/On voit une plante pour la première fois, avant 
rue de la pouvoir nommer lüremcnt, on cil obligé d’at­
tendre qu elle ait donne des fleurs & des fruits ; aulfi ne 
peut-on s empêcher d’avouer que c’etl là le grand de faut 
de cette methode, mais on n a pû faire mieux : les ports 
& les feuilles des plantes font pas paru lournir des carac­
tères affés marqués, afles confiants & af es furs. Heurcu- 
fement que les formes des mleéles, leurs extérieurs, nous 
offrent des différences confiantes, fouvent ailées à laifir, 
& même frappantes, & quelles en offrent en affés grand 
nombre pour donner les caraéleres de bien des claffes, 6c 
ceux de bien des genres dans chacune de ces claffes ; les 
( peces même ont quelquefois des variétés extérieures 
très-remarquables. Une Araignée, une fourmi, une Clo­
porte , un À er de terre peuvent être jugés par le premier 
coup d’œil des infeéles de claf es differentes. Les premiers 
auteurs qui ont traite des infeéles, ont auffi eu attention 
à leurs formes dans les diflributions qu’ils en ont faites, 
mais ils ont négligé de déterminer en quoi confifloient 
les caraéleres de ceux de differentes claffes ; ils fe font 
contentés de traiter dans des articles differents des irJeéles 
qui ay oient des formes differentes. J’ai donc crû qu’un 
des principaux objets de mon travail devoir être de don­
ner des caraéleres des claffes 6c des genres des differents 
il cèles, tires de leurs ■ armes, 6c affés fenfibles pour qu on 
p t g ecider fur le champ à quel genre appartient celui 
qu’on voit pour la première fois. Quoique je n’aye pas 
laiffé d’entrer fur cela dans d’affés grands détails, je ne 
regarde, & je ne dois encore regarder, que comme une 
Ample ébauché ce que j ai donné fur les caraéleres des 
i s 6i îles genres Ce point efl celu» qui paroîtra le 
P us important à ceux qui veulent Ravoir à fondl’hifloire 

naturelle,
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naturelle, la fçavoir par principes dedans toute fon éten­
due, mais il ne paraîtra que trop long à ceux qui ne font 
touchés que de ce que cette fcience offre d agréable. J ai 
à leur demander grâce pour tous les endroits où il s’agira 
de ces didnbutions de claffes de de genres, ou pour le 
mieux encore je leur confeille de ne les point lire. Les 
feiences dont les dehors font les plus riants, ont du fec 
& de/aride, lorlqu’on les approfondit ; qui n’y veut 
trouver que de l’agreable, doit fe borner a les effleurer.

Il y a des infeéles qui nous patoilTcnl fous plu fie urs 
formes pendant le cours de leur vie. Alors celle fous la­
quelle ils nous donnent, le plus ordinairement, envie de 
lesconnoîtrc, efl. à monfens, celle qui doit décider delà 
place qu’on leur accordera. Je vois voler une Mouche à 
longues aîles, je deviens curieux de tçavoir quelle efl l’ori- 
gine de cette mouche ; ^’eâ en confultant fhiUoirc des 
Mouches, que je dois chercher à m’en inflruire. Là je 
trouverai cette Mouche, Rapprendrai peut-être quelle 
vient d un infeéle aquatique que je n’euffe jamais connu 
fi cette Mouche ne m’eut donné envie de le connoître. 
Je trouverai qu’une autre Mouche a longues ailes vient 
d’un infeéle qu’il faut aller deterrer fous le fable ; qu’une 
autre vient d’un Ver qu’on trouve fur les feuilles de cer­
tains arbres. On aura donc FhiRoire de ces \ ers avec celle 
de leurs Mouches. Les 1 ers fous la forme def quels croit- 
fentles Guetpes, les Mouches à miel, ne s’oiircnt point 
a nos yeux, mais notre curiofité efl excitée pour les 
Guefpes, pour les Mouches à miel que l’on voit fré­
quemment : en cherchant à s’infiruire de leur origine, on 
efl conduit à obfervcr les Vers dont elles tortent. Par la 
meme raifon je fuivrai un ordre different en parlant des 
Papillons; leur hiftoire & celle des Guenilles font lame me ; 
elles fç trouveront auffi dans les mêmes articles; mais au

Tome l , F
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lieu que j’ai dcfcendu des Mouches à leurs V ers, je re­
monterai des Chenilles à leurs Papillons, parce que les 
Chenilles font plus fouvent & plus conflamment devant 
nos yeux que les Papillons ; parce que les C henilks font 
plus aifées à obferver. Une énumération bien cxaéle des 
efpeces, & même des genres de chaque claflé n’entre 
point dans mon projet; je me fuis principalement propolé 
de faire connoître les genres & les efpeces qui lé prefen- 
tent le plus fouvent à nos yeux, de détailler des hifloires 
de quelques-uns des iwfedés de chaque d'tierent genre, 
qui donneront au moins des idées generales de celles des 
autres imeclcs des memes genres ; enfin de faire mention 
de toutes les efpeces qui nous auront fourni des faits rc- 
marquabies.

J’ai déjà affés déclaré que la partie de Vhifloire des 
infedes à laquelle l’ai été le plus knfible, c’efl celle qui 
regarde leur génie, leurs induflries ; aufli leurs induflrics 
décideront fouvent de 1 ordre dans lequel j’en traiterai. 
J’ai crû, par exemple, qu on aimeroit mieux voir de fuite 
tous les infedes qui fçaventfe vêtir, St qui font fur-tout 
remarquables par-là, que de les trouver difperfés en dif­
ferentes claffes, comme ils le 1 broient neceffairement fui- 
vant les méthodes de Swammerdam 6c de Valhnieri. Je 
fçais aufli qu il pourra arriver dans celle que je fuis, que 
des Papillons, des Mouches, des Scarahés fe trouveront 
réunis dans un même article ; mais cet inconvénient r ar­
rivera pas fouvent.- 6c il ne ma pas paru fort grand. La 
vraye utilité de l ordre efl de ddpoler les vérités de ma­
niéré que celles qui precedent aident à acquérir celles 
qui les fuivent, & de mettre l'efpru en état de les mieux 
retenir toutes; on doit s'écarter de 1 ordre general dès qu’il 
n a plus ces avantages. S’il y a des in èdes qui n offrent 
qu une cuk- adion dans leur v*e capable de les mettre
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dans notre fouvenir, par rapport à celte aéhon qu’d 
faillies conûderer. H y a des milliers d’elpcces de Mouche­
rons, de Papillons, de Scarabés extrêmement petits, pour 
qui on feront fort indiffèrent, fi on n’en entendon p trier 
qu’avec ceux de leur ckiFe, & pour qui on s’intcrclfc dans 
d’autres arconflanccs. Lorlqu’on remarque fur les feuilles 
d’un aibre une galle d une forme finguliere, on cil bien 
aife de Ravoir comment elle a été produite; on cil bien? 
aile de connohrc le Ver qui y eft renfermé, qui l'a fait 
croître; & de içavoir ce que ce Ver doit devenir. Amli je 
ne me fuis pas embarrafïi que les infectes qui fortes t des 
galles fulTent de clades différentes comme de celles des 
Mouches, de celles des Papillons, de celles des Scarabés, 
j’ai parlé de plufieurs differentes c.peces de ces petits in- 
feélcs cn pariant des galles.

J ai pourtant fait enforte de ne pas abuser de cctic 
licence ; quand les infeéles ont etc remarquables par eux- 
memes, cc ne font gueres que les induftrics de ceux 
n une même claffc que । ai rc unies fous un point de x ïë : 
Jorfquc j’ai parlé de la manière dont les ( Jicnillcs filent, 
je n’ai rien dit de la manière de filer des Araignées, d’au- 
tant plus que dans ces deux claffes oa les inlècles font fi 
dmerents par leur figure, ils filent pour des finsdnterentes, 
6c par le moyen d’organes dilpofes différemment. Au 
refte j’ai été bien ( Joigne d’avoir la délicatcifc de ne pas 
faire reparaître ici plu heurs Mémoires que j ai fait impri­
mer ci-devant parmi ceux de l’Academie, car lorfquc je 
me fuis déterminé à travailler à cet ouvrage, ç’a etc ur 
ce que les Mémoires que j avois déjà donnés, joints à 
ceux qui me reftoient, me mroifibient pouvoir en fournir 
les matériaux

Comme les vues dans lefquelles j ai fait mes obfen^ 
tons ont été fouvent differentes de celles que le font

F ij
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propofées ceux qui ont fuivi les memes infedes ; que 
d’ailleurs je me fuis obïbnc à découvrir les moyens qu’ils 
cnqiloyoient pour parvenir à leurs differentes fins, il n cfl 
pas furprenant que ceux même qui font les plus com­
muns m’a vent fait voir des faits nouveaux, ou qu’on ne 
s etoit pas avifé de con* derer. J ai détaillé avec foin les 
differentes maniores dont je my fuis pris dans ces hortes 
de recherches; on en fera plus en état de vérifier les faits 
que j’ai rapportés, & les routes que j’ai fuivies pourront 
conduire à en découvrir qui m’ont échappé. Quoique 
j aye rendu le plus complettes qu’il m’a été polïible les lut- 
toiresdes infedes dont je parlerai, il y en aura encore qui 
feront afies imparfaites , & malgré ces imper! cd ions, 
f ouvrage pourra répondre a fon titre ; des mémoires lùr 
l’hiftoirc des imèdes peuvent laifer un grand nombre de 
faits à defirer. Il y a des obfervations pour Icfqucllcs des 
circonflances favorables m’ont manqué; lafoitune a part 
aux découvertes d’hilloire naturelle comme elle en a à 
celles de tous les autres genres. Il efl vrai pourtant qu’ici 
on peut fouvent forcer la fortune à nous 1 ^rvir ; elle ell 
communément pour ceux qui la cherchent avec le plus 
d empreffement, < eft-a-dire, que ceux qui travaillent le 
phis à faire naître les occafions, qui font le plus attentifs 
à fauïi celles qui peuvent les conduire à leurs fins, y 
arrivent ordinairement.

Divers auteurs ont nourri beaucoup c* efpeces diffe­
rentes d infedes pour avoir leurs transformations, mais 
ils femblent n’avoir eu que cela en vûc ; de fçavoir, par 
exemple, quel Papillon vient d’une certaine Chenille; ils 
paroiffent avoir négligé de fc donner les petits foins ne- 
ceffaires pour voir ce qui fe paffe de plus curieux dans 
ce qui précédé, ce qui accompagne & ce qui fuit ces 
tr nsiormarions. Iis ne femblent pas avoir affés cherché
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à prendre des mefito pour découvrir comment les in- 
fedes exécutent diverses operations difficiles, comment 
ils viennent à bout de pluficurs ouvrages induffiieux. 
Ceft ce qu’on parviendra fouvent à voir, quand on en 
aura bien envie. Il ne faut fouvent qt avoir recours 
à de petits expédients qui fe préfenteront à qui les vou­
dra chercher. Quand on ne veut qu’avoir le Papillon 
qui fort d’une Chenille, il lùffit de nourrir deux ou trois 
Chenilles de cette efpece ; mais quand on veut farfir ces 
Chenilles dans des operations délicates, quelles n < * édi­
tent qu’une fois dans leur vie, & qui ne durent que peu 
d’inilants, c’cfl un hazard r le temps de ces obfervations 
n échappé pas a fobfervateur qui r a nourri qu une Che­
nille de cette dpece. S’il en a nourri des centaines, il a 
multiplié des centaines de fois les occafions d obérer 
ces moments précieux ; & des centaines de Chenilles de 
la meme efpece n embarraffent pas plus a élever qu’une 
feule, lorlqu’clles font de celles qui vivent de feuilles 
d’arbres communs eu de plantes communes, tout fc ré­
duit à les renfermer dans de plus grands valcs.

Par rapport aux endroits dans lefquek on a tenu les 
Chenilles renfermées, ilparc.it, par ce qui en cil rapporté 
dans divers ouvrages, qu’on les a miles ordinairement 
dans des bo tes de bois. Des Chenilles mangent fort 
bien, croifîent, le transforment en crifdides & en paplj- 
lons, quoiqu’elles fbient privées du grand jour ; mais fob- 
fervateur n efl en état de voir leurs manœuvres que quand 
il ouvre la bode ; les mouvements qu ii 1 ût pour femi tr 
déterminent ordinairement la Chenille a interrompre 
celles quelle avoit commencées. Des bouteilles de verre, 
telles que celles des cabinets des curieux, dont l’ouverture 
a piefque autant de diametre que le fond, 6c qu’on appt He 

lCspoudriers, font des logements plus convenables; kurs

ilparc.it
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parois permettent toujours de voir finfcâc qui y efl reu- 

fermé. De grandes cloches de verre, celles même qui 
font à lufage des jardiniers, polces l'ouverture en haut, 
peuvent fournir encore des logements plus tpacicux: fi 
on les remplit en partie de terre couverte de gazon, on 
y élève commodément les infeéles qui vivent d’herbes, 
& fur-tout ceux qui aiment à aller fous terre de temps en 
temps. Il y a nombre d nieéles qui ne volent point, O 
qui ne fçauroient grimper le long du verre, ils relient 
dans ces cloches, quoiqu'on ne les couvre pas; ils y 
font leurs œufs, les petits en éck-fent, 6c y croisent. 
Celles de ces cloches ou l’on met des infeéles qui volent 
ou qui montent le long du verre, demandent a avoir des 
couvercles, foit pleins,tels que ceux des boites ordinaires, 
foit, 6c c’efl le mieux, des couvercles à jour. J en ai fait 
faire de tels par des vanniers, de tif ure lëmblable à celle 
de ces paniers ou clayons dans lefquels on met les fro­
mages pour que leur lait s’égoutte, mais où les vuides 
croient moins grands.

Les volières ju'qu’ici n’ont été faites que pour les oi- 
feaux, j en ai fait faire pour y loger à la fois un très-grand 
nombre de differentes especes dlnfeéles, 6c propres à 
renfermer tous ctux dont le diametre du corps ne fur- 
paffoit gueres celui d’un fil d’archal ordinaire, les fils fins 
du gnHagc n’étant quà cette diïlance les uns des autres. 
Le tond de la voliere étoât du gazon fur lequel il y avoir 
des plantes de differentes efpeoes ; 6c ce gazon étoit pôle 
fur une épa-ffe couche de terre, qui étoit contenue dans 
une cfpece de cuve quarrée de maçonnerie, afin que les 
infeéles qui penetrent en terre, ne puffent pas trouver des 
chemins ibuterrains pour s’échapper de la voliere ; ils 
< toiem arretés par les murs qui contenaient la terre. Dans 
de pareilles loges en peut raifembier des infectes de bien
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des Gaffes differentes, & qui s’y multiplient, fur-tout fi 
on a foin d’y jetter ceux qu’on a trouvés açcoupks. Iis 
- font leurs operations comme en pleine campagne. L.n 
un mot avec de pareils expédients, 6c un grand nombre 
d’autres que, pour ne pas ennuyer, nous différons à dé­
crire jufqu’à ce que nous rapportions les .'aits qui nous 
ont obligé d y avoir recours, avec, dis-je, de pareils 
expédients, quelques années peuvent fournir plus d’ob- 
fervations qu’il ne xeroit po Cible d en raffcmblcr dans les 
vies confecutives de pluûeurs obic^vateurs, qui atten- 
droîent celles que d heureux hazards leur fourniraient.

Les ménageries- ordinaires, celles des grands animaux, 
engagent à des depenfes que des Rois 6c des Princes font 
feuls en état de faire ; des ménageries d’infeéles, dont 
l’entretien ne feroit pas cher apurement, offriraient des 
fpedacles plus fmguliers 6c plus variés. Il n’cft pas befoin 
daller dans le nouveau Monde pour découvrir des ani­
maux de formes nouvelles 6c furpi enantes, il ne faut que 
faire plus dufàge de nos yeux, pour bien regaider tout 
ce qui nous environne. Un fcul chene peuplé de tous les 
infedes qui peuvent s dever fur fes feuilles 6c fur fes bran­
ches, fournirait dans la plûpart des failons de 1 innée 6c 
dans prefque toutes les heures de leurs jours des nou­
veautés amn antes. Les Abeilles qu’on tient dans les ru­
ches vitrées ne fe font-elles pas regarder par tous ceux 
qui ne redoutent pas trop leurs aiguillons. Les Guefpes, 
que l’on peut tenir dans de pareilles ruches, comme je 
fai rapporté dans les Mémoires de l’Academie*, ne font 
point de mal a qui fe contente de les obfencr, <k lui 
font voir des manœuvres qu’on nefelaffe point de conh- 
derer. On peut par-tout avoir des Foimica-lco. Enfin on 
peut avoir des ménageries d’infeéles de toutes efpeec s, 6c 
l elles n étaient pas les plus utiles de celles d une maiion

• Afem. de 
t'As. /71 y.
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de campagne, elles feraient affûrement les plus agréables 
pour ceux qui connoitroicnt les petits animaux qui y fe­
ro lent raffemblés.

Ce# un avantage bien grand pour un auteur qui en­
treprend un ouvrage de quelque étendue, que detre 
d’une 1 Compagnie telle que l’Academie des Sciences ; il 
efl continuellement à portée de profiter des lumières de 
confrères habiles, qui peuvent redifier fes vûës, lui en 
faire naître de nouvelles, lui épargner des méprifes, &. 
lui donner des connoilfances qui lui manquoient. Mais 
c’eft fur-tout pour un ouvrage de la nature de celui-ci 
que les fecours dîme C ompagnie éclairée font necef- 
faircs. Quelque envie qu’on puifie avoir d oblcrver des 
infedes, quoiqv a force d en chercher on fe foit fait une 
cfpccc d'art de les trouver, ce n’eft pas un art qui con- 
duuë furement; c’eft une forte de chalfe où on a befoin 
d’être favorifé par le hazard , & le hazard en prefentera 
plus aux yeux de plufieurs hommes qui fçavent voir, 
qu’aux yeux d’un feul. Des Académiciens qui ont pour 
principal objet l’étude des plantes, qui voudraient, s’il 
etoit ponible, les connoître, & les voir toutes, ne fçau- 
roient refufer leurs regards à tant d’efpœes de petits 
animaux qu’elles nourriflent. De toutes les fcienccs, 
la Botanique eft celle qui fournit plus d’occafions de 
rencontrer des infedes. Aufi; M. Bernard de Juftieu, 
qui eft chargé du foin de faire cultiver les plantes du Jar­
din du Boy, qui veille avec tant d’aftiduité a leur confer- 
vation, qui travaille avec un zelc infatigable à enrichir le 
précieux dépôt qui lui a été confié, qui de plus eft obligé, 
par fa place, de démontrer les plantes des environs de 
Paris aux étudiants, & enfin qui a beaucoup de connoif-

■nees < ans toutes les parties de l’hiftoire naturelle ; M.
.na/d de Jufiieu, dis-je, ayant bien voulu me ramaffer, 

depuis
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depuis quelques années, les infcdes qu’il trouvait, m’eu 
a procure un grand nombre d especes dû crcnlcs, 6c m’a 
mis en état défaire des obfcrvations fur plu ieurs efpeces 
que je n'euffe peut-être jamais vûcs. AI. du Hamel, qui 
a pour un de fes objets l’étude des plantes, 6c qui tra­
vaille avec ardeur 6c fucccs fur differentes parties de la 
phoque, ma aulfi fourni quelques efpeces d nfedes; 
de concert meme avec ALde Namvillicrs, fon frère, il a 
bien voulu fe charger, à ma prière, de faire des obferva- 
(ions fur certaines eipcces qui étoient plus communes à 
leur terre de Nainvillicrs qu’aux environs de Taris.

Des Académiciens que le public connoit principale­
ment par leurs progrès furprenants, 6c leurs découvertes 
en Géométrie, qu’il croiroit uniquement occupés des 
plus iubiimes 6c dos plus abftraites fpteulations de cette 
fcicnce, ne laifient pas d’être fenfiblcs aux admirables 
produdions de la nature, 6c ne font pas de ceux qui 
cherchent le moins a les voir. La fagacité 6c la facilite 
avec lesquelles AI. de Alaupertuis donne les plus courtes 
6c les plus elegantes factions des problèmes les plus 
compliqués, n'ont en rien affbibli fon goût pour les in- 
feâcs, penonne peut-être n a plus a amour pour eux. Il 
m’en a procuré de fmguliers, 6c c ’a toujours été en me 
iai’ànt part de remarques curieufes & d’ingenieufes vues 
qu’ils lui avoient fournies. 1 efprit dobfcnation qu’on 
regarde comme le caractère d efprit effentiel aux natura­
les, que communément même on leur Siècle, eft éga­

lement neccffaire pour faire des progrès en quelque icicnce 
que cefoit. C’eft l’efprit d’oblèrvation qui lait apperce- 
.voir ce qui a échappé aux autres, qui fait faifir des rap­
ports qui font entre des chofes qui femblent differentes,' 
ou qui fût trouver les différences qui font entre celles 
qui paroiffent femblabks. On ne réfoud les problèmes les

Tome I. . G
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plus épineux de Ccometrie qu après avoir fçû oblcrver 
des rapports qui ne fe découvrent qt a un etprit pene­
trant. & extrêmement attentif Ce font des obfcrvations 
qui mettent en état de réfoudre les problèmes de phyfi- 
qae comme ceux d hidoire naturelle, car fhifloire natu­
relle a fes problèmes à rélcudre, ôc elle n’en a meme que 
tro' qui ne font pas encore refolus. Un inüéle nous fait 
voir un ouvrage d’une conftrudion lingulierc, c’efl quel­
quefois un problème tel que ceux de mécanique, que de 
trouver comment cet ouvrage a pû être confirait ; & ce 
font ordinairement des problèmes dont il faut que 1 In- 
fcélc lui-mème nous donne la lolution.

M. Grand jean, quoique dévoué a l’Aftronomic, m’a 
remis quelques efpeces de Chenilles, 6c quelques dpeces 
d’autres infectes que je fouhaitois avoir.

Alais perfonne ne m’a procuré de plus grands fccours- 
que M. d’Onzembray. L’immenfe recueil qu’il s’cfl fait 
des productions de l’art & de la nature ell une preuve 
éclatante de fon amour pour les progrès des fcicnccs. 11 
efl heureux pour les gens de Lettres qu’il ait l’Intendance 
generale des Dofles de I rance ; il leur facilite un com­
merce neceffaire pour étendre & polir perfectionner leurs 
connoii lances. Il meft venu des extrémités du royaume 
quantité dWpeces de Chenilles, <5c de divers autres in- 
fcéles qui me font arrivées a Faris très-vivantes. Il n’y a 
qu’une voye au fi prompte que la polie pour transporter 
en vie ces petits animaux, quoiqu on leur fàlfe faire une 
longue route fur laquelle on ne les foigne point. D’ail­
leurs ceux qui vouloient bien prendre la peine de m’en 
ramafier, & de me les envoyer, n auroient fouvent ofu 
mquer de mettre à la Fofte des infeéles que je pouvois 
avoir, ou qui auroient pu périr en chemin, s’ils euffent 
cru que le port ni en eut coûte cher/, ils n étoient plus
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arretés par cette crainte, dès que je les avois averti que 
de pareils envois ni étaient rendus fans frais, & par I 'alte n- 
tion obligeante de M. d Onzembray, foin ont plutôt que 
les lettres ordinaires. 11 ni efl venu par la polie beaucou ) 
dé infectes bien fains du fond du Poitou, & en particulier 
de Reaumur. Un de mes amis * ayant pris du goût pour 
la fofilide, 6c pour étudier nos petits habitants des cam­
pagnes, a bien voulu choiûr ma Terre pour le lieu de fa 
retraite. Là il cherche les inledes avec une attention &. 
une patience au quelles ne ïçauroient échapper ceux 
même qui femblent allés caches par leur extreme petite 1 le. 
Ji e plaît à les nourrir, a les elever, & il m’a fbigneufe- 
ment envoyé ceux qui lui ont paru les plus dignes d etre 
Suivis.

M. Baron, qui avant de s‘établir Médecin à Luçon, 
avoit demeuré ches moi à Pans, & qui y avoit nu me 
eu foin de mes ménageries d’infeéles, men a envoyé 
beaucoup de ceux de fon canton, ce qui lui a été dau­
tant plus facile, que perfonne n’a le coup d’œil meilleur 
que lui pour les découvrir. M. deViÿars, qui <R auffi 
Médecin dans le meme pays, 6c dont la ré dtncc if. au­
près desElfars, a eu auffi le foin de m’en chercher, & de 
m en envoyer. J'en a> eu des environs de Bordeaux, que 
j’ai dû aux attentions officieufcs de M. Raoul, Con ciller 
au Parlement de la meme ville. Enfin ceux qui s’intc- 
reffent aux progrès de f hifloire naturelle, 6c qui me ju­
geront capable d’y contribuer, me feront des prefents que 
je recevrai avec une reconnoiffmce que je me ferai phifrr 
de rendre publique, quand ils voudront bien m’envoyer 
les inledes qui leur auront paru fmgulicrs, & qu ils fou- 
haiteront que j’étudie. Ils n’auront qu à les renfermer d ms 
de petites boîtes, avec la provifion d’aliments ncccffaircs

* M. Bazin. ci-dçvant Controlleur du Grenier à Sel de Paris.
Gij



52 MEMOIRES POUR L’HiSTOiRE 
pour le voyage , & à les adrdfcr à. M. le Comte 
JOnzcmbra r, Intendant general des PoRes de I rance; 
au deffous de la première enveloppe ils en mettront une 
féconde à mon adrefle : iis peuvent être fms que l’envoi 
me fera fidellcment & promptement remis.»

Lorfque la nature d un ouvrage exige qu’on ûITc paffec 
dans l’elprit du ledeur les images de quantité de ligures 
compolèes, on ne peut gueres ic promettre d’y réufiir 
fans le fecours des deffeins. Il cil difficile de peindre 
exactement par des deferiptions les differentes 1 ormes, les 
differents arrangements, &les differentes proportions cfe 
parties de certains corps. Mais il. efl encore plus difficile 
de fixer i attention à des deferiptions, qui rarement peu­
vent être fuffiiamment exaéles fans être longues. Les 
deffeins difènt bien plus vite ce qu’ils ont. à dire ; ils ne 
peuvent pourtant pas toujours reprefenter tout ce qu’on 
voudrait qi’ils reprefentaffent, mais ils 1 obtiennent tou­
jours l’imagination, & avec leur fecours on lit & on en­
tend des deferiptions qu autrement on n entendront ni 
ne lirait. C’elt fur-tout aux ouvrages dont 1 objet cfl de 
faire connaître les formes du corps & des parties de divers 
infedes que les deffeins lont ncceffairus ; ils animent-, 
pour air fi dire, ces ouvrages ; la vie fcmhlc manquer à 
ceux à qui ils manquent; dans ce genre, un ouvrage qui 
n’efl prefquc que de deifeins, fera toujours mieux reçu 
qu un autre, qui en ferait totalement privé, quelque exaét 
& quelque détaillé qu’il fut d ailleurs. Plus de gens appa­
remment ont parcouru les planches que nous a données 
M.de Merian, tant des infectes d’Europe que de ceux de 
Surinam, qu’il n’y en a qui ont lû l’hiftoirc des inlcdcs 
de M. Ray, abfoiument dénuée de figures; cependant 
quelques lignes, employées par M. Ray à décrire un in-

te, peuvent te faire mieux conncître, mettent fouvent 

M.de
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4us en état de le retrouver, de le diflinguur de ceux à 

qui il reâbmble que ne nous y met une figure du eut 
infeéle, qui fera au nombre de celles qui font gravées 
ou meme enluminées dans les planches de M.dc Meriçui: 
mais Fimapiiation travaille pour prendre pour confi r- 
ver l'image qv une defeription veut lui donner, & clic 
reçoit dans un indant & fans peine celle d’un ddfuin.

Les planches ne manquent donc jamais d’égayer les 
otages où elles fe trouvent, mais elles ne leur donnent 
uas toujours tous les avantages quelles font dcflinces à 
kur procurer, fur-tout ionqu elles ont à nous reprefenh r 
des infecles de differentes eipeces entre ici quels il n \ a 
que de legeres différences. Ceux dont nous avons k plus 
de figures gravées, font des Chenilles & tics Papillons ; 
d je ne craindrai pas de trop dire, quand je dirai qu’elks 
ne fçauroient nous faire retrouver le quart de ceux qu elles 
reprefentent. Les bons Peintres en portrait font rares, & 
le nombre des bons Peintres ou des bons Deffmatcurs 
en portraits d’infeéles efl incomparable ment plus petit; 
peu de Peintres s’exercent à en faire, & il efl très-diffi­
cile d’y réuflir ; fouvent deux hommes different plus à nos 
yeux que n y different deux Chenilles,quoique d’cfpucs 
differentes Je me fuis ordinairement abflcnu de multi­
plier les deffeins de celles qui n’av oient entre elles que 
de ces variétés legeres qu’on nefçauroït fe promettre de 
faire fentir avec le noir & le blanc de la grav tire.

On peut fe promettre de faire voir plus de varietis, 
lorfqu’on a recours aux couleurs, lorlqu on enlumine les 
figures; mais outre que tout ouvrage rempli el un grand 
nombre de planches enluminées devient cher, c ni que 
ce qu'on retire davantage des enluminures n efl pas pro­
portionne à leur prix ; il feroit excefnf, n les coukup 

4ctoiçnt appliquées avec toute i’intelhgencc, tout le foin &
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tout l’àrt ncceifalrcs pour nous offrir des portraits ou loft 
retrouvât la nature. Mais les enluminures qui ont faites à 
la hâte, les ordinaires, nous donnent fou vent de h tau (Tes 

\ idées des couleurs propres aux infedes, qu il vaut mieux 
n’avoir que de fîmples gravures, qui au moins ne nous 
trompent point, & qui coniervent des traits de re>IemLlance 
eue l’application des couleurs fait /duvent perdre. Enfin il 
y a des infedes, par exemple des Chenilles, dont les diffé­
rences nelçauroient nous être montrées par les couleurs; 
phùieurs font toutes brunes, toutes vertes , & les bruns 
& les verts different plus fur le même inîède. confidere 
quelques jours plutôt ou plus tard, que ne different quel- 
cuefôis ceux de deux infedes de differentes efpeces.

Il conviendroit que tout observateur eut lui-nlêmc le 
talent de deffiner, pourvû qu d ne s’v livrât pas trop , 
qu’il n employât pas à des deffeins le temps qu’il devroit 
donner à des recherches. L avantage de ce talent cfl fur- 
tout pour fàifir des moments uniques qui ne laiffent pas 
le temps d'avoir recours à une main étrangère, qu’on n’cfl 
pas maître d’avoir toujours auprès de foi. Pour fupplécr 
à ce qui me manquoit, favois fait infini ire un jeune 
homme, qui avoit une grande difpofiuon à copier iidcl- 
lement la nature : il demeuroit chés moi ; je n’ai même 
olé raffembler mes obfèrvations, & m’engager à en for­
mer un corps d ouvrage que quand je me fuis crû fur de 
ce I cœurs pour faire faire commodément tous les deffeins 
dont j’aurois befoin ; mais la'mort me 1 a enlevé, lorfque 
te ne fai fois que commencer à en jouir, c’efl ce qui a été 
caufe en partie que cet ouvrage a plus tardé à paroître

Je n’aurois pas fongé à employer un autre Deffinateur 
que celui dont je me fuis le plus lèrvi depuis, fi je i’euffe 
fçû plus maître de fon temps ; il cft né avec des talents 
& du goût pour fon art, qu >1 a cultivés en travaillant.
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depuis plus de vingt-cinq ans, fous les yeux de nos plus 
fçavants Académiciens. La plupart des defftins des Mé­
moires de l’Academie font de lui. 1) ailleurs, fils d’un 
des premiers Graveurs que nous ayons eû, fur les traces 
duquel H s’efforce de marcher, il a lui-meme grave les 
delfcinsquJ a faits tous mes yeux. Desdeffcins perdent 
iouvent beaucoup dans la gravure , perfonne n’cll plus 
piopre a leur y conferver tout leur efprit que celui qui 
les a faits. Les delfeins de ce premier volume font donc 
,our la plupart de M. Simonneau , excepté un petit 

nombre qui ont etc Lits par le jeune homme que la mort 
m i trop tôt enlevé. Il y en auLî quelques-uns, qui par 
la vérité de leur reffemhiance feront fouhaiter qu’il y en 
eût un plus grand nombre de la même main ; ils font 
J une perfonne du meme fexe que celle a qui nous de­
vons ceux des infeéles de Surinam, mais qui jufqu’ici ne 
s’etoit amulée que rarement -à de pareils ouvrages, & qui 
efl il éloignée d en vouloir tirer quelque gloire, qu’elle 
ne me permet pas de la nommer. Le génie & les heu- 
renies ddpofitions que la nature lui a données pour le 
deflein, lui ont fait acquérir en peu une facilité de faire 
des portraits rcffcmblants d infeéles qui ne pouvoir man­
quer de lui rendre ce travail agréable. Le plaifir qu’elle y 
a trouvé me met en état de promettre pour les volumes 
'uivants un bon nombre de fes deffeins, aufb hdellcs de 
aulfi correéls qu’on les peut denrer.

Ceux qui, comme moi, font incapables de faire eux- 
mêmes les delfeins dont ils ont befoin, ne doivent pas 
au moins fe difpcnfer de les faire faire 1ous leurs yeux, 
quelque temps qu’il leur en doive coûter. Un deffinatcur 
a beau être intelligent, il iui efl impouibie d entrer dans 
tes vûës dun auteur, fi 1 auteur ne conduit, pour amfi 
dire, Aon pinceau. Le deflinateur fera frappe par certaines 
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partie d'un objet qu’il chachcra à mettre plus en vt ë, 
de qui feront celles qu 1 importé le moins de faire con- 
noitre. C’cfl à Fauteur a donner les polirions) les points 
de vûë de l’objet. Dans divers ouvrages où on a repre- 
fente un grand nombre de belles elpeccs de Papillons, 
on s’efl plus attaché à donner des figures qui piaffent 
que des figures qui inflruififfcnt. La figure d’un Papillon 
oui vole, qui a toutes fus ailes étalées, & qui montre en 
entier la variété de l’arrangement de fus couleurs, cil 
affinement plus agréable que celle d un Papillon en repos, 
dont les ailes fiipericures couvrent fouvent tout ce que 
les ailes inferieures ont de beauté, 61 qui d'ailleurs a alors 
un air plus lourd, plus raccourci, & plus mal fait. Mais 
les premières figures ne nous aident point à reconnoîire 
ce Papillon quand il efl polé fur des feuilles & fur des 
fleurs, de quand il vole on ne diflingue point fes belles 
couleurs. Quelques peintres meme, pour nous faire voir 
tout ce qui peut fe voir de l’arrangement des couleurs des 
ailes, ont reprefenté les Papillons dans les attitudes de ces 
eifeaux qui font attachés contre des portes. Je ne defàp- 
prouve pas pourtant ces dernières attitudes ; je trouve qu ii 
efl très-bien défaire voir la diflnbution de toutes les taches 
qui peuvent nous aider a diflinguer un Papillon des au- 
très, quand nous l’avons entre les mains, mais je demande 
que par préférence on le reprefente dans les attitudes fous 
iefquelles il paroît à nos çeux.

On fouhaiteroit peut-être trouver à la fin de ce pre­
mier Mémoire un plan détaillé de l’ordre dans le quel 
nous avons crû devoir placer nos differentes claffes de 
petits animaux. Mon premier deffein a voit auffi été de 
tracer ici ce plan , mais j’y ai renoncé, après avoir vu que 
je fèrois obligé de rapporter les Mifons des arrangements 
que ^aurais çhoiüs, de-donner des deferiptions des infeéles 

que
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que leurs noms feu/s ne feraient pas conixure à ceux 
qui n’ont point encore étudié I’hiftoire naturelle ; ç aurait 
été fe mettre dans la néccHité de (‘écrire deux fois chaque 
infeéle, car on ne peut s’empocher de décrire celui dont 
on donne fhideire, c’en eft le vrai temps.

Les anneaux dont le corps d’une infinité de petits ani­
maux edcompofé, les cfpeces dincifions qui fe trouvent 
à la ionélion de deux anneaux, leur ont apparemment 
fait donner le nom Vhfe&es, qui aujourd’hui n’eft plus 
redraint à ceux qui ont de pareilles incifions. On n’hcfitc 
pas à mettre une Limace dans la claffe des infeétes, quoi­
qu’elle e ait point d’anneaux diftinéts. Peut-on donner 
un autre nom que celui é’infcéle a ccs animaux de mer, 
dont la figure eft allés bizarre pour rcffembler à celle fous 
laquelle les peintres reprefentent les étoiles * ! D’autres * M-m. Ht 
animaux de mer, que les naturaliftes ont appel lés des Orties, 7t9‘
ont des formes audi fingulieres ; dans certains temps ils 
font concentrés cn eux-mêmes, la figure peu agréable 
qu’ils ont alors, les fait appeller fur diverfes cotes des 
culs de chevaux ; dans d’autres temps ils s’épanouilfcnt 
comme des fleurs, dont ils femblent avoir etc ci-devant 
les boutons L Quoique les anneaux manquent aux Orties, * m de 

aux L toiles de mer, les unes N les autres n’en feront '7^.
pas moins regardées comme des infectes. ruilque la Li­
mace cd un inièéle, le Limaçon cn eft un auffi, il fcmblc 
n’être qu’une Limace couverte de coquille. Dès-la 1 hif- 
toire des Coquillages devient une branche de celle des 
infedes. Je fuis donc bien éloigné de la borner à celle 
des animaux qui ont des incifions, je ne la bornerais pas 
meme à celle des animaux qui ont une certaine petiteffe ; 
quoique Moufet ait intitulé fbn ouvrage le 3 heatre des 
ln]edes, eu des plus petits Animaux, ces deux termes ne 
me -emblem point du tout finonimes. Dès qu’un hiftoricn

Tome L . H
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a contacté là plume à la gloire d un peuple, il fe paf- 
bonne pour lui, il voudrait lui découvrir la plus noble, 
6c la plus ancienne origine, il voudrait trouver par-tout 
des traces de fes conquêtes, 6c de ferendae de fa domi­
nation. Je nefçais fi des difpofikons pareilles ne me iont 
point trop reculer les limites delà claffe des infedes-; je lui 
accorderais volontiers tous les animaux que leurs formes 
ne nous permettent pas de placer dans la claffe des qua­
drupedes ordinaires, dans celle des oifeaux,..6c dans celle 
des poiffons. La grandeur d’un animai ne doit pas fufhre 
pour 1 ôter du nombre des inîeéles. Les voyageurs qui nous 
parlent d Araignées aufïï greffes que des moineaux, exa­
gèrent peut-être, mais nous avons des Papillons dont le 
vol, dont f étendue des ailes furpaflè /étendue des ailes de 
certains petits oifeaux. Une Chenille n’en ferait pas moins

Jhenillc, fi on en trouvoit de plufieurs pieds de longueur. 
Un Crocodile eroir un furieux inleéle, je n’aurais pour­
tant aucune peine à kn donner ce nomvTous les reptiles 
appartiennent à la claffe des infeéles par les mêmes ra/ons 
que les Vers de terre lui appartiennent. Les Lézards, qui 
malgré leurs quatre jambes, s’élèvent fouvent fi peu lorf- 
qu’Js marchent que la plupart femblent ramper, iont 
encore une dépendance de la claife des infectes. Les Gre­
nouilles, 6c les plus vilains de tous les animaux, les C àapaux, 
but de même du reffort de fhdloire des infedes, qui, mal­
gré l’averfion qu on a pour ceux de ces derniers genres, 
peut plaire en racontant leurs amours, en apprenant que 
le mâle tient fa femelle embraffée 6c ferrée pendant plu­
fieurs femaines, 6c jufqu’à quarante jours, fans interrup­
tion. Au refie nous aurons moins à craindre le reproche 
d’avoir parlé de tels ou de tels animaux dans nos Mémoi­
res, que celui de n’avoir pas ailés fçû voir tout ce qu’ils 
offrent de fingulier.
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SECOND MEMOIRE.

D E 5 CHENILLES
EN GENERA I„

Et de knrs il ni fions en claffs & en genres.

LOrsqüe fhyver a dépouillé les arbres de leurs 
feuillus, b nature fcmble avoir perdu fes infedes; d 
y en a des milliers dcpeecs, d ail ces 6c du nomade es, h 

communes en dautres temps, qu’on ne retrouve plus 
alors. Nos campagnes s’en repeuplent dus que les feuillus 
des arbres commencent à pointer; des c hcndlcs de toutes 
dpcccs les ronge ni avant m< me (pi elles fefoient dévelop­
pées. Ces chenilles, que nous ; oyons alors reparaître, 
1 minent pour nous donner idée des moyens generaux 
que la nature employé pour cor èner tant d’inledes dans 
une fufon ou ils ne fçauroicnt plus trouver de quoi fe 
nourrir. Lu^ obfcrvations qui ont tu faites juiqu ki, ont 
établi que les chenilles nadh nt d urnfs dt papillons. Nous 
verrons ailleurs les lit u\ que les papillons choifrfi nt pour 
depofer leurs œufs, fart avec kqu< I ils les arrangent. & 
les précautions qu’ils fèmblcnt prendre pour les couler- 
ver; c'en efl affés a prefent de içavoir qu’un très-grand 
nombre d’cfjyeces de chcmlks ne lubfiile plus pcnd.u t 
fhyver que dans les œufs que ks papillons ont pondus 
dans des temps plus doux Tout a été combine par la 
nature de façon que la chaleur nccdîairepour faire croître 
les petites chenilles dans leurs œufs . eft la même qui eft 

jiecefUire pour faire pouffer les feuilles des p antes & des
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arbres propres à les nourrir. Quand elles ont acquis la 
force de brifer leur coque, d’en fortir, clics trouvent les 
aliments que leurs befoins leur font chercher

Pour arriver à l’état de papillon, les chenilles paffent 
par un état moyen, qui cfi celui de crilahde. Sous cette 
forme, ITnfêcfEe n’a pas befoin de prendre de nourriture, 
& n’a pas d’organes capables d'en prendre. Quantité d’ef- 
peces de crifalides vivent pendant ■ hyver, les unes renfer­
mées dans des coques quelles fe font filées, lorfqu’elles 
étaient chenilles; les autres font au deffous de certaines- 
portions d ecorce d arbres qui fe font un peu détachées : 
d’autres font dans des crevalfes de murs; d’autres ibnt 
cachées fous terre. C efi de ces crifalides que fortent les 
differentes efpeces de papillons que nous voyons voler au* 
printemps ; ils font alors des œufs, d’o a des chenilles ne 
font pas long-temps à éclorre. D tutres chenilles paffent 
l’hyver fous la forme même de chenille, elles fe choififfent 
& fe font des retraites où elles fe tiennent auffi immobiles 
que fi elles croient mortes: leur confiitution efl telle que 
les aliments leui font alors inutiles ; il ne fe fait pas 
alors chés elles de diflipations qui demandent à être ré­
parées. Les retraites des unes font feus terre, quelquefois 
à une profondeur de plufieurs pieds. D’autres refient 
au défi us de la furface de la terre, fur des plantes, fur 
des arbres. Celles-ci font ordinairement raffemblces en 
grand nombre dans le meme endroit fous plufieurs enve­
loppes de fbye qui fervent à les défendre contre les in­
jures de l’air. II y a même quelques papillons de certaines' 
efpeces, qui paffent l’hyver en vie, fans prendre de nour­
riture, auffi le paffent-ils fans voler. Ils fe tiennent cachés 
dans des endroits où on ne les iroit pas chercher. J’ai 
fouvent fait fendre pendant l’hyver des troncs d’arbres 
creux ou cariés, peur trouver les infeéles qui y étaient
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loges, dans lefqucls fai quelquc.cis vu des papillons mi- 
mobiles, mais qui devenoient en état de faire ufage de 
leurs ;ambcs& de leurs ailes, dès que je les avois un peu 
réchauffés. J ai trouvé, par exemple, dans des troncs de 
chêne des papillons vivants, dont les uns venoient de 
chenilles qui fe nouniffent des feuilles de forme*, & * pL 
dont les autres venoient de chenilles qui fe nourrilknt FlL 
des feuilles de l’ortie..

Ccfl par des moyens à peu-près femblablcs, que tant 
d'autres efpeces d’infeéles fe confervent pendant 1 h* ver; 
il efl vrai pourtant qu’il en fait périr un grand nombre, 6c 
il efl bien important pour nous qu’J en faffe périr beau­
coup. Il y a des races fi prod-gieufement fécondes, que 
pour peu qi il en relie quelques individus, ils peuvent 
encore s’étre affés multipliés avant la fin de l’été pour 
nous incommodera

Les chenilles font des premiers inkéles qui reparoif- 
fent au printemps, ç en ell une des plus nombreufes elaffes ; 
quelque part où on fe promene dans les belles faifons de 
1 année, on en trouve fur diverfes efpeces d’arbres 6c de 
plantes. ( en eût été affés pour me déterminer à com­
mencer ces mémoires par les obiervations qui les regar­
dent; une autre raifon m’y a encore déterminé. On fçait 
que leur état efl paffager, que toutes doivent par la fuite 
devenir des infectes allés; ces changements deforme font 
certainement un des plus finguliers fpeélacles que nous- 
offre l’hifloire naturelle, & les chenilles nous donnent 
plus de commodités qu’aucuns autres infeéles, d’obferver. 
les voyes que la nature a priées pour les operer, de nous 
inflruire des adreffes qu’elle a en feigne es aux infeéles 
pour fe précautionner contre les dangers aufquels ils font 
expofés dans ces temps critiques.

varût-il très-inutile de connoître toutes les chenilles
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qui peuvent être connues, on ne lai (fera pas de penfer 
qu’il convient de les d;flribuer en ch fes, en genres, en ef­
peces' aufquefs on puifle rapporter celles qui fc prefentent 
lotis nos yeux ; 6c où on puiffe voir, lorlquc quelqu’une 
a excité notre curiofitc, fi elle efl: du nombre de celles 
dont on a HïMome. Par ce moy en on appcrçoK prclque 
d’un coup d’œil les variétés remarquables qui fc trouvent 
entre elles. La commodité, & meme h néccffité de ces 
fortes de dffiributions, efl généralement reconnue. Les 
variétés conflantes que nous offrent les chenilles, peuvent 
fuffire à un grand nombre de divifions 6c de fous-div.fions 
bien chflmdes. H relie pourtant une difficulté confidera- 
ble par rapport a rétabliflcmcnt des cia Les, des genres, 
6c des efpeces de ces inlèéles. Ils ne font chenilles que 
pour un temps. par la lùite ils doivent prendre des ailes., 
ils doivent devenir des papillons. Quand on nous décrit 
une chenille, on efl curieux de fçavoir en quel papillon 
elle fe transformera ; nous parle-t-on d’un papillon, on 
efl de même impatient de fçavoir de quelle chenille il 
cfl forti; auffi la methode de Mouflet a été généralement 
regardée comme vicieufe, parce qu il a traité féparément 
des papillons & des chenilles. On veut voir, autant qu’il 
efl poffible, chaque chenille accompagnée de fon papillon. 
Mais de-la naît une grande difficulté fpr la diftribution 
des chenilles en elaffes & en genres. Une pareille diflri- 
bution des papillons n’eft pas moins ncccifaire : or fi ou 
prend pour caraéleres des differentes elaffes de chenilles, 
6c pour caraélercs des differentes elaffes de papillons, ceux 
qui nous happent le plus, & qui femblent les plus natu­
rels a faihr, les chenilles de même ciaffe, de même genre,, 
donneront des papillons de differentes elaffes, 6c des che­
nilles de differentes elaffes, donneront des papillons de 
même ciaffe, & peut- être de même genre. Il en cfl de
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meme reciuroquement de la diftnbution des papillons 
coriiderée par rapport à celle des chenilles.

Si chaque papillon fe trouve avec fa chenille (& il 
faut qu’il s y trouve) ou les papillons ou les chenilles ne 
feront pas en ordre. Rien ne Içauroit lauver cet inconve- 
iiicut,f on veut comme je l’ai dit, tirer les caraéleres 
de l’état où font les-chenilles & les papillons lorfqu’iis le 
piefentent fous nos yeux, & d’où il eft naturel de les tirer. 
On auroit moins belôin de chercher à apporter remede à 
cet inconvénient dans une Gmple introduélion a fhHloire 
des infeétes que dans une hiftoire generale ; mais il y en 
a un qui nous paroit fuffirc 6c pour Furie 6c pour l’autre, 
c’eft de donner d’abord les caraélercsde toutes les chenilles 
pour les clalfes, pour les genres, pour les cfpeccs, fans 
entrer en aucun détail de leurs hiftoues particulières; de 
donner de même les caraélcres pour les clafés, les genres, 
les epcces des papillons, lans parler de leur hiftoire, fans 
rien dire, fi Fcn veut, des chenilles d’où ils viennent. Les 
caractères étant établis, on choiera d’écrire les hiftoircs dé­
taillées des papillons de differentes clalfes, des genres 6c des 
cfpeces de ces dallés, d’apprendre leurs origines, ou de 
donner les hiftoircs détaillées des chenilles de différentes 
clalfes 6c de leurs differents genres, 6c de faire connoitre 
les papillons dans lefquels elles fe transforment. Le der­
nier des deux partis cü pourtant celui auquel je me«ien- 
drois dans une hifloire generale, pour des raiforts dtp 
indiquées dans le premier mémoire, & pour quelques 
autres que j’indiquerai bientôt. Ainfi, en fuivant les diffe­
rentes clalfes, les differents genres de chenilles, en faifant 
leur hiftoire, je parlerois de tous ies papillons qui en 
naiffent, je les décrirais, & je ne manquerais pas de faire 
remarquer la clalfe 6c le genre à qui ils appartiennent. 
Alors on a toûjours la chenille 6c le papillon en/emble,.
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& on fçait toujours de quelle dalk & de quel genre ils 
font l’un & l’autre. Il ell vrai neantmoins que par-la le 
papillon fe trouve fouvent déplacé, ceff à-dire, qu’il n efl 
pas toujours avec fes fembkbles. Mais veut-on fuppléer 
à ce dérangement ! il n y a qu a dreffer une table de tous 
les papillons dont il a été fait mention dans l’ouvrage, où 
ils ibient’nommés dans leur vrai ordre, & où les plan­
ches qui contiennent leurs figures 1 oient citées. Ainn on 
reverrait paraître tous les papillons dans l’arrangement 
qui leur convient, on reverrait en meme temps les che­
nilles d’où ils naiffent, & ce ferait une courte d utile 
récapitulation de ce qu’on aurait déjà lu.
» Quoique l’état de papillon foit le terme du dévelop­

pement de l’infeéle, & qu’il puiffe être regardé comme 
i état de perfeélion, ce font les claffes des chenilles que 
j aime mieux fuivre que celles des papillons, parce qu d 
cil plus aife d’avoir les hiftoires complettes des infeéles 
qui paroiffent facceffivemcnt ; bus l’une 6c l’autre forme, 
en commençant par obferver les chenilles. Il ell rare que 
les papillons que l’on prend au hazard à la campagne, 
faffent des œufs féconds dans les lieux où on les renferme ; 
& plus rare encore , qu’on parvienne à élever les chenilles 
qui en naiffent; on ignore la nourriture qui leur ell propre, 
& on connoît celle d’une chenille qu’on a trouvée ron­
geant une plante. Enfin, fhùloire des papillons ne nous 
donnerait pas fhiiloire generale des chenilles, au moins 
fi on continue d’appeker chenilles, tous les infeéles à qui 
les naturali lies en ont donné le nom; car nous aurons 
ocœfion d’en faire connoître plufieurs efpeccs qm fe 
transforment en mouches. Nous allons donc commencer 
par parcourir les variétés que les chenilles nous offrent, 
6c ur-tout celles qui femblent les plus propres a fournir 
à fétabliffemcnt des claffes & des genres.

1^2
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Le corps des chenilles a beaucoup plus de longueur 

que de diametre: il efl composé d’anneaux, dont la cir­
conférence edaffésfouvent circulaire ou ovale; leur partie 
inférieure eflneantmoins, pour 1 ordinaire, plus applatie 
cpie la fupérieure : on en f omptera conflament douze a 
toute chenille, fi on comprend parmi les anneaux, la partie 
qui termine leur corps, quoique fà forme foit differente 
de celle des autres, qu’elle foit celle a un anneau tronqué, 
d’un onglet, < é efl dans cette partie qu eft l’anus de finièéte, 
ordinairement recouvert d un petit chaperon charnu : fi 
on ne la veut pas mettre au nombre des autres anneaux, 
on n’en donnera qu’onze à la chenille, comme l’a fait 
M. Malpighi. L’une & l’autre façon de compter les an­
neaux eft très-arbitraire, il me femble pourtant plus com­
mode d’en compter douze. Ils font tous membraneux, de 
ceÜ meme ce qui diflingue les chenilles de divers autres 
infeéles, qui comme elles ont le corps ailongé & formé de 
douze anneaux, mais écailleux. La tête de la chenille efl 
attachée au premier anneau; fon crâne, ou plus exacte­
ment toute 1 enveloppe de la tête, femble écailleufe.

Je ne crois pas qu’il y ait aucun genre d'animal dont 
les efpeces foient fermées fur autant de modcllcs de fi 
differents que le font ceux des diverlês efpeces de che­
nilles. Une des variétés des plus remarquables, c’cfl que 
parmi des infeéles, à qui on ne peut s’empêcher de donner 
le même nom, i1 y en ait qui ont plus de jambes que les 
autres. Les chenilles en ont de deux efpeces, fçavoir, de 
celles que je nomme ccaillcufes, parce qu’elles font or­
dinairement recouvertes d’une forte de cartilage lui.ànt. 
J appelle les autres des jambes membranevÇes > parce qâ’une 
peau mole & tléxible les enveloppe. Il efl commun à toutes 
les chenilles d’avoir fix jambes écaillcufes, trois de chaque F5w/1’ ? 
côté, qui partent des trois premiers anneaux*; au fa les 3. &c. a.

Tome L, / . I
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nommerons-nous quelquefois les jambes anterieures > ou 
les premières jambes. Mais toutes les chenilles n’ont pas de 
même un égal nombre de jambes membraneufes, il y en 
a qui n’en ont que deux, d’autres en ont quatre, d’autres 
en ont fix, d’autres en ont huit, & on a appelle belles 
des infedes qui ont jufqu’à feize de ces jambes membra­
ne nies..

Pour que nous puflions être frappés des dr'ferenccs 
qui font entre fes infedes, il falloir qu’elles fwfcnt beau­
coup plus confidcrablcs que celles qui font entre les grands 
animaux; des mouches,, qui ne diftereroient que comme 
le lapin différé du lievre, nous femblcroient feulement des 
mouches de differente grandeur. L’Auteur de tant de 
petits êtres animés, femblc avoir eu delïèin de nous mettre 
en état de les diRinguer les uns des autres , & de nous 
exciter d les obfervcr, en leur donnant des formes fi fm- 
gulieremcnt diverfifiées. Les variétés que nous offrent les 
genres, N meme les elaffes des grands animaux, font en 
petit nombre & peu coniiderables, fi on les compare avec 
celles que les infedes nous font voir. Des c.peccsd infedes- 
d’un même genre 'ont fbuvent plus differentes entr elles, 
que ne le font enti eux les genres des grands animaux. 
Parmi ceux-ci, le genre des chiens eR peut-être celui 
dont les efpeces prefentent plus de variétés, & des variétés 
plus confiderables ; nous n en connoifons pourtant point 
qui approchent de celle d’avoir des jambes en nombre 
different.

Nous devons neantmoins avouer que les naturalises 
confondent fouvent les infedes d’un genre avec ceux 
4 un autre genre; ce n eft pas que les différences propres 
à les faire diftinguer manquent, c’eft qu’on ne s’eh pas 
af es embarraffé de déterminer en quoi elles confident. 
D ailleurs quoique la nature ait mis des variétés très-
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confiderables dans fes productions de toute cfpccc, elle a 
infiniment nuancé ces variétés, de forte que les extrêmes 
de deux genres fe rapprochent quelquefois de façon que 
le point de partage efl difficile, & prcfque impoffible à 
faifir. La ckdfc des vers cd la plus voifinc de celle des 
chenilles; tel naturalise appelle ver finfeéle qu’un autre 
nomme chenille. Le même donne quelquefois ces deux 
noms alternativement à un infeéle ; fans en chercher loin 
des exemples, cela m’efl arrive en parlant des teignes, & 
je pourvois citer des auteurs des plus illudres à qui cela 
efl arrivé dans d’autres cas. Je crois pourtant que peu 
de caraéleres fuffifent pour deligner tous les inlèéles qui 
peuvent être compris fous le genre general des chenilles; 
eeê de prendre pour chenilles tous les infectes, & feule­
ment les infeéles, ccmpofés de douze anneaux membra­
neux, & d une tête écailleue ; qui ont au moins huit 
jambes, dont les fix premières font ordinairement écail- 
leurâs, 3c qui, quoiqu’elles puiffient fe recourber plus ou 
moins, font incapables d’allongements ou de raccourcit 
fements fcnfiblcs. Au contraire les autres jambes des che­
nilles s allongent, rc raccourciffent, fe gonflent, s’appla- 
tiffent au grc de f infecte, elles font membraneufes.

Si on me demandoit i je penfe que c’eQ en cela que 
conüflele caraélcre effientiel de la chenille, je répondrois 
que non feulement par rapport aux chenilles, mais meme 
par rapport a tous les êtres tant compofcs que fimples, 
nous ignorons ce qui en fait véritablement l'cfficncc, 
& qu’il faut nous contenter de certains fignes de de cer­
taines propriétés qui nous les font dihinguer les uns des 
autres, quoiqu’elles ne foient pas peul-etre ce qui conf- 
tituë leur efFencc. J’avouerai même, de je fuis forcé de 
l’avouer, que ce qui peut nous paroître le plus propre à 
caraélcucr un animal, un infeéle, n efl pas toûjours ce
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qui le cuaderife véritablement : d être aile ou de r être 
pas aîlé/dbnt affûrement des caradcrcs très - differents ; 
les aîles ne lervent pourtant qu’à difbnguer les fexes de 
quelques infedes ; il y en a dont les males portent des 
aîles, quoique les femelles n’en portent point;

Mais les différences prifes du nombre & de 1 arrange­
ment des jambes des chenilles m’ont paru être celles à qui. 
il étoit le plus commode defe tenir, pour les diflribucr en 
differentes claffcs. Nous avons déjà dit que celles qui en 
ont le moins, en ont huit, fix ecailleuics d deux mem- 
braneufes. Ces deux dernières font attachées à leur partie 

* PI. i. poflerieure, au dernier anneau * ; nous les nommerons
7 g&c’ 2’ au^ ^cs ou dernières jambes. Mais
3*e 'P' d’autres chenilles ont acs jambes placées entre les écail- 

ieufes & les poileneures, que j’appelle les jambes interme-
*Fîg. i.2. âimres *. La figure & la flrudurc des pofterieures font 

3.< |cs ni6mes dans l’efféntiel que celles des intermediaires ;
d je ne Içais pas pourquoi Aldrovande, d Jungius après, 
lui, n’ont.pas voulu les mettre au nombre des jambes. 
Ce dernier les appelle des clouds, comme fi l’iméde ne 
s en fervoit que pour fc fixer : elles rciïémblent pourtant 
encore aux autres par leurs fondions, d Mies n’en dbïe- 
icnt que parce qu’elles font plus inclinées au corps de ia 
chenille, & qu’elles font dirigées de maniéré que le pied, 
qui-les termine cü fouvent po é par dc-L le bout dit 
dernier anneau..

C’efl fur-tout par le nombre & par l’arrangement des 
-lasse. pn^es intermediaires que nous caraderiferons les claffcs 

des chenilles. Nous compofercns la première de cellesqui 
a Fig. i.û». ont huit jambes intermediaires. quatre de chaque côté4, 

c’eil-à-dire, feize jambes en tout. Leurs huit ambes inter­
mediaires font attachées à quatre anneaux consécutifs ; 
quatre autres anneaux en font dépourvus, fçavoir deux
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entre la dernière paire des jambes ceaiileufes & la pre­
mière paire d’intermediaires, & deux entre la derme rc 
paire des jambes intermediaires, & entre la paire dos 
jambes poffencures. Les pins grandes elpeccs de chenilles, 
6c celles que nous voyons le plus communément, appar 
tiennent à cette première clafle ; elle eft, dans cc pays, 
la plus nombreuic en elpeccs diff erentes ; au, h la divife- 
rons-nousen d’autres claffes .übalternes dans le Mémoire 
fuivant, qui nous fournira les caractères de ccs divihons.

Nous composerons la fécondé & la troifieme elaife 
des chenilles qui n’ont que trois jambes intermediaires 
de chaque cote, c efl-a-dire que quatorze jambes cn tout *. Classe. 
Je ne connois encore que peu d’cfpcccs de ccs claffes, “ 
mais la plupart remarquables par leur induftrie. La diffé­
rence entre ces deux claffes fera ppfp du di terent arran­
gement du même nombre de jambes. La féconde com­
prendra les chenilles qui n’ont point de jambes au 
au 5 me ni au 6.nie ni au io.me ni au 11 .mc anneau *, & la * Fig. 2. 
troifieme comprendra celles qui ont le q.mc & le 5,^ 
anneau depourvûs de jambes, & qui cn ont au 6.me au. 
yj-ie &au 8.me mais qui n’en ont point fur le Q.me le io.me 
& le 11 .me *; aimi les chenilles de ccs deux claffes ont trois * Fïg 3*
anneaux de fuite fuis jambes, mais dans la fécondé clafle* 
les trois anneaux qui cn font dépourvus x font entre la 
dernicre paire des écailleufcs, & h première des membra- 
neufes, & dans la troisième clafle *, les trois anneaux 
confecutifs fans jambes font entre la 3.me paire de jambes 
pofterieures & la dernière des jambes intermediaires.

Il y a des chenilles a quatorze jambes, qui ucmandent 
encore a être rangées dans une clafle particulière, & que 
nous mettons dans la quatrième J : elles ont, à fordinaire, 
'es £;x jambes ceaiileufes ; elles en ont huit intermediaires* 

* F?.1 lu "

* Eig- 3»

IV me 
Classe.

* Fig.

& membranetrès, placées comme celles des chenilles.
J. iij 
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de la première dalle , fur le 6.™ 7™ 8.mc & 9,^ 
anneau ; mais les deux jambes poficricurcs leur man­
quent. Dans les efpeces de cette dallé le derrière le tn- 
mine fouvent par deux longues cornes ù qui ont de la 
lulidité, qui peuvent s'approcher plus ou moins, s’écarter 
plus ou moins l’une de l’autre, fe diriger en haut, ou 
en bas, a droit ou à gauche, fàns pourtant fe courber 
fenliblement. Ces efpecesde cornes ne font que les étuis 
de véritables cornes charnues, qui ont quelque reffem- 
blancc avec celles des limaçons, & que la chenille ne fut 
iôrdr de ces étuis que quand il lui plaît. Nous parlerons 
ailleurs de quelques chenilles de cette clalfe dont la figure 
cfl très-fingulierc, & s’éloigne beaucoup de celle des 
chenilles ordinaires. Mais nous n’en citons aélucllement

* Fig- 4’

Cl a ssf.
* Fig. 5. îi.

yi.™ 
Classe.
* Fig. 6. i.

qu une tres-petite pour exemple*, que j’ai eue à Rcau- 
mur dans le mois de Septembre, & qui y a été trouwe 
fur l’oficr par M. Bazin.

Nous composons la cinquième claffe des chenilles qui 
n’ont que quatre jambes intermediaires *, c’dl-à-dire, que 
douze jambes en tout.

Nous raffemblons dans la fixieme claffe celles qui n’en 
ont que deux intermediaires*, ou qui n’ont en tout que 
dix jambes.

Les chenilles de la cinquième claffe ont quatre anneaux 
de fuite qui n’ont point de jambes, & celles de la fixieme 
claffe ont cinq anneaux de fuite qui n’en ont point. Ces 
anneaux font ceux qui font placés entre les jambes ccail- 
leu es & les jambes intermediaires. Enfin les unes & les 
autres n’ont point encore de jambes fur les deux anneaux 
qui font entre les jambes intermediaires & les pofierieures.

Les chenilles de ces deux elaffes ont une démarche 
très-differente de la démarche ordinaire de celles qui ont 
huit jambes intermediaires. Ces dernières portent, pour 
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f ordinaire, leur corps parallèlement au plan fur lequel elles 
le font avancer, leurs pas font petits. La diflribution des 
jambes des autres les oblige à marcher à plus grands pas. 
Entre les jambes écailleufes & les jambes intermediaires 
de celles de la ûxieme cMë, il y a cinq anneaux de fuite 
fans jambes, & par conséquent une étendue de cinq an­
neaux où le corps n a point d’appui. Si une de ces che­
nilles, tranquille & allongée L comme elles le font fou; eut, * pi. r. 
fe détermine à marcher; pour faire le premier pas, elle F,S' 12- 
commence par fe faire une forte de boffe, en courbant 
en arc la partie qui n’a point de jambes ; elle en élevé le 
milieu plus que le refie, elle courbe cette partie de plus 
en plus jufqua ce quelle lui ait fait prendre la figure 
d’une cf]3cce de boucle *, c’efl-a-dire, jufqu a ce qu elle * pi. r. 
ait apporté ms deux jambes intermediaires contre les der- .S' &
nieres jambes écailleufes, par confequcnt jufqu à ce qu elle 
ait porté en avant la partie pcflerieurc de fen corps i ur une 
longueur égaie a celle des cinq anneaux. Là elle cramponne , 
tes jambes intermediaiies &lespofrcricurcs ; alors clic n’a 
qu’a redreffer, qu’à remettre en ligne droite les cinq an­
neaux,dont elle a ci-dcvaniformé une boucle, pour porter 
la tête en avant a une diflance égale à la longueur de 
cinq anneaux. Voilà le premier pas complet; pour en faire 
un fécond, elle n’a qu’a répéter la même manœuvre.

Cette tortc d allure a fait nommer ces chenilles des 
geometres ou des arpenteufes ; elles femblcnt mefurcr le 
chemin qu’elles parcourent. Lorfqu’ellcs font un pas, 
e es appliquent fur le terrein la partie de leur corps qu elles 
avoient courbée pour le préparer à marcher; elles l’y ap­
pliquent, dis-je, comme un arpenteur y appliquerait là 
chaîne.

La plupart des chenilles de ces deux cia Tes, & fur- 
tout celles de la féconde, ne gonflent point & ne con-
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traélent point, n’allongent point & ne .raccourcirent 
point anneaux à icur gré, comme le font celles de 
toutes les autres claffcs. Elles ne fcmblent prefque capa­
bles de fe plier, que comme RcÜ un rejet ton de bois 
verd; fouvent les prend-on meme pour un morceau de 
Lois fèc: il y en a auffiplu ieurs e peces que Ion appelle 

♦ Pi. r. des arpent eufè s en bâton*. Leur corps long, tout dune 
P^'- S. 9- venue, qui lèmble roide, & qui, dans plufieurs especes, efl 

de couleur de bois, les fait louvcnt prendre pour un pt tit 
bâton. Ce qui aide encore à les faire meconnome, ce 
font les attitudes dans lelqucllcs elles fe tiennent immo­
biles, & qu’on ne crciroit pas les attitudes d un infede. 
Elles iüppofent une étonnante force dans les mufclcs de 
celui qui s’y maintient pendant long temps, comme font 
nos chenilles. On en voit qui embraffent une petite tige 
d’arbre, la queue d’une feuille , avec les deux jambes 
poflcricures & les deux intermediaires qui en font proches, 
& qui les y cramponnent ; le relie du corps, éievé ver­
ticalement, relie roide & immobile pendant des demi- 
Iieures &des heures entières. D’autres foutiennent pen­
dant auffi long temps leurs corps ..dans une infinité d’au­
tres attitudes, qui demandent incomparablement plus 
de force; car on en voit qui ont le corps en 1 air dans 
toutes les portions qui font entre la verticale, que nous 
venons de confiderer, & fhorifontale, & dans toutes les 
pofitioî^ inclinées depuis i’horifontale julqu a la veftk 

* Fig. 8.9. cale en bas*. Si on frit attention combien nous fommes 
io. 11. 14. éloignés d’avoir dans les maffiles de nos bras, une force 

capable de nous rautenir dans de pareilles attitudes, on 
rcccnnoîtra que la force des mufcles de ces infectes cil 
prodigieux.

Enfin, non-feulement elles foutiennent immobile kur 
corps étendu , dans ces differentes pofidons, elles l’y fou- 

ticnncnt
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tiennent auffi apres lui avoir fait prendre diverses cour­
bures tout-à-fol biferres, dont une efl reprefentec dans 
la figure i i.me planche i.re

Elles fe fouticnnent également, 'oit que le ventre 
foit en bas, foit qu il foit en haut. Lus mufclcs qui ont 
fouteau les chenilles vivantes dans ces attitudes fingu- 
hères, les y maintiennent après leur mort: on en trouve 
de mortes dans toutes les politions dont nous venons de 
parler,

La fixiéme ciaffe, ou la lèconde des arpenteufes, con­
tient un très-grand nombre d eipeces très-petites, & déE 
peces de moyenne grandeur, mais elle en contient peu 
de grandes, & fur-tout peu de groffes. Les c,peces que 
iai trouvées jufques ici de la cinquième ciaffe, ou de la 
première des arpentcuiès, fontde grandeur mcdiocic, & 
je n’en ai encore vu qu un petit nombre. Elles n appro­
chent pas autant de la forme de bâton, que la plupart de 
celles de l’autre ciaffe ; leurs anneaux font plus capables de 
gonflement & de comraélion.

Pour conlerver, autant qu il efl poffible, au genre des VTL™ 
chenilles, les infedes qui fc metamorphofent en papillons, ’ 
nous composerons la iepticme ckife de celtes a qui toutes 
les jambes intermediaires manquent, qui n’ont que huit 
pm bes en tout, les ûx écaillcufcs & les deux poflerieures * 
Nous verrons par la fuite, que le genre des vers, ou que u 
le genre des infedes que les naturalifles n’ont point 
délignés par d’autres l’oms, efl bien plus nombreux 
encore que celui des chenilles : entre les vers, il y en 
a quantité d’elpeces qui paroilfen; avoir huit jambes ; 
mais les deux pofleneures ne font que des fortes de ma­
melons formés par lanus prolongé, 6c iis ne tout point

mines par des pieds armés d’une grande quantité 
■ niées ou de crochets, comme nous verrons que 'c

me L . K
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font ceux des jambes pofterieurcs & des jambes interme­
diaires des chenilles des clafes précédentes. La plupart de 
ces inieéles qp^llés teignes, fi dignes de notre attention 
par l’art qu ils ont de (e vêtir, fèmblcnt fe ranger fous 
cette fcpticme claffe. On ne leur voit bien que les fix 
jambes écailleufes , & les deux pofterieurcs : il y en a 
pourtant qui en ont huit intermediaires, mais qui font fi 
•courtes, que ce i/cü qu’avec Icfecours de la loupe qu’on 
les peut découvrir, & reconncitre que ces petites chenilles 
appartiennent à la première clafle..

Jepenïèdonc qu’il convient agiter du genre des che­
nilles tous les infeéles qui ont moins de huit jambes; mais 
conv'ent-il de lui en laiffer de ceux qui en ont plus de 
feize*!Onne pourrait s’en difpcnfer, fi or veut parler 
comme Ray, Jungius, & comme quantité d’autres natu­
ralises, & même fi on veut accorder au genre des che­
nilles, ce que le premier coup-d’œil femble demander 
que l’on lui accorde ; & dans ces fortes de diftributions, 
je crois qu’il faut avoir beaucoup d’égard à ce premier 
coup d’ccil. La forme du corps, allongée & arrondie, la 
tete écailleufc, 6c une certaine difpcfition & proportion 
de parties qui nous déterminent à nommer chenilles celles 
que nous voyons pour la première fois, nous fera nom­
mer chenilles, des infeéles qui ont plus de feize jambes #. 
Mais d’un autre côte nous fbmmes accoutumés à voir les 
chenilks fe transformer en papillons : or quantité d’efpeces 
de ces mfeéles à plus de feize jambes r que j’ai nourries, 
fe font toutes transformées en mouches. J’ai lieu même 
d’établir en réglé generale la transformation de ces in- 
ledits en mouches, jufqua ce qu'on ait trouvé afles 
d’exceptions pour en détruire la généralité. Un parti 
moyen me paraît. tout concilier ici fuftifàmment ; j’expri- 
merai en meme-teins que ces infcéles ne font peint
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des chenilles, & qu’ils leur rcffcmblcnt, en les appellant 
des far Je s chenilles.

Tous les inffdes qui, par la forme de leur corps, ont 
une grande reffem blance avec les chenilles, mais qui ont 
un plus grand nombre de jambes que les chenilles dont 
nous avons compote nos fept claffes, ou qui ont des 
jambes dillribuces différemment, & d une ftruclurc dif­
ferente , feront donc appelles dans la fuite de cet ou­
vrage, des fautes chenilles. Nous t ouverons au (h pla­
ceurs claffes de ces fauffes chenilles, qui toutes donnent 
des mouches. Mais nous ne caraclcriferons ces claffes, ôc 
nous ne donnerons les hiffoircs de leurs infeéles, qu’apres 
que nous aurons donné cellesd.es vraies chenilles, & celles 
des papillons.

Sous chacune des claffes que nous avons établies, fe 
rangent quantité de chenilles qui ont cntfelles des diffé­
rences fenfibies, & qui y doivent être diffribuées en dif­
ferents genres, compofcs eux-mêmes de bien des eljjeccs. 
Parcourons à prefent les principales variétés que nous 
offrent ces chenilles de differentes claffes, & fur-tout les 
variétés les plus aifées à appercevoir, les plus capables de 
nous frapper, de par ià, les plus propres à fournir des 
genres. Toutes ces variétés peuvent être rapportées à 
deux efpeces principales, a celles que fexterieur de ces 
infeéles nous prefente, & a celles qui dépendent pour 
ainfi dire de leur genie, 6c qui regardent leurs differentes 
façons de vivre. Dans chaque claffe il y a des chenilles 
de bien des degrés differents de grandeur; nous nous con­
tenterons pourtant de réduire ces degrés à trois. Les che­
nilles du degré moven ou de grandeur moyenne, ont 
environ douze a treize lignes de longueur, lorlqtf elles 
ne setendent que médiocrement, 6c le diametre de leur 
^orps a un peu moins de trois lignes. Celles qui font

cellesd.es


MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
fenfiblemcnt plus grandes, font de la première grandeur;: 
& celles qui font fèn’iblement plus petites, font du der­
nier degré de grandeur, ou des petites.

Les chenilles dont l’exterieur elt le plus fimple, font 
celles dont la peau n'eft point couverte par des poils ou 
par des corps analogues aux poils, d qui peuvent être 
appellées des chcmlles rafes.

Il y en a dont la peau eft mince d fi tranfparcntc, 
* Pï. 15. au’elle lailfe appercevoir partie de 1 intérieur de l’animal*. 

TA 8. D’autres ont une peau plus épaiffe & très-opaque. Entre 
celles-ci, quelques-unes 1 mtlilfc, lu Liante, comme fi elle 
étoit vernie; d’autres l’ont marte. Les chenilles dont la 
peau eft tendre, tranfparente & d’une couleur blancheâtre 
ou rougeâtre, qui tire fur la couleur de chair, "ont celles 
qu on a le plus fouvent confondues avec les vers. On 
donne ce dernier nom à tous les infeéles qui fe trouvent 
dans les fruits, quoique ceux de plufieurs, entr’autres ceux 
des pommes, ceux des poirts & ceux des prunes, foient 
fouvent de véritables chenilles. Mais on n’a pas pris la 
peine oobfcrverque leur Eté eft ccailleufe, d qu’ils ont 
feize jambes diflribuées comme celles des chenilles de la 
première claife. Les vers de la viande font blancheâtres, 
eu rougeâtres, & tous les mfcéles qu on a vus de meme 
couleur ont été nommés des vers. Au contraire, des in­
feéles qui ont la peau plus opaque d jaune , ou verte , 
ou brune, ou rayée de ces differentes couleurs, ont été 
nommés des chenilles, quoiqu’ils rayent ni tête écaiL 
kufe, ni jambes, quoiqu’ils ayent tous les caraélercs des 
vers de la viande, & que ce ne foit que par leur couleur 
qu’ils rcffemblent à quelques chenilles.

Ce -ont auffi les couleurs des differentes chenilles qui 
les font le plus remarquer. On voit fur leur corps toutes 
celles qui nous ont.connues, & une infinité de nuances
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rfont il ferait difficile de trouver ailleurs des exemples. 
Les unes ne font que d une feule couleur; plufieurs cou­
leurs differentes très-vives, très-tranchées en parent d’au­
tres; tantôt elles y font diftribuces par rayes, par bandes 
qui fuivent la longueur du corps *, tantôt par rayes ou r PF. 5. 
bandes qui fuivent le contour des anneaux*; tantôt elles 
font par ondes par taches, foit ele figure régulière, foit Fis- 1 • 
de figure irreguliere * ; tantôt par points, 6c cela avec des * pi. j. 
variétés qu’il n’cft pas po. Cible de décrire en general, on 1 n 
le peut à peine pour les cas particuliers.

Les différences des couleurs & leur arrangement nous 
feront diftinguer les eipeces, mais ils ne nous y ferviront 
pas encore autant qu’il ferait à fouhaiter, au moins par 
rapport à celles qui n’ont qu’une feule couleur : il y en 
a fur-tout beaucoup d’clpeces dernièrement vertes, d’en- 
tierementbrunes,qu’on ne fçauroit bien caraderilcr fans 
avoir recours aux endroits où elles vivent, & à leur façon 
de vivre.

Entre les rafes, les unes le font plus que les autres, 
car nous ne donnons pas ce nom uniquement a celles 
qui font entièrement dépourvues de poils ; celles dont 
les poils font en petit nombre ou peu lènfibles, qu’on ne 
voit que quand on cherche à les voir, iont pour nous 
des chenilles rafes : elles peuvent pourtant être diffinguces 
en par hitement rafes d en imparfaitement raies.

La peau de la plupart des chenilles rafes eft douce au 
toucher; mais il y en a qui compofent un genre ailé a 
caraderifer, parce que leur peau eft heriffée d’une infinité 
de petits grains durs, qui font fur le doigt qu’on paffc 
deffus, une impreflion femblable à celle qu’y feroit du 
chagrin fur lequel on le pafferoit *. Leur peau peut être ; * pi. 2. 
comparée à celle du chien de mer; & le nom qui fem- 1 
fie le mieux leur convenir eft celui de chenilles chagrinées.

K
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Quand on obferve attentivement ces petites éminences, 
on voit quelles font rangées avec ordre; ain& la chenille 
de la planche 2 , figure 1, qui efl d'un beau verd naiffant* 
a d'vers compartiments marqués par des traits d’un verd 
jaune ; clic parcit picquée par des points dont la fuite 
forme ces traits. Ces points font nos petits grains rudes 
au toucher, & qui lemblcnt cire d’une matière oïfeufc, 
ou de corne. Si on les obièrve à la loupe, ils paroi fient 
de petits mamelons qui partent d’une bafe circulaire *.

Plufieurs chenilles chagrinées font encore plus remar­
quables par une corne qu’elles portent fur 1’ 1 1 anneau, 
qui fournit le caractère d’un nouveau genre*; elle efl or­
dinairement dirigée vers le derrière, de un peu courbée en 
arc. J’ignore de quel ufage elle leur elt ; fa figure & fa du­
reté ont Eu t imaginer qu’elle etoit pour elles une arme ofe 
fën.'ive oudéfenfive; mais je n ii jamais vu aucune chenille 
s en fervir foit pour attaquer, foit pour fe défendre. I c ver 
à foye * efl lui-même diflinguc des autres chenilles rafes par 
une efpece de corne qu il porte aufli iùr 1’ 11 .me anneau, fi 
pourtant on peut donner ce nom à une partie qui n’a de 
commun avec les autres cornes, que là. igure de fà portion ; 
car elle eâ de fubRancc charnue de a fies molle, pour empo­
cher meme de foûpçonnerqu elle lui puifie fervir d’arme. 
Mais la fuite de cet ouvrage ne fera que trop voir que 
nous fommes extrêmement fujets à nous trorm er fur les 
ufàges fes plus vrai-femblablcs que nous attribuons aux 
parties des animaux.

Les cornes * de nos chenilles, femblent être de vr?/ c 
matière de corne; on pourvoit pourtant les croire de ma­
tiore offeufe. Il y en a de plus ou moins recourbées, 
toutes le lont un peu vers le derrière de l’mfcéle, qui 
les tient tantôt plus droites & tantôt plus inclinées. La 
loupe y fait appercevoir un travail que la vûë fimple n y
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découvre point*. Elles ont une infinite de petites eminen- * pi. 2, 
ces épineufes, arrangées à h manière des écailles, dont FiS- 3- 
elles ont quelquefois la forme ; on croit meme y appercè- 
voir des articulations, mais s il y en a, ce n’cfl pas pour 
fenir aux flexions de ces cornes qui ne fe plient en aucun 
endroit. Au relie, toutes les chenilles chagrinées r ont 
nas une corne, & elles ne font pas les feules qui Payent, 
dautres chenilles rafes& non chagrinées en portent une Y PL 13. 
fcmblable*. Communément les chenilles à corne ont le F1J‘ u 
corps ferme, il paroit dur fous les doigts.

Nous confidererons encore comme des chenilles raies, 
celles qui compofent un autre genre remarquable par 
des tubercules arrondis , ordinairement en portions de 
fphere, & dillribues régulièrement fur chaque anneau, 
les uns au-deffus des autres, & où ceux des differents an­
neaux font difpofcs en differents rangs,, fur des lignes * pi. 2. 
parallèles à la longueur du corps*.- Plufieurs des plus 
groffes especes de chenilles. & de celles qui donnent les 
plus beaux papillons, appartiennent a ce genre. Ce grand 
papillon fur les ailes duquel font peints des yeux fem- 
blablcs à ceux de la queue du paon , vient d une de 
ces chenilles. Elles font véritablement ornées par ces * r» 2. 
mêmes tubercules qui fervent a les caraclerifer*; ceux de Fjg- I2- & 
l’efpece de chenilles que nous venons de citer, font d un 13 
très-beau bleu, 6c fan fient autant de turquoifes, qui font 
un bel effet, lur-toutfur celles dont la peau efl d un brun 
clair. Il y a auffi des chenilles d’un verd un peu jauncatre, 
qui ont de ces tubercules de couleur de turquobè ; d’au­
tres chenilles vertes, plus petites que les p réccd entes, 
mais qui font pourtant au deffus de celles de moyenne 
grandeur,.ont de ces tubercules aune couleur de enair * 
vive qui fut merveille fur le vend tendre de leur peau h Fi , , f ’

Des pods partent de chacun de ces tubercules, mais
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* Pi. 2. comme ils font en petit nombre, gros & affés courts \ ils 

Fig. 12. & ne doivent pas nous engager a leparer ce genre de ceux 
des chenilles imparfaitement raies.

Une remarque qm ne doit pas être oubliée , & qm 
aidera à caradeiifcr non feulement des genres de chenilles 
rafes, mais même des genres de chenilles de quelques 
autres clafles, c’eft que quoique communément leurs an­
neaux ayent des contours circulaires, ou ovals, il y a 
des chenilles dont le contour de la partie fuperieure de 
chaque anneau a des courbures moins fimples. 11 y a des 
chenilles dont le milieu du dellus de chaque anneau forme 
une efpece de languette qui va recouvrir l’anneau qui le 

* PI. 7. précédé*; d autres font comme entaillés dans cet endroit, 
Fig. 1. & Enfin le contour lupcrieur de 1 anneau dans plufieurs 
FigÂ7/ eipeces a differentes inflexions. Nous ferons des genres 

particuliers des chenilles dont les anneaux n’ont pas un 
contour circulaire ou ovah

Un caradcrc encore qui fera utilement employé pour 
diftinguer quelques genres, c’eft qu’il y a des chenilles 
qui portent i ür la partie anterieure de la tête m< me deux 

* PL 37. petites cornes ou antennes*.
Des chenilles raies nous paffons à celles qui font herif- 

fees de poils f gros, & fi durs, que le nom $ opines fcmble 
être celui qui leur convient lu mieux, & que les chenilles 
elles-mêmesncpeuvent être mieux défignées que par celui 

* PL 2. de chenilles épineufes*. Ces gros poils, qui font affés durs 
ng. &6, pOur ^tre piCqUanls> reflemblent encore aux épines des 

plantes par leur tonne. Les unes font des épines fimpîes 
depuis leur bafe jufqu a leur fommet, elles vont en dimi­
nuant pour fe terminer en pointe ; fouvent cette épine 

* EL x eft une tige d où partent divers poils longs & très-fins * ;
2. c autres épines font compofées ou branchuës*. La tige 

Fig. 10. principale jette en divers funs plulieurs épines, qui ne 
[ont
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font pas moins considérables que celle par laquelle elle 
fe termine elle-même. 11 y a des chenilles dont les épines 
ne font qu’une feule lige qui s’élève , en diminuant de 
groffeur, & qui Ce divife enfuite pour former une fourche.

Le microfcopc fait voir que toutes les pointes des épines 
branchucs ont chacune leur bafe engagée dans une partie 
qui forme autour d’elle une eipcce de bourlet *. Les ou- * pl 2. 
vriers de differents arts engagent des poinçons, des efpeces 1 Jn*
d’aiguilles d’acier dans le bout d’un manche ou d'-mc Fig. u 
poignée de bois, c’efl ainfi que toutes les épines femblent 
emmanchées.

Les figures, les couleurs, les grandeurs, la quantité des 
épines peuvent fervir à diflinguer les differentes c1 pcccs 
de chenilles épineufes. Il y a des épines brunes, noires, 
jaunâtres violettes, d peut-être de bien d’autres couleurs. 
Quoiqu’une chenille en foit quelquefois très-chargéc, il 
ell aifé de reconnoître qu’elles font arrangées avec ordre, 
tant félon la longueur du corps que félon fon contour. 
Il y a des chenilles qui n en ont que quatre, d autres en 
ont cinq, d’autres en ont ix fur chaque anneau * ; d autres ♦ Fig. 6. & 
en ont fept*, d’autres en ont huit. Tous les anneaux d une 
chenille n’ont pourtant pas le meme nombre d’épines: & 
les plus proches de la tete d les derniers en ont quelque­
fois plusd quelquefois moins que les autres; de forte que 
c’efl fur les anneaux qui viennent après ceux des jambes 
écaMemes, d fur les premiers des jambes intermediaires 
qu’on comptera les épines. Sur chacun de ceux-ci, une 
chenille d’un noir velouté de l’ortie*, a fix épines, quoi- * Eig. i. 
qu elle n’en ait aucune fur le premier anneau, d deux 
feulement fur le fuivant. «e que je dis de la façon de 
compter les épines, fera pris auffi peur réglé, lorfqu’il 
s agira de compter les tubercules d les houppes des poils-

Lcs épines n’empêchent point de voir la couleur de la
Hw I, ' . L



* PI. 27 
Fig. 1.

* PI. 23 
Fig. 8.

* PF. 5 
Fig. 7.

82 MEMOIRES POUR VHlSTO’lRE 
peau de ces chenilles, ainfi on peut encore caraélerifer ces 
efpeces comme celles des chenilles raies par les couleurs 
de leur peau, fur-tout quand elles font remarquables. Une 
des chenilles épineufcs de l’orme efl très-aiicc a dchgncr, 
& elle m’a ^ru devoir être appellce la bedaude , parce que 
fon habit efl de deux couleurs ; là partie anterieure cfl 
d’un canclle clair, & le refle du deffus de fon corps cfl 
d’un blanc jaunâtre *. Une autre chenille épineulè de 
forme a des rayes violettes tout du long du corps, mêlées 
avec des rayes feuille morte *.

Enfin les chenilles dont on voit le plus, & qui font 
eu les j lus belles ou les plus hideufes, félon qu’en cfl 
difpofé peur elles , font les velues. Elles peWçnt être 
rangées fous bien des genres, & ont befoin de 1 être. Les 
deferiptions & les figures qu on a données d’un grand 
nombre de ces chenilles, laiflent prcfque toujours incer­
tain , lorfqu’on en trouve quelqu une, fi elle efl ou n cfl 
pas une de celles qu an a voulu nous faire connoître. On 
les a placées péte-mêle , fans s’embarraifer de les mettre 
dans 1 ordre que la quantité, la longueur & la dilpofition 
de leurs poils fembloient demander, 6c Qns chercher u 
faire 1 rage des caraéleres que nous fourniflent les arran­
gements de leurs poils, pour aider à les diflinguer les unes- 
des autres.

11 y en a que je n appelle que des denv-velucs; elles ont? 
quelques parties de leur corps, allés chances de poib 
même longs, pendant que d’autres parties en font dénuées, 
que leur peau eft preique par-tout ailleurs à découvert U

Entre celles qui font entièrement velues , c’cfl-à-dire, 
qui ont au moins quelques touffes de poils fur chacun de 
leurs anneaux, il y en a de velues à poils courts ou à 
poils ras. Des chenilles qui par leur feule figure 6c par la 
feçon finguliere dont les anneaux font entaillés, meritent
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d’être mifes dans un genre particulier, nous fourniront 
le premier exemple des poils me ; eJlOc doiit jæ» vouu jjrti 1 vi 
ont le corps plus court par rapport à Ion diametre, & 
plus applati en de flous que ne l’cft ordinairement celui 
des chenilles; leur forme approche affés de celle des clo­
portes, pour quon les puilic nommer des chenilles clo­
portes: leurs poils font courts, durs, ranges près les uns 
des autres*. * PI. 2 s.

D’autres chenilles ont les poils plus doux & encore F,g’ *’ & 
plus preffés les uns contre les autres, comme le font ceux 
a un velours bien fourni 6c bien coupé : cc font des che­
nilles veloutées.

On nommera veloutées à poils iongr, celles dont la peau 
eft entièrement cachée par les poils, quoiqu’ils foient de 
longueur inégale, pourvu qu’ils paroiffent partir égale­
ment de tous les endroits de la peau.

Sur quantité d’autres chenilles, les poils ou le gros des 
poils paroit difpolc par bouquets, par houppes, par ai­
grettes , do il l’cft même réellement ainfi fur bien d’autres 
ou cet arrangement ne fe fait pas remarquer d’abord. C’eft 
ùr-tout pour diftinguer les efpeces de ces chenilles dont 

le nombre eft très-grand, qu il faut chercher des caraéleres. 
Pour peu qu on les confidere, 011 remarque fur la plu - 
part, que les touffes de poils partent de tubercules ar­
rondis N femblables à ceux où nous n avons vu que peu P^-* 
de poils, dans un genre de chenilles rafes dont il a été pi 6. Fig. ri 
fait mention ci-devant. Ceux que nous confiderons ac- 
tuellement font encore hémisphériques. Le nombre de 
ces tubercules décide de celui des houppes de poils dont 
nos chenilles velues font couvertes. ( hacun de ccs tuber­
cules femble percé comme un arro'bir, pour laiffer paffer
■es poils*. Sur les endroits où il ny en a point, on voit * fi. 6. 
comme les troua ou les places ou il devrait y en avoir. F^‘

Lij
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Ces tubercules , qui fervent de baies aux poils, font 

* P!. 6. ailignCs imu luivcuiL Id longueur du corps que luivant la 
F*g’pi’ 6 courbure P^tic lupericure de chaque anneau *, c’cfl- 
Fig. / ’ à-dire, de cette partie d anneau qui le termine de part & 

d autre à la hauteur de l’origine des jambes. Il y a des 
chenilles eui, fur chacun de leurs anneaux, ont douze de 
ces tubercules, ou douze touffes de poils; dautres n’en 

* H 2. ont que dix^ que huit ou que fept, d autres n’en ont que 
T g E. d n’en ont que quatre; ces differents nombres

de touffes ou de tubercules d un meme anneau, peuvent 
caraélerilèr des genres. Comme il efl pourtant difficile de 
compter le nombre des touffes des anneaux de quelques 
chenilles, on aimera peut-être mieux tirer les caraélercs 
des genres de la maniéré dont les poils font implantés fur 
ces tubercules ; ce qui eft plus ailé a appercevoir que le 
nombre des houppes.

Sur certaines chenilles les poils de chaque touffe font 
a peu-près également longs, & fŒH comme autant de 
rayons qui fe dirigent vers le centre de la fphere, dont le 
tubercule efl une partie, c’efi-à-dire, que chaque poil efl 
perpendiculaire à la furface du tubercule ; ils forment des 
clpeces d aigrettes plus ou moins fournies dans différentes 

* Pf. 2. chenilles, mais de figures alfés régulières*.
J S’1 ’ D’autres chenilles n’ont pas les poils qui forment leurs 

touffes perpendiculaires à la furface du tubercule, ou l’axe 
du tubercule eft incliné au corps de la chenille. Auffi 
dans quelques-unes les poils qui forment les houp ics fe 
dirigent tous vers la queue, eeft de quoi la chenille, que

* Pi. 36. je nomme Vh&ffine, ou la mane *, donne un exemple 
Fig. 1 & 2. fufhfant.

Les poils des houppes ou des tubercules anterieurs, 
c’eft-à-dire, de ceux des premiers anneaux , fé dirigent du.

* pj 6 côté de la tête dans quelques chenilles, & ceux des autres 
1 g. fi ’ anneaux s’inclinent vers le derrière
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Ma:s ce qui cil le plus à remarquer dans la direction 

des poils, cclt que dans certaines chenilles une moitié 
ou plus de ceux d un meme tubercule tend en bas, 6c 
Fautre moitié tend en haut. Cette direétion de poils 
fert à bien caradenfcr certaines chenilles dont on trouve 
une greffe elpece fur le gazon *,<% une autre fur forme *. * pj. 
La moitié des poils du tubercule fupcricui de çhaque 1 '»• 
anneau le dirige en bas, & l’autre moitié en haut, mais * pi. 
avec cette circonflance que partie de ceux qui montent, lJS- u 
s’appliquent fur le corps de la chenille, le ceignent, 6c 
que lus autres s’élèvent 6c tendent à paffer par de-la le 
milieu du dos, ou ceux d un côté font rencontrés par 
ceux qui viennent du côté oppofé *. * PL 2.

Un autre caractère<fu^ genre de chenille velue, c'dl 
que les poils de la moine d’un des tubercules font longs, Fig. 2. qqq. 
& même très-longs, 6c tendent en bas, 6c les poils de 
l’autre moitié du même tubercule font fi courts, qu’ils 
n’ont pas la y.me ou 8.me partie de la longueur des au­
tres, & font même d’une autre couleur. La chenille la 
plus commune de toutes dans ce pays*, 6c que nous * pj 
nommerons auffi la commune, nous en fournira un exem- »o. 
pie : clic a quatre tubercules fur chaque moitié d’an­
neau * ; le troiliemc ou le plus proche du fuperieur jette * r 
de longs poils roux qui fe dirigent en bas, 6: l’autre moitié 
n’en donne que de très-blancs, courts, qui sajuftent les 
uns contre les autres de maniéré qu ds forment dese pcces 
de petites écailles L * ri-

Enfin il y a des chenilles dont les poils fe dirigent S’ 
prcfque tous en bas, 6c qui par - là font très - velues au­
tour des jambes, 6c qui ne le font point fur le dos *. F*a 34-

Une autre difpofiffpn de poils qui forme le caraclcie 
autre genre, c’eft celle que nous voyons dans une 

chenille qui mange volontiers le maronicr ; elle a des
L iij
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touffes de poils qui ne partent pas de tubercules fenhbles, 
ils tirent leur origine d endroits auffi peu éicvcs que le 
refie de la peau. Mais ce qui rend ces houppes remar­
quables, c’eft qu’au lieu que les autres s’épanoui’Knt en 
s'éloignant de leur baie, celles-ci au contraire diminuent 
de groffeur, à mefurc qu’elles s’elevent. Les poils qui 
partent d une bafe aîfés large, montent en cherchant a fe 

* PI. 34. réunir*; les maffies de poils forment des pinceaux.
FjS. 7.& 8. gj je genre précèdent manque de tubercule, la forme 

de ceux d’où ^artênt les poils de certaines chenilles en 
doit faire un genre particulier : les tubercules dont nous 
avons parlé jufqv ici, font arrondis en portion defpbere, 
mais il y a des chenilles qui en ont de charnus, faits en 
pyramide conique, qui s’élève davantage. Des poils par­
tent de toute la furface du cône.

Une feule pyramide charnue que portent fur le dos cer­
taines chenilles, efl propre à les caraéleruer ; telle efl celle 

* PI. 42. d’une chenille* qui vit volontiers fur l’abricotier, le pru- 
Fig. 5. & 6. njer> p pOjrjer) & pur quelques autres arbres ; cette chenille 

n’efi que demi-veluë, elle efl reconnoi rable par une raye 
d’un beau jaune citron qui régné tout du long de on dos, 
mais elle l’efl bien davantage par l’efpcce de pyramide 
qu’elle porte fur on q..me anneau. Cette pyramide cft char­
gée de poils, quoiqu’elle paroiffe de fubflancc charnue, 

PI. 42. elle conferve toujours fa forme, fa grandeur & fa pofition*.
L'arrangement des poils met encore d’autres diflinc- 

tions très-fenfibles entre les chenilles velues. Il y en a qui 
ont fur leur dos des houppes de poils qui refficmblent 
parfaitement à des broffies, & à qui nous en bifferons le 
nom; les unes ont trois, les autres ont quatre, d’autres 

* PI. 2. ont cinq de ces brol es, placées fur differents anneaux *, 
1 Enfin, parmi les chenilles à broffies, il y en a qui por- 

iig. â/f 9. lent fur le premier anneau, & qui femblçnt porter fur
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leur tête, deux aigrettes dirigées comme les antennes de 
tant d’infc&es*. Ce ne font pas de Amples poils qui for- * PI. ip. 
ment ces aigrettes *, ce font de vraies plumes. Des barbes & 5 
font attachées, les unes au-deffus des autres, aux cotés 
oppofés d’une tige commune*. Sur la plus grande partie 
de la tige, les barbes font égales, mais celles qui appro­
chent du bout luperieur croiffent & décroiflcnt enluitc, 
de manière que ce bout a la forme d un écran. Les barbes, 
au refie, font de y critables barbes, je veux dire, que comme 
celles des plumes ordinaires, elles font chacune une plume 
en petit. Le micrcfcopc fait voir à chacune une petite tige, 
commune à cl autres petites barbes qui lui font attachées 
de part & d’autre. L’aigrette * efl un fai'ceau de pareilles 
plumes de differentes longueurs. Les memes chenilles qui 
portent deux de ces aigrettes en devant de leur tete, en 
ont une pofée fur l'onzième anneau *, & dirigée comme 
tes cornes de quelques autres chenilles dont nous avons 
eu occafiGii de parler. Il y a encore de ccs chenilles qui 
ont deux autres aigrettes iemblables, qui tirent leur ori­
gine des anneaux anterieurs, & difpofées comme les bras 
d’une croix, dont le corps de la chenille feroit la tige*, 
il y en a même d'autres qui de chaque côté ont deux de 
ces aigrettes. J’ai pourtant lieu de douter que les aigrettes 
des côtés tàffent une diflinclion ddpeces; jeioupçonnc 
quelles ne diflinguent queleslëxes.

Les differentes couleurs des poils peuvent aider à dis­
tinguer les efpeccs. Ceux de quelques-unes font tous de 
L même couleur ; ceux des autres font de couleurs très- 
variées, N mêlées agréablement : il y a des poils blancs, 
il y en a de noirs, de bruns, de jaunes, de bleus, de verds, 
de rouges, en un mot, il y en a de toutes les couleurs, 
& de toutes les nuances de couleurs Quelques-unes des 
chenilles à breffes dont nous venons de parler, ont leurs

* Fig: 8.

* Fig- 7-

* Fig. 4. (3c
5- c'

* PI. 19.
Fig. J. b b.



MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
broffcs du plus beau jaune, dautres les ont blanches; 
d autres les ont de couleur de rôle, pendit que leurs 
autres poils font de differentes autres couleurs. Les bou­
quets de poils font difpofés lur le corps des chenilles, 
comme les arbres le font dans nos bolqucts plantes en 
quinconce ; fouvent la peau qui eft entre ces rangées de 
poils n eft pas cachée, elle a elle-même les cou leurs propres, 
& quelquefois belles 6c diverfifiées. Alors la variété des 
couleurs des poils, jointe a celle des couleurs de la peau, 
forme un tout de couleurs fi finguliercmcnt melees, qu’on 
ne feauroit s’empêcher d’admirer la beauté de certaines 
chenilles, pour peu qu'on s’arrête à les coimderer.

Ce r’eft pourtant que pour diffingucr les eipeces, que 
l’on peut avoir recours aux couleurs; u on ne le fait meme 
avec certaines attentions, on les multipliera bien au-delà 
de ce qu elles le doivent ctre. Toutes les chenilles chan­
gent de peau, d meme plufieurs fois dans leur vie, comme 
nous le verrons ailleurs. Leurs couleurs s’affoibliffent, 
/effacent meme, quand ces changements font prochains. 
Enfin il y en a dont la fécondé peau eft tout-a-fait diffe­
rente de la première, & dont les couleurs de la troifiéme 
ne font plus auffi celles de la fécondé. Quoiqu’il y ait des 
chenilles qui font toû jours brunes, dautres qui font tou­
jours vertes ; en general, celles de meme elpece mais de dif- 
térents âges font de differentes couleurs. La chenille du 

* PI. 34. marronier* qui grande, cil jaune & rougeâtre, quand elle 
Fig. 7. & s. eft jeune, eft noire & blanche. Une chenille à broffes fur le 

* pi. 2. dos, déjà citée kpour exemple de celles de ce genre, nous 
21. en donnera encore un des variétés de couleurs que plu 

fieurs nous font voir après avoir changé de peau. J’ai trouvé 
celle don: je veux parler fur le gramen, & je fai nourrie de 
feuilles dorme; elle eft:extrêmement velue. Outre fes ai­
grettes qui font tr ès-fournies de poils, elle a fur le dos ci ne 

broffes,
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brodes, d une fur Icpcnullume anneau, qui cfl faite en 
pinceau; dans certains temps le milieu desdeux premières 
broffes etteompofé de potis noirs, d les eûtes desmemes 
broifes, pris pareillement a ceux delà c hcnillc, font formés 
d’une couche mmcc de poils blancs. Les trois brodes fui- 
vantes /ont entien ment blanches, d la broih < 11 pinceau, 
ou celle du pcnullnme anneau, cfl toute de poils noirs. 
Les poils du refle du corps font d’un beau jaune qui lire 
fur le citron; quelques poils pourtant plus grands que les 
autres, font noirs. J ai vû changer de peau, chcs moi, plu- 
feurs de ces chenilles; le nouvel habit qui les comroit 
ctoit tout autrement colore que celui que nous venons 
de décrire, il n’avoit pas un fini pod jaune. Tous ceux 
qui croient jaunes fur le vieil habit, croient fur celui-ci 
d’un joli gris, plus clair que le gris de fou ris; les cinq broffes 
cioicnt picfqu’cnhcrcmcnt noires, leurs cote s étoient feu­
lement bordes de poils d'un gris moins fonce que celui 
des poils du refle élu corps. Le premier d le fécond habit 
de cette chenille differoient donc eut 1 eux autant d plus 
que ceux de deux e lu milles dedifferentes efpeces; le der­
nier pourtant, en v ieilliffmt, fe rapproche de la couleur 
du premier, les poils gris jauniffent peu a peu.

Pour déterminer les couleurs, d prendre celles qui font 
les plus fixes, il faut donc s’arrêter a celles des chenilles 
parvenues à leur dernier acerodfcment, ou qui en font 
proches. Alors meme il y a encore un cas ou la couleur 
en impolcroit, c’efl ce que quelques chenilles qui portent 
des cornes nir la queue, nwt bien fait voir. J en nour- 
riflbisquelques-unes de caille-lait *, fur lequel elles avoient * ’i-
été trouvées, dont la couleur dominante ctoit un verd F 1 
clair tirant ur le u bdon; ce fond verd e toit picqué par­
tout de points blancs ; elles avoient de plus de chaque 
<u;c, deux rayes blanches 1 une au-dcilus dè 1 autre, qui

feme L , M
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ne fuivoient pas en lignes droites la longueur du corps ; 
dq uis la tête jufques vers les anneaux du milieu, elles 
alloient en defcendant infenfiblement, de-là, elles remon- 
toient de même, 1 une pour aller ie rendre à la bafe de 
la corne, l’autre pour aller fe rendre au chaperon qui 
couvre l’anus. Après les avoir nourries pendant plufieurs 
jours, & les avoir vûës chaque jour du même verd & du 
même blanc, je les trouvai un matin c/un très-beau brun 
vineux; les points croient refiés blancbeatres, & les rayes 
étoient devenues d un jaune rougeâtre. Ce changement 
fi confderable s étoit fait en moins de vingt- quatre heures; 
Cl ce qui le rendeit plus remarquable, c elt qu'il s eteit 
fait fuis qu’elles eu fient changé de peau. J ai eû de même 
des chenilles à corne du tilleul qui étoient entièrement 
d’un très-beau verd, & qui fans changer de peau, en moins 
de douze heures font devenues d un brun couleur de foye. 
Qui auroit déügné ces chenilles par leur couleur, les eût 
données pour une eipece de chenille brune, s’il les eût 
trouvées ce jour-la, 6c pour une c’pcce de chenille verte, 
! il les eût trouvées le jour precedent. Mais j’ai toujours 
obferve que lorfque ce changement efl arrivé, celui de 
forme étoit prochain, que ces chenilles dévoient fe met­
tre en crifalides en peu de jours. La réglé qu’on doit 
tirer de ces obfervaticns, efl donc de ne pas déterminer 
pour la couleur d une chenille, celle qu’on ne lui a vûë 
que peu de jours avant quelle fe metamorphofat en 
crilalide.

Les poils même peuvent quelquefois nous en imp ofèr, 
:1s peuvent nous faire prendre pour des chenilles de genres 
differents, la même chenille qui a été obfervée dans dif­
ferents âges. Nous avons mis au nombre de celles qui font 
presque rafes, une cheniile d’un beau verd, qui a feule­
ment quelques taches noires fur chaque anneau, mais qui



des Insectes. çr 
eâ caraderi.ee par les tubercules jaunes qui font fur ces 
mêmes anneaux, & de chacun desquels il ne s cleve que
quelques poils ades courts *. J ai eû de ces chenilles en­
core très-jeunes & très-petites, qui étoient entièrement 
noires & tres-veluës ; des poils ferrés les uns auprès des 
autres partaient de tous les endroits de leur peau, ils 
couvraient les tubercules ïùr lefquels des poils plus 
courts étaient implantés. J’ai nourri de ces chenilles 

* Pi. 2.
Fig. 14.

* Fig. 12.

noires & velues avec des feuilles de prunier, qui étoient 
fort de leur goût ; quand elles furent parvenues a une 
grandeur peu au de fous de celle que nous avons fixée 
pour la grandeur mediocre des chenilles *, il parut tout du * pi. 2. 
long de leurs côtes une raye jaune: en continuant de FjS- *5- 
croître, ce ne fut plus ce jaune qui le fit remarquer. Au 
milieu, du noir qui deminoit, parurent de petites taches 
du plus beau verd d'émeraude, difiribuées fur tout leur 
corps. Elles changèrent de peau. Les taches vertes n en 
furent pas moins belles, mais elles furent plus grandes. 
Elles curent beaucoup moins de poils, il y en avoit peu 
ùr tout ce qui étoit en verd. Enfin, foit à mefure qu elles 

croiffoient, foit après des changements de peau, le nom­
bre des poils diminua de plus en plus, & le noir continua 
de difpàroître. Elles devinrent prefquc entièrement vertes, 
n’ayant qu’une tache noire au bord poflerieur de chaque 
anneau, 6e elles n'eurent plus de poils fenfihles que fur 
leurs tubercules, qui d abord furent jaunes, <& cnfiutc rou­
geâtres. Ilrefulte de cette observation que cen’efl qu’après 
avoir fuivi une chenille jufqu’à .à transformation qu’on 
peut la mettre dans le genre des velues, ou des rai es, 6c 
qu il y en a qui vues dans differents âges, eroient diflri- 
buées en des genres differents.

Sur le corps de diverses chenilles velues, on peut ob- 
erver quelques mamelons qui mentent peut-être d être
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remarqué» *, quoique je ne friche pas qu’on y ait fait at­
tention. Lapins commune des chenilles de ce pays eftune 
de celles où ils font le plus ailés à voir quand on les cherche, 
car quand 011 ne les cherche pas, on les prend pour deux 
petites touffes de poils ; ils lont rouges, & font tout ce 
que cette chenille rouffe a de rouge. Ils font cependant 
charnus, dépourvus de poils, ils lont po es fur le p.ne & 
fur le 1 o.me anneau. Leur ufage m’eft inconnu, mais ce qwi 
prouve qu’ils en ont un, & qui meriteroit d’être cherché, 
c’eft que tantôt ils s’élèvent plus, tantôt ils s elevent moins, 
fur le corps de l’infcde; fouvent ils font de petits cônes. 
Quand la chenille veut les racourcir, elle retire leur râm- 
niet en dedans, & alors on voit un entonnoir où on 
voyoït auparavant une pyramide conique. Il s’en faut bien 
qu’on ne les trouve aux chenilles de toutes efpeces. Ils font 
placés différemment fur celles de differentes efpeces, ainfr 
on pourrait très-bien les employer à caraderifer des genres,

On remarque -ur le dos de diverfes autres chenilles 
des mamelons charnus qui ont une forme fixe, qui ne 
rentrent point en eux-memes comme les precedents , & 
qui peuvent encore fournir des caraderes de genre. Nous 
avons déjà parlé dune chenille qui a fur le q.mc anneau 
une pyramide charnue qui porte des poils *, mais il y en a 
qui fur le même anneau, ou fur d autres anneaux, ont des 
mamelons plus courts, ou plus longs: quelques-unes les 
ont velus, N d autres les ont ras: ceux de quelques-unes 
ont la figure d’une vraye corne ; enfin fl y en a qui ont 
plufieurs de ces mamelons. Entre celles qui en ont deux, 
ceux de quelques-unes font placés fur la ligne du milieu 
du dos qui va de la tête à la queue, & ceux de quelques 
autres font pofes à côté 1 un de l’autre fur le même arc 
du même anneau. Enfin ils font difpofés fur differents an­
neaux de differentes chenilles.
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Une belle chenille rafe qui vit fur le fenouil * & nui * PI. 30. 

aime affés la plupart des plantes umbelileres, a une clpecc ' g’ 2' 
de corne charnue plus fmguliere; elle la fait fortir de la 
. anélion du premier anneau avec le col *; elle a la forme * Fig. 3. 
d’un Y Lux branches partent d’une tige commune ; ces & 4- 
branches&B tige même, comme les cornes du limaçon, 
rentrent de maniéré, quand la chenille le veut, qu’on ne 
voit aucun veftige de corne *. Elle ne montre cette corne * Fig. 2. 
fmguliere que quand il lui plaît; elle paffe des journées 
entières fans la faire voir, lorsque le temps de fà meta- 
niorphofe approche.

Les formes des corps des chenilles nous fourniffent 
encore de quoi les diftinguer. Les unes ont la partie an­
terieure plus déliée que la pofterieure *. D'autres ont la * pt. ï$. 
partie anterieure beaucoup plus greffe que la pofterieure *, -•
la figure de leur corps approche de celle du corps d un Fig. 4.. 
poiffon. Le derrière de quelques-unes fe termine par une j ( PL 4°* 
cfpece de fourche. Le corps de diverfes autres, plus com­
munes, a un diametre à peu près égal dan s toutefon étendue.

Voilà, ce fembk, affés de caractères pour dé ligner 
bien des genres & des efpeces de chenilles. Si cependant 
on fe plaît à obferver toutes celles qui fe prefenteront, 
à voir combien l’auteur de la nature les a variées, 011 
trouvera peut-être que nous avons eu tort de craindre 
d’entrer dans de plus grands détails, & que ce que nous 
allons ajouter de leur genie, de leur hçon de vivre, fera 
au moins très -neceffaire par rapport a celles qui, quoi­
qu’elles ayent des exterieu rs affés femblables, ont des fa­
çons dagir qui font voir qu’elles font differentes.

Il y en a qui font felitaires pendant tout le cours de 
leur vie, qui ne Semblent avoir aucun commerce les unes 
avec les autres. D autres paffent la plus grande partie de 
’eur vie en focieté; elles ne fe feparent que quand elles 
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font devenues grandes, & que quand le temps de leur 
première transformation n’eflpas bien éloigné. Enfin, g au­
tres ne fe quittent point tant quelles font chenilles; elles 
relient même les unes auprès des autres, lorfqu elles le 
transforment en crifalides, & ces infectes ne fe lèparent 
qu après avoir pris la .orme de papillons. Ce lont des 
points de vûë fous lefquels nous les fuivrons dans diffe­
rents mémoires.

L ortie nourrit plufieurs efpeces de chenilles epineu es, 
enti autres deux efpeces, dont l’une elt d’un très-beau noir 

* Pl. 2. velouté picqué de poils blancs*; 1 autre efl d un brun 
pre fque noir, picqué auffi de blanc, quoiqu’un peu dif- 

* pi. 2. feremment*. Au premier coup d’œil, on les croirait les 
Jg’ % memes, ou qu’elies ne different que parce que les dernieres 

ont changé: de peau; mais fi on les regarde de plus près, on 
les rcconnoîtra pourtant pour être de different genre. La 
chenille d’un beau noir n a que fix épines fur chaque an­
neau, & la chenille brune en a fept. Mais avant que d'avoir 
fait cet examen, on içaura que la chenille brune elt diffe­
rente de la noire, fi on fçait que les chenilles noires 
vivent en focicté fur î ortie, qu’on les trouve raffemblées 
on grand nombre fur les memes feuilles; aulieu que la 
chenille brune qu’on aura trouvée fur cette plante, aura 
été trouvée èule fur une feuiile. Enfin cette même chenille 
brune de 1 ortie efl encore aifée à diflinguer de la noire, 
par une autre particularité qui peut de même aider à en 
diflinguer dhutres qui fe reffemblcroient; la feuille qu’elle 

* PI. io. rmgeefl plice en goutiere fermée, ou prefque fermée*; 
elle couvre la chenille, qui commence à la ronger par 
le bout, & qui continue à s’en nourrir, jufqu’à ce qu’elle 
fait mangée plus d à moitié. Les chenilles noires ne pren ­
nent point cette précaution, elles font pofees fur des feuil­
les étendues.
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Un langage allés ordinaire, cR que chaque plante a 

fon efpcce de chenille particulière; je ne fçais neantmeins 
s’il y a réellement meme une clpcce de chenille à qui la 
nature n’ait affilé pour tout aliment qu’une lèule clpcce 
de niante, ou au moins, au défaut de cette plante, d au­
tres qui nous fcmbleroicnt analogues. Une chenille ^cluë 
& ronde, qui mange affés communément les feuilles du 
la vigne pour être appellée chenille de la rigne *} marge * pi. 2. 
encore plus avidement les feuilles du coq des jardins. Die F1S' 16- 
tire là nourriture & de feuilles qui nous fcmblent très- 
inGpides, & de feuilles aromatiques. Nous en verrons 
des efpeces qui rongent indifféremment les feuilles du 
chêne, celles de forme, celles de l'épine, celles des poi­
riers, des pruniers, des pêchers, de. Il eR pourtant vrai 
qu il n’y a qu’un certain nombre de plantes dé d’arbres 
qui conviennent à chaque elpece de chenilles. Que de­
viendrions-nous fi celles qui font de fi grands ravages dans 
les bois, pouvoient Je nourrir de nos bleds verds! Los 
plantes fur Icfquclics les chenilles vivent peuvent donc 
nous aider à les diRinguei Si on en trouve une verte fur 
un chêne, d une verte lùr le chou, quoiqu’elles femblcnt 
de même forme, on pourra prtfque décider que ce font 
deux elpeces diflerentes; ou au moins on feroit en état 
de le décider, en donnant du chou à la chenille du dit ne, 
d du chêne a la chenille du chou.

Que quelques-unes vivent deplantes dont l’amertume 
nousparoît infupnoitablc, il n’y a pas là de quoi nous 
étonner; mais on peut trouver étrange que la nature ait 
affignê pour aliment à d’autres chenilles, des plantes rem­
plies d'une liqueur acre d cautlique. Qu’il y ait des che­
nilles qui vivent des feuilles de certains titimales, malgré 
la qualité corrpfive du lait dont elles font remplies. Les 
conduits par où 1 nfeéle fait gaffer ce fuc, tout petits
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qu ils font, à quelque délicats qu ils emblcnt être, ne 
font aucunement altérés par une liqueur qui agirait tiop 
contre notre langue, fi elle etoit épanchée deffus. Une 
très-belle chenille à corne aime fur-tout les feuilles du 

* Pi. 13 J titimale à feuilles de cyprès*. Le vrai eft que j’ai mis 
& Ir fur ma langue un peu du aie de ce titimale, 6c qu’il n’y 

a pas fait d’imprefTion bien fenfible ; mais ayant porté 
un bon nombre de ces chenilles dans un pays où il ne 
me fut pas poffible de trouver cette plante, je leur offris 
plufieurs autres plantes laiteufes au quelles elles ne vou­
lurent pas toucher : leur lait etoit apparemment trop mfi- 
pide pour être au goût de nos chenilles. Mais je leur pre- 
fentai diverfes autres efpeces de titimales dont elles s’ac­
commodèrent à merveille , & dont elles fe nourrirent 
jufqu a leur transformation. Une de ces efpeces étoit ce 
titimale connu dans les campagnes fous le nom üepurge, 
cultive affés louvent par les payfans, & dont la graine 
eft un violent purgatif. Je voulus aufli éprouver fur ma 
langue le lait de ce titimale, fur le champ il n’y fit point 
d’impreffion fcnfible ; mais au bout de quelques quarts 
d heure, je me trouvai la bouche en feu, & ce fut une cha­
leur que les gargariimes d’eau, réitères pendant plufieurs 
heures de fuite, ne purent éteindre. Elle me dura jufqu’au 
lendemain. La chaleur paflbit fucceftivement d'un endroit 
de la bouche à un autre, elle gagna les levres. J ai pour­
tant vù plufieurs de mes chenilles qui Envoient avidement 
les greffes goûtes de lait qui fe trouvoient au bout de la 
tige rompue que je leur aveis donnée. J’ai meme prefenté 
ucceffivement plufieurs goûtes de ce lait cauftique à une 

chenille, elles les a b 11, & ne s’en eîl pas trouvée plus mal.
Il doit paraître auffi extraordinaire qu’il y ait des che­

nilles qui vivent fur l’ortie. Plufieurs efpeces, qu’on trouve 
fur ceue plante, foptà la venté armées de longues épines 

qui
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qui pourraient fcmblcr ncccuaircs pour tenir dejlcs des 
feuilles éloignées de leur peau ; mais j ai trouve fur l’ortie 
piufieurs cfpcces de chenilles raies, & dont la peau pa- 
roiffoit meme plus tendre que celle ce quantité de 
chenilles qui le tiennent fur des plantes dont les feuillus 
font très-douces au toucher Enfin ces chenilles de l’ortie 
mangent des feuilles armées de picquants, qui, des qu’ils 
ont atteint notre peau, y caufcnt des demangeaifons cui- 
fuites. Le palais de fœfophagc de ces chenilles, que nous 
devons pourtant juger très-délicats, font donc à l’épreuve 
de ces picquants cl ortie, comme le palais des ânes efl à 
l’épreuve de ceux des chardons. Peut-être que quand ces 
chenilles font entrer lus picquants des orties dans leur 
bouche, elles les y font toujours entrer dans un feus où 
ils ne fçauroient les picqucr, qu’elles les font entrer par 
leurs baies.

Pour n’avoir pas été affés en garde contre le préjuge 
qui donne a chaque chenille une plante particulière, on 
a multiplie dans quelques ouvrages, le nombre des chc- 
nilles& des papillons au-delà de ce qu’il auroit dû l’être. 
II y a telle chenille avec fon papillon, qui y paraît jufqu’a 
trois fois parce que i'auteur fa trouvée fur trois plantes 
differentes; de petites variétés de couleur 6c de groffeur 
auront encore aide à le tromper.

Le temps où elles prennent leurs aliments peut encore 
aider à en diflinguer qui font d ailleurs très-femblablcs 
à d’autres. J’ai eû, par exemple, fur la biflcrtc, des arpen- 
teufes* qui ne différaient pas fenfiblemcnt de bien d’au­
tres chenilles delamcmc claffe, qui ne mangeoient jamais 
que la nuit. 11 y en a qui mangent a toutes lus heures du 
jour; il y en a qui ne mangent que le loir & le matin , 
& qui fe tiennent tranquilles pendant la grande chaleur.

Les chenilles rafes font celles qui donnent le moins de 
fame L . N

* Pi. î ,.
Fig. io. &
I 1.
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prife à qui veut les défigner, làns en faire des delcriptions 
bien détaillées. Le chou en a de brunes, qui font extrême­
ment fèmblables à des chenilles brunes de pli acurs autres

* PI. 42. plantes *; il en a auffi des vertes de differentes eipeces 
Fig. 1.&2. entre on ne trouve pas des différences bien

* Pi. 41. fenfibles: mais il y a de ces chenilles vertes * & des brunes 
l* du chou, qui ont une façon de vivre qui leur eft parti­

culière, & qu il eft bon d’apprendre à ceux qui veulent 
conlerver leurs choux. J’en avois fait planter de petits 
dans des vafes, que je lis mettre dans une chambre : je 
les deffinois à nourrir des chenilles fous mes yeux; je leur 
en donnai à chacun un bon nombre. Je fus étonné le 
lendemain, de ne plus trouver de chenilles fur des plan­
tes où elles avoient dû fe trouver fort à leur aife. Le 
meme jour je remis d autres chenilles fur ces choux, & 
je n’y en trouvai point le lendemain : mais une remarque 
qu’on me fit faire, me mit au fait de la conduite de mes 
chenilles; les feuilles avoient été très-maltraitées, elles 
croient très-rongées ; la nuit entière embloit leur avoir fuffi 
à peine pour manger tant. J’en conclus, qu’elles n’avoient 
abandonné les choux que le matin, & cela apparemment 
pour 'è cacher en terre, & y relier pendant le jour. 
Ayant un peu découvert la terre, j’y en trouvai ef eélive- 
ment une, & je ne doutai pas que les autres n’v fui ènt auffi. 
Elles fouirent le foir de terre comme je m’y étois attendu, 
Lorfque je vifitai les ci’oux â la lumière, je trouvai mes 
chenilles occupées à ronger leurs feuilles. On rencontre 
pourtant quelques-unes de ces chenilles en plein jour 
fur les choux des jardins; c’eft même le temps où j’avois 
pris celles dont j’avois peuplé ceux de mes vafes; maison y 
en rencontre peu, elles font fouvent cachées dans la pomme 

- du chou ; en un mot, il m’avoit fallu éplucher bien des 
choux pour en faire ma petite provifion. Je retournai k
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mcmc {qh' vi’itera la lumière ces memes choux du jardin 
où elles m’avoient paru n rares , je leur en trouvai plus 
que je n’en voulus, tant deffus que deffous les feuilles.

Si les jardiniers pciddient ordinairement, ils auraient 
dû être louvent furpiis, & peut-être i’ont-ils etc, de voir 
leurs choux tout mangés, & d’y trouver cependant peu 
de chenilles; ils auront attribue aux limaçons un détor­
dre dont elles étoient la cau'c. Ce n’cfl pas une choie 
indifférente, A fur-tout dans certaines campagnes, de 
Longer a conlèrver les choux. Le moyen fur cü donc 
d dler le foir les ccheniHcr à la chandelle.

L’obièrvation que je viens de rapporter, ne doit pas 
même être indifférente aux Naturalises, elle peut leur 
faire voir de nouvelles efpeces de chenilles, leur faire 
trouver aifement certaines efpeces qui paroiffent rares. Ce 
n’a pas etc inutilement oue j’en ai cherche le foir à la 
lumière fur des plantes, après avoir remarqué pendant le 
jour que leurs feuilles avoient été rongées. Il n’éteit pas 
à préfumer que les chenilles des choux fuffent les feules 
qui aimaffent à rentrer en terre pendant le jour, & a qui 
cela fut abiblument ncccffaire.

Bien des eipcces de chenilles font paries c’iés moi, 
quoiqu'on eut grand foin de les fournir de nourriture, 
parce que j’gnorois qu ii falloit qu’il y eût de la terre dans 
le fond des vafes où je les tenois renfermées, ou elles 
pufTent entrer, fmon tous les jours, au moins dans cer­
tains temps. On fçavoit déjà qu’il y en a qui vont fe ca­
cher fous terre lorfqu dlcs veulent fe mettre en crifali- 
des; mais je ne crois pas qu’on fçûi qu’il y en a, qui pour 
l’ordinaire y vont paffer le jour. Il y en a, de le fait eft 
moins finguiier, quife tiennent conflamment fous terre, 
Aies aiment les racines des plantes. Les jardiniers cou- 
Hoiffent fort i’efpccc qui mange les racines des laitues.

N ij
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La maniéré dont agiffent differentes chenilles lorfqu on 

vcuÈ les prendre, peut encore nous aider à en diftinguer 
plufieurs efpeces. Les unes fe roulent en anneaux des qu’on 

* PL 16. les touche *; ce font celles qui, félon Gocdacrt, font alors 
Fig. te mortes; celles qui font velues*, de qui fe contournent 

5- ^7« ainfi, prennent alors la forme d'un herifîbn; d’autres fe 
F ^2^' laiffcnt tomber à terre dès qu’on touche les feuilles ;r 

lefquelles elles font poiecs; d’autres cherchent à fè auver 
par la fuite. Il y en a de celles-ci de remarquables par la 

* Pi. 2. viteffeavcc laquelle elles marchent. L a chenille ronfle * & 
vepæ dont nous avons parlé, qui mange les feuilles de 
vigne, peut être diüinguée de beaucoup d'autres qui peur- 
roient lui rcffembler : elle efl un lievre parmi les che­
nilles par la vitelle de fa courfe; on peut tort bien fap- 
peller le lievre. D’autres plus couragcufes, fcmblcnt vou­
loir fe défendre; elles fixent la moitié de leur corps, & 
agitent 1 autre en des fens contraires, comme pour frap­
per celui qui les inquiette : c ’efl la partie anterieure de leur 
corps, que les unes mettent alors en mouvement, & les 
autres y mettent la partie poflcricure. Enfin, il y en a qui, 
quand on les touche, font prendre à leur corps des infle­
xions femblables à celles des ferpents, qui les changent 
avec vîteffe, & un grand nombre de fois en des fens op- 
poiés; 6c cela, non pour marcher, mais comme pour 
marquer l’impatience avec laquelle elles fouffrent qu’on 
les touche.

Outre les caraéleres que nous venons d’expliquer, on 
en trouvera beaucoup d’autres qui pourront être pris, foit 
des figures des differentes parties des chenilles, foit de 
leurs differentes façons d’agir, dont nous ferons mention 
dans la fuite de cet ouvrage. Voilà déjà plus de caraéleres 
que nous ne pouvons en employer en quelques-unes de 
nos claffes, 6c même en toutes nos autres claffes, excepte
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dans celle des chenilles à leize jambes. Ju qu’ici les va­
riétés prîtes des arrangements des poils, me font par 
exemple très-inutiles pour fixer les genres des arpenteufes 
de la fixiéme elade, car je ne connois encore aucune 
de ces chenilles qui loient véritablement velues. Mais 
nous parlerons dans un Mémoire particulier des chenilles 
de cette clafle, & des caraderes qu’on peut employer 
pour les diûinguer en genres & en efpeces. Apres tout, 
ce que nous avons donné, ne doit être regardé que com­
me un canevas qu’on remplira à mefure que les obfcrva- 
rions fe multiplieront, ou qu'on changera meme pour un 
autre, fi les obfcrvations lemblcnt le demander. Mais 
toujours voit-on c’un coup d'œil, un ordre dans lequel 
les chenilles peuvent être rangées, qui nous donne une 
idée de leurs differentes claffes, des genres qui peuvent 
être nus fous ces claffes, & de la nombreuse fuite des gen- 
res&des efpeccsdéjà connues. Cet ordre ièroit peut-être 
celui qui devrait être lùivi, fi on entreprenait une hiftoire 
generale deces imèdes, mais ce n'efl pas cciui auquel nous 
nous attacherons dans cet ouvrage, où nous avons princi­
palement en vûëce que les chenilles nous o frent de plus 
remarquable; nous y ferons pourtant, fouvent ulàgc des 
differents caraderes que nous avons indiques pour aider 
à faire connoîtrc chacune de celles dont nous parlerons.

EXPLICATION DES FIGURES
DU SECOSD MEMOIRE

Planche I.

Le s fept premières Figures donnent des exemples de 

chenilles de fept differentes claffes. Six de ces Figures les 
repréfentent renverfees fur le dos, afin que le nombre &

N üj



102 Mémoires pour l’Histoire
la dilpofition de leurs jambes /oient plus ailés à voir. La 
claffe eiï caraderilce par le nombre N l’arrangement des 
jambes.

La Figure i, efl celle d’une chenille à feize jambes, ou 
de la première claffe. a, font les trois paires de jambes 
anterieures ou écaillcufes, qui partant des trois premiers 
anneaux. Les deux anneaux fuivants n’ont point de jam­
bes. mi, font les quatre paires de jambes intermediaires 
& membraneufes. Les deux anneaux qui fuivent n’ont 
point de jambes, p, efl la paire de jambes poilcricures qui 
part du douzième ou deinicr anneau.

La Figure z, efl celle d’une chenille de la féconde 
claffe, ou à quatorze jambes, a, les trois paires de jambes 
anterieures ou écailleuics, apres lefquelies il y a trois an­
neaux fans jambes, i i i, les trois paires de jambes inter­
mediaires, fuivies de deux anneaux fans jambes, p, la paire 
de jambes poflerieures.

La figure 3, efc encore celle d une chenille à quatorze 
jambes, mais diflribuées autrement que celles de la Fig. 2. 
auffi la chenille de la Fig. 3. eft-ellc de la troifiémc claÛe.a, 
les trois paires de jambes anterieures, apres Ici quelles 
il n’y a que deux anneaux fans jambes, i 1 i, les trois paires 
de jambes intermediaires, qui font fuivies de trois anneaux 
fans jambes, p, la paire de jambes poflcrieures.

La Figure q. efl celle d’une chenille de la quatrième 
claffe; elle a quatorze jambes, fçavoir, fix écailleufcs, a. 
huit membranee'es, diflribuées en quatre paires, 7 
comme le font les jambes intermediaires des chenilles de 
la première claffe. Mais les chenilles de cette quatrième 
claffe n’ont point de jambes membraneufes en p, comme 
en ont celles des trois premières claffes. c c, queue four­
chue de cette chenille, ou les tuyaux qui fervent d’étuis à 
deux cornes charnues.
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La Figure 5, cft celle d’une chenille arpenteufe à douze 

jambes, ou de la cinquième ckffk a, font les tiois paires 
de jambes écailleu es. il, deux paires de jambes interme­
diaires. p, la paire de jambes poflerieurcs. Les chenilles 
de cette çlaflè, à celles de la ciaffe lùivantc, ont fouvent 
les Réparations des anneaux mal marquées ; il y a j ourtant 
une manière de diflinguer leurs anneaux, dont il n’ell pas 
temps de parler.

La figure 6, cfl celle dîme chenille arpenteufe à dix 
jambes , ou de la fixiéme ciaffe. a, fes trois paires de 
jambes anterieures, I, une feule paire de jambes interme­
diaires. p, la paire de jambes poflerieurcs,

La Figure 7, cfl celle d une chenille à huit jambes, ou 
de la fcpticme elafle. a, les trois paires de jambes ante­
rieures. Elle n'a aucune paire de jambes inteimediaircs. 
p, la paire de jambes poflerieurcs.

Les Figures 8,9, 10, 1 1, 12, 13,14, 1 5, & 16, font 
celles de diverfes chenilles arpenteufes à dix jambes, ou 
de la fixiéme ciaffe, & font voir quelques-unes des attitu­
des dans lefqueilcs elles fe foutiennent, & comment elles 
marchent.

La Figure 8, efl celle d’une petite arpenteufe en bâton, 
du jaimin, d’une couleur de bois brune, qui a _ùr le corps 
des taches de figures de lozanges, & de couleur un peu 
plus claire que celle du relie; elle efl dans une portion 
inclinée a 1 horifon.

La Figure 9, efl celle d'une chemilc arpenteufe en 
bâton, du lizeron, dellmée pendant qu’elle étoit encore 
petite; fa couleur tiroit fur le canelle, elle efl comme la 
précédente, dans une pofition inclinée à rbon-bn.

La Figure 10, efl celle de la meme arpenteufe du li­
zeron, qui efl parvenue à ion dernier terme d’accroiffc- 
ment; elle efl ici pofée verticalement la tete en bas.
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La Figure i i, eft celle d'une arpenteufe qui vit lùr le 

chêne & fur la charmille; le fond de fa couleur eft un 
candie rougeâtre. Des taches jaunes, dans Icfqudlcs il y a 
quelques points noirs, fe joignent, & forment de chaque 
côté une raye jaune. L’attitude où eft cette chenille, eft 
une de ces attitudes bizares où clics fc mettent ïouvent. 
On remarquera que les jambes écailleufcs font dirigées 
vers la tête ; cc qui leur cil affés ordinaire.

La Figure 12, eft celle de la meme chenille allongée, 
& qui fc prépare à marcher.

La figure 13, eft celle de la meme chenille, qui eft 
contournée en boucle, ou qui a fait un demi-pas, cn ap­
portant les jambes intermediaires contre la dernière paire 
des jambes écailleufcs. Le pas fera complet, 6e elle fera cn 
état d en faire un fécond, lorfqu’clle fc fera étendue com­
me elle l’cft dans la 1 ig. 12.

Les Figures 14, 15 6c 16, font celles d’une arpepteuf 2 
en bâton qui vit fur le gramen ; elle eft d’un gris-blanc, 
qui tire fur la couleur de la cendre.

La Figure 14, eft celle de la poiition qui lui eft la plus 
ordinaire, lorfqu’clle fe prépare à marcher.

Dans la Figure 13, elle eft un peu courbée cn arc, & 
elle cramponne fes jambes anterieures, pour être en état 
de potier cn avant la partie poftericure de fon corps.

Dans la Figure 16, farpenteufe a ramené fes jambes 
poftericurcs tout auprès des écailleufcs; elle les a cram­
ponne. La boucle que forme alors le milieu de fon corps, 
eft dnfcrente de celle de la Fig. 1 2 ; cette boucle eft or­
dinairement inclinée vers la tete.

La Figure 17, eft celle d’un de ces infcéles qui au j re- 
mier coup dœil femblcnt des chenilles, mais qui fe me- 
tamorpho eut en mouches. Nous les nommons desfanffes 
chenilles. Quand on les examine, on trouve aufli qu’ils

ont
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•ont plus de jambes que les chenilles, & même des jam­
bes de differentes formes, comme on le verra dans le 
Mémoire lùivam. Celle qui eft ici renverlée fur le dos, 
-a Ex jambes écâiileufes a, ïix paires de membraneufes ou 
intermediaires i, i, i, i, i, i, 6c une paire de jambes pofle- 
rieurcs p.

La Figure 18, fut voirie deffus du corps d’une fauffe 
chenille qui vit de feuilles de faute. La couleur de la plus 
longue partie de fon corps cfl un bleu-verdâtre, ou, fi 
Ion veut, un céladon bleuâtre. La partie anterieure ou 
les trois premiers anneaux font d’un jaunâtre tané; la 
partie poflerieure eft de la meme couleur. Elle a fur tout 
Je corps differentes lignes longitudinales formées par des 
points noirs. Sur les endroits d’un brun tané les points 
noirs ne font pas arrangés comme fur la partie bleuâtre. 
Cette fauffe chenille a vingt jambes en tout, fix jambes 
écailleufes, douze jambes intermediaires, 6c deux pofte- 
ff cures.

La Figure 19, eft celle «de la tete de cette chenille rc- 
prefentée en grand, & eue par devant.

La Figure 20, eft celte d une fàulfe chenille qui vit fur 
1e chevrefcuiL Elle eft d’une grandeur peu au deffons de 
la moyenne. Tout du long du deffus du corps elle a 
une raye d’un brun feuille-morte, fur laquelle font diftri* 
buées de petites taches noires. A chaque côté de cette 
raye il y en a une plus brune, dans laquelle il y a des 
taches noires; ce qui confine ces rayes, 6c te deffous du 
ventre, eft d un blanc fale 6c cendré. Quand on la touche, 
elle fe roule affés ordinairement comme elle eft roulée 
dans cette Figure ; on la trouve fouvent dans cette atti­
tude fur une feuille, ou fous une feuille. Mais ce qu’elte 
a .de plus fingulicr, c’eft que lorsqu’on la louche, il tranl- 
pirc de feau de differents endroits de là peau ; elle s y

'.unie L . O
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raffemblc en gouttelettes. Cet eau efl claire, mais elle a 
une odeur penetrante, & affés mauvaife. Cette faufle 
chenille a vingt-deux jambes ; le ffjy anneau, celui qqi 
efl après la dermere paire des jambes écaillcufcs, ell le 
feul qui n’en a point..

Planche ï I

La Figure i, efl celle d'une chenille verte, a peau 
chagrinée, qui porte une corner fur le i i.mc anneau 
Cette chenille efl d’une des efpeces qui virent fur le 
tilleul. Le devant de fa tète efl plat & triangulaire.

La Figure 2, eh une portion d’un anneau de cette 
chenille defîinée à la loupe, pour faire voir l’arrangement 
des petits grains durs, & comme offeux, qui rendent 
fa peau chagimée.

La Figure , efl le bout d une corne vu au microfcopc.
La Figura 4, efl celle d’une chenille brune, épineulK 

qui vit folitaire fur l’ortie, dans une feuille roulée. On 
donnera ailleurs fon hifloire. Elle n’efl actuellement pla­
cée ici que pour fervir d exemple des chenilles que nous 
nommons tpmeufes..

La Figure 5, efl une coupe gcomctrale d'un des an­
neaux de cette chenille, deffmée au microfcope. i. L la 
coupe de deux jambes intermediaires, ee, de. les fept épi­
nes que porte cet anneau.

La Figure 6, ch celle d une autre chenille de l’ortie, 
qui efl d’un noir velouté, & piquée de très-petits points 
blancs. Elle vit en focieté fur cette plante.

La Figure 7, efl la coupe d’un des anneaux de cette 
chenille, iï, la paire de jambes membraneufes de cet an­
neau. Cet anneau ne porte que iix épines e, de. au lieu 
qu’un anneau femblable de la chenille de la Fig. 4, en 
porte fept. Les épines des Fig. 4 d 5, font plus branchuës 
que cciîcs de cette Fig. 7.
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Les Figures 8 & 9, font celles de diliciditcs aimes 

épines prifes fur une autre chenille de 1 ortie.
La Figuic 10, cfl celle d’une épine branchue repre- 

fentec encore plus en grand que dans les Figures précé­
dentes, pour y faire voir que les pointes des épines ont 
vers leur bafe m, une espece de bourlet, qu'elles fem- 
bient fortir d’une clpccc de manche.

La figure 11, cfl celle d une chenille, dont on aura 
ailleurs fhifloirc, qui donne un exemple des chenilles qui 
ont fur le corps des tubercules, d'où partent quelques 
poils courts, & fi durs, qu’ils font des efpeces d’épines 
impies. Cette chenille vît fur la charmille. Elle cfl d’un 
beau verd tendre. Ses tubercules font couleur de roie; 
elle en a fix fur chaque anneau.

Les Figures 12 & 13, font celles de deux tubercules 
de cette chenille repref entés en grand avec leurs poils.

La figure 14, cil celle d'une chenille noire qui cfl 
extrêmement charge c de poils qui partent de tous les en­
droits de fa peau. Elle n’a qu’une petite raye jaune un 
peu au deffus des jambes. Elle fert d’exemple de celles 
qui jeunes font très-veluës, &qui devenues grandes, font 
prclque rafes, & des chenilles à tubercules telles que celles 
de la Fig. il

La Figure 15, eft celle de la chenille de la Fig. 14, 
devenue plus grande, & moins velue. Des endroits d’un 
tres-beau verd paroiffent entourés de noir.

La Figure 1 6, eft celle d une chenille que nous avons 
nommée le bevre, qui vit fur le coq des jardins, & fur la 
vigne: on en donnera l’hifloire dans La fuite. Ses poils 
font roux ; ils font arrangés par aigrettes.

La Figure 17, cil la coupe d’un des anneaux de cette 
chenille, qui paffe par deux jambes intermediaires, fe fe les

O ij
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jambes. Sür la circonférence de cet anneau font arran­
gées dix aigrettes de poils.

La Figure 18, eïl, en grand, celle d’m des tubercules 
d’où partent les poils qui compofent les aigrettes de Van­
neau de la Figure 17, & de toutes les autres

La Figure 10, eft celle d une chenille velue qui vil -ur 
le gazon, & qui mange bien les feuilles de la ronce, celles 
de forme & de la charmille. Ses poils font couleur de 
chamois, & comme ils couvrent la chenille,'elle paroit 
de cette couleur. File ne montre du noir qu’à la jonc- 
üon des anneaux, & cela, lorlqu’elle s'étend. Elle nous 
donne un exemple des poils qui fe couchent fur le corps 
pour fembraFcr, & dont les uns montent en haut;, & dont 
les autres defeendent en bas.

La Figure 20, eft celle d’un des anneaux de cette che­
nille reprefenté en grand pour faire mieux voir la difpo* 
fit.on des poils. On y voit qu’il y en a une partie qui fe 
couchent pour fuivre le contour de l’anneau; que d’autres 
s Levent au deffus; que ceux des côtés oppofés fe ren­
contrent en a a. Enfin on en voit qui defeendent en bas 
vers b b..

La Figure 21-, eft celle d’une chenille à broffes, qui 
vit fur le gazon. Elle eft actuellement vêtue de gris, de 
blanc & de noir, il y a des temps où elle eft prefque jaune. 
E Ile a fur le dos cinq houppes en broffes, & une en pin - 

ceau près du derrière. On aura dans la fuite fon papillon.
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TROISIEME MEMOIRE.
DES DIFFERENTES PARTIES

DES CHENILLES.

N O us n’avons encore vu dans nos chenilles, que ce 
que le premier coup d’œil y fait voir. Les parties 
dont elles font compofées meritent dêtre regardées de 

plus prés, & chacune feparement. Nous avons fimplement 
donné le nom de jambes à celles qui fervent à leur mou­
vement progreftif, quoique dans ces parties, comme dans 
celles des grands animaux, deftinées aux mêmes ufages, 
on puifte diftinguer des c ni Tes, des jambes & des pieds, 
mais il nous a para plus commode de comprendre ces 
trois parties fous un meme nom, & nous continuerons 
de le faire, excepté dans les cas qui exigeront que nous 
en défignions quelqu une en particulier..

Des matières, qui par leur dureté font analogues à h 
corne 6c à l’écaille, qui font plus que cartilagineufes, 
tiennent lieu d os aux in eétes. Il n’entre rien, ou prefque 
rien d’écailleux dans la ftruélure du corps des chenilles, 
mais leur tête cft toute couverte d’écaille. On a aïTéi vû 
dans le Mémoire precedent, quelles ont des jambes de deux 
efpeces, que les fix premières font ecaillcufes,.comme le 
font auffi celles de tant d’autres inlèéles. Cette ftruélure, 
pour être commune, n’en merite pas moins d’être remar­
quée. Les os de nos cinftes, de nos jambes, de nos pieds, 
(ont recouverts par des chairs, par des mu fcles, qui fervent 
à les mouvoir : ce que les jambes des infeéles ont d’ana­
logue aux os, font au contraire des efpeces de boîtes..

• G iij
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d ctuis écailleux qui renferment tous les mulcles qui fer­
vent à les mettre en mouvement. Leurs chairs, plus tendres 
& plus molles, ont befoin dêtre mieux défendues.

Au refie, la forme des jambes écaifieufes de nos che­
nilles n’offre rien de fmguher ; on a befoin du fécond de 
la loupe pour bien voir leur flruélure. Elles font com- 
pofées de quatre parties, ou de quatre tuyaux differents, 

J 7’ 4'- difpofés les uns au bout des autres *. Le premier efl celui 
* a. de tous qui a le plus de diametre*; fa circonférence ell 
* c. formée de quatre pièces. Le fécond tuyau * eft plus long 

6c moins gros que lé premier, on peut le regarder comme 
la cuiffe, à qui le tuyau qui procede fert de bafe. Celui 

* d- qui fuit * peut être pris pour la jambe; enfin le dernier * 
eil, à proprement parler, le pied: il fe termine dans la 
plupart des chenilles, par une elpece d’ongle ou de cro- 
chet*; c’efl ce crochet qui a apparemment déterminé 
M.de Merlan à appeller ces jambes memes des crochets: 
le pied, dans quelques cipeces de chenilles, de termine 
par deux crochets *.

Chacun des tuyaux écailleux efl uni & articulé avec 
celui qui le fuit, par une bande circulaire & membraneuse 
que l’mfeéle étend ou plie à bn gré, & c’efl dc-la que 
dépendent les allongements & les raccourciffements que 
les chenilles peuvent donner à ces fortes de jambes; ils 
font fi peu cou. durables, fur-tout fi on les compare à 
ceux dont font capables les jambes membraneufes , ne 
nous avons crû ci-devant n’en devoir tenir aucun compte, 
6c que nous regardons ces jambes, comme fi clics ne le 
raccourciffoicnt ni ne s allongeraient, comme étant Am­
plement capables de fe courber, & de fè redreffer.

■1 y a des chenilles qui ont des jambes écailleufcs 
plus grandes que celles des autres, proportionnellement 
à la grandeur de leur corps. Foutes vont en diminuant

M.de
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de grofleur depuis leur origine jufquhu crochet qui les 
termine. 11 y en a dont la figure efl prefque conique, ce 
font les plus courtes & les plus droites ; mais les plus 
longues font pins courbées vers le deffous du ventre. 
Celles dont la couleur efl brune, qui font luilantes <\ 
opaques, lontaifcment regardées comme écailleufcs ; mais 
on a plus de peine à prendre pour telles, celles qui étant 
blanches de tranfparentcs, comme quelques-unes le font, 
ne fcmblent avoir qu’une confiflance propre a des chairs; 
on ne balancera pas pourtant à les regarder comme écail- 
leufes, ou comme cartilagineulcs au moins, fi on fait 
attention que les tuyaux qui les compofcnt font comme 
ceux des autres, incapables de s allonger, de fe raccourcir 
6e de fe plier.

Les jambes membraneufes font encore plus differentes F* Pg 
par leur flruélure, de celles des grands an imaux, que les jam­
bes écaiileufes: il n'entre rien doffeux & de dur dans leur 
conftruchon; finfede les allonge Nies raccourcit à fon gré. 
Il y a des chenilles qui, dans certains temps de repos, les 
raccourciffent fi fort, qu elles les font entièrement dica­
ro tre; il femble qu elles les font entièrement rentrer dans 
leur corps. On ne peut prefqu’alors difiinguer les anneaux 
qui ont des jambes, de ceux qui nen ont point. En ge­
neral, leur figure approche de celle d’un cône tronqué; 
les differents genres de chenilles nous en font pourtant 
voir de trois formes differentes, que nous confidcrerons 
fcparement. Au bout du cône, qui fait le corps des jambes 
membraneufes de la forme la plus commune *, efl un pied * PI. 3. 
charnu qui prend lùcceffivoment tant de figures dific- &s7t3' 6 
rentes, qu'il ferait impoffible de décrire toutes celles ous 
lefquelies il fe montre. Nous nous bornerons à le ccn’i- 
derer fous quelques-unes de celles qui different le plus 
entr’elles; elles fuffiront pour donner idée de toutes ica 
autres figures moyennes.



* PI. 3.
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Souvent il prend une forme qui approche pins de celle 

d’une main que de celle d’un pied L je veux dire qt d 
prend celle d’une efpece de palette triangulaire, dont les 
côtes font curvilignes. La jambe eft comme le manche 
de cette palette. Le bout du pied * efl alors 1 endroit où 
il efl le plus large; là efl le grand côte de la palette trian­
gulaire; il eft convexe, 6c il a feulement une petite infle­
xion à fon milieu *; les deux autres côtes, ceux qui vien­
nent fè rendre a la jambe, tournent leur concavité vers 
le dehors *.

Cette forme du pied eft la plus propre de toutes pour 
faire voir les ongles, ou les crochets dont il eft armé, qui 
ne font pas ce qu’il nous of re de moins curieux, N que 
nous aurons befoin de bien connoître, pour expliquer 
quantité de manœuvres affés difficiles que les chenilles 
exécutent par leur moyen. Ces ongles * font de vrais cro­
chets de confiftance de corne ou d écaille, 6c de couleur 
brune. Le pied en eft bien pourvu; A4, de Malpighi en a 
compté plus de quarante à celui du ver à fo^e, 6c j’en ai, 
,e crois, compté près de foixante à chaque pied de quel- 
ques-autres chenilles. Ils .ont arranges avec ordre, 6c font 
même une espece d ornement, 6c comme une petite pa- 
liflàde qui borde tout le bout du pied, ou tout le long 
coté de notre palette *.

Pour bien voir leur arrangement, on obfcrvera avec 
la loupe, la face intérieure de ce pied applati, c’eft-à-dire, 
celle qui eft la plus proche du pied correfpondant ; on ■ 
diftinguera un petit cordon charnu, placé à peu de diG 
tance du bord du pied, 6c qui Iui eft parallele *. Ce cor­
don eft une efpece de tablette dans laquelle les bouts des 
tiges de tous les petits crochets font implantés. On apper- 
çoit deux rangs differents de ces tiges, qui forment dus 
crochets de deux differentes grandeurs. Tomes ces tiges fe 

dirigent
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Angent paraJietemeiit les unes aux autres, & en ligne droite; 
celles qui forment les plus grands crochets ne lé recour­
bent qu’apres avoir pâlie par delà le bord du pied. Les 
fommités des petits crochets font prclquc de niveau avec 
ce même bord; la difpohtion de ceux-ci eft telle, qu'il 
y en a toujours un placé vis-à-vis le milieu de l’intervalle, 
qui cd entre deux grands crochets. Mais ce qu’il faut fur- 
tout remarquer, c’cft que la concavité des crochets eft 
tournée vers le ventre de la chenille; je veux dire que les 
crochets d’une jambe fcmblcnt tendre vers la jambe op- 
poféc^. La face intérieure du pied, celle que nous vc- * 
lions de conhdcrer, eft alors allés plane, excepté à l'en­
droit du cordon charnu. La face oppoféc * ^extérieure * 
n eft pas abfolument fi plane ; il y a des circonftances ou 
fon y remarque très-bien une cavité triangulaire A dont * 
le contour eft fcmblablc au contour extérieur du pied.

Quoique la chenille donne fouvent a fes pieds la forme 
«pplatie lotis laquelle nous venons de les coniidcrcr, ou 
des formes approchantes, ce n’cft guercs que dans des 
temps d’inaétion; les crochets peinent culcment fervir 
alors a la tenir contre les corps où ils fe :ont cramponnés. 
Mais elle peut à volonté gonfler une des deux faces qui 
étoient plates ci-devant, & leur donner des courbures 6c 
des pofitions toubà-fait differentes; & cela lui efl ncccf- 
faire, non-feulement félon la grofleur 6c la figure du corps 
qu’elle veut faifir, mais fur-tout pour marcher. Le ccté in­
térieur du pied * eft celui qu elle applique fur la furface du * 
corps fur lequel elle marche ; ainh ce côté doit être regarde cc> 
comme le de bus, comme la plante du pied; 6e ie côté 
oppofé *, doit être regardé comme le défias du pied. * 
11 arrive ncantmoins fi fouvent à fune 6c a l’autre de cc> 
ces parties d’être alternativement au-deffus & au-d’eflbus 
de Vautre, que fi on n’apportoit quelque foin à démêler
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leurs fonébons, on prendrait meme plutôt pour e de Tous 
du pied, celle que nous avons dite en être le dcl ’s. 
Nous nous arrêterons volontiers a conhdcrcr celle de tou­
tes les formes du pied, qui cft la plus propre à ipcmiie 
dans cette erreur, parce qu elle cft auïfi une des plus pto- 
près à nous apprendre comment le font les momcmui ts 
du pied. Si on tient une chenille rem criée, & Qu’avec 
deux doigts on preffe une jambe vers fon origine, elle ciH 
devient plus tendue; on voit qua une certaine diftanec 
de fa bafè, elle fe recourbe comme pour aller à la ren­
contre de la jambe qui lui corrc pond, & qu’a inclure 
qu’elle s’éloigne de fa ba c, elle diminue de grofteur jui- 
qu auprès de I endroit où elle fe termine, ou tout d un 
coup elle femble prendre un diametre plus confidcrable, 

* Fig. 6. pour former une elpcce d’empattement, qui cft le pied *. 
c, dd, Le a|ors eq une efpece de dilque, auquel le bout 

du la jambe cft peu incline, ou qui paraît fait par féva- 
fement du bourde la jambe. Plus de la mohie de la cir­
conférence de ce dilque, rinterieure cft armée de cro­
chets; celle-ci taille beaucoup par dc-la le côté intérieur 
de la jambe , aulicu que le côté extérieur de la jambe 
n’cft point, ou peu excede par le difque. On obfèWe une 
cavité, un enfoncement dans ce difque, qui répond au 
milieu ou a l’axe de la jambe, & qui par confcqucnt n’ell 
pas au centre de I empattement.

De toutes les formes que prend ic pied, il n en a au­
cune qui approche plus de celle d’un pied que la précé­
dente , où il fait un large empattement au bout de la jambe 
Hans l’attitude renverfee où nous avons mis la chenille 
le deffous de l’empattement eft en haut, & femble être 
le deffous ou la plante du pied; la furface qui cft ici eu 
vue eft pourtant réellement celle du defïus du pied qùi 
marche, ou qui s’eft cramponné contre quelque corps. Si
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pendant que la chenille marche. Ion pied avoit cette 
forme, les crochets dont il eft pourvu ne lui ferviroient 
de rien, ils ne ùiïiroient point les corps fur Idqucls cc 
pied s'appliquerait, puifquc leur convexité ferait toujours 
tournée wrs lafùriace de cc corps; milieu que la conca­
vité des crochets doit être tournée vois la furfacc des 
corps fur Icfqucls la chenille avance: fi on en fait marcher 
une fur la main, on ^nt fimpreflion des pointes de ces 
crochets, elles y caufent un petit chatouillement.

Nous avons ait remarquer un enfoncement dans fc - 
pecede difquc, dans l'empattement que le pied forme au 
bout de la jambe; quand la chenille veut, elle fait entrer 
élans cette cavité, ou plutôt dans celle de la jambe, toutes 
les chairs qui font cn vue dans notre ngurc, 6c alors elle 
ramené le bord ou font les crochets, ou ce qui eft la 
meme chofc, les crochets eux-memes ur cette cavité; ils 
fe trouvent couchés deffus par rapport à nos yeux & a la 
poiition de la figure *. Les crochets ont alors leur cou- ’ Fj£- 7* 
cavité ou leurs pointes tournées cn haut, & les auraient 
tournées cn bas , fi la chenille ctoit dans fa fituation 
naturelle, pofée lùr un plan horifontah Quelquefois la 
chenille fait rentrer fes crodiets encore plus avant; les 
chairs de la jambe s’élèvent pardefTus, 6c forment une 
efpecede bourlct qui les cache prelqu entièrement, alors 
on ne voit que fa jambe, qui a une figure conique; ainfi 
le pied peut rentrer dans la jambe, comme la jambe eue- 
meme peut rentrer dans le corps.

Mais lorfque chenille fait ulàgc de fon piçc pour 
marcher, elle n a garde de renfermer ainfi fes crochets; 
elle ne les ramené pas même jufqucs fur la cavité, mais 
Ci-c gonfle cette partie que nous avons nommée la plaute 
du pied, de qui eft fur le côté intérieur, par de-la les cro- 
effets*. C eft cette partie quelle applique contre le plan *•

P ij u
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fur lequel elle marche ; les crochets aident ai; mir le pas. 
Four bien voir cette manœuvre, il faut poier une ci cni^e 
fur un carreau de verre, & uiivrc au travers du ( k, u tous 
fes mouvements; on remarquera alors que dans le pas qui 
porte la chenille en avant, ia jambe fait un angle obtus 
avec la partie anterieure du corps, & que le pied eft con­
tourné de façon qu’il déborde U partie pofterieure de la 

- jambe; & il déborde la partie extérieure de Ja meme jambe, 
* Fig. 9» lorfquc Fin'èéle ne s’en lèrt que pour le cramponner *.

Si, après avoir ouvert une chenille pardeflus le dos, on 
emporte toutes les parties intérieures qui couvrent les en­
droits où les jambes membraneufes font placées, on n eff 
plus fi furpris qi elles, & les pieds qui les terminent, (oient 
capables de tant de mouvemens differents: on voit quan­
tité de beaux mufdcs, au mejen defque’s ils peuvent être 

* Pi. 5. exécutés*. Il paroît que chaque jambe eft une e pece de 
Fig. 8. aab. tL1yau crcux; on apperçoit un trou vis-à-vis le milieu de 

fa bafe, dans lequel pluficurs mufcles fe plongent.
Le plus grand nombre des efpeces de chenilles, au 

moins des efpeces les plus grc Tes, & les plus connues, 
ont des jambes mcmbranculès, & des pieds tels que nous 
venons de les décrire ; mais quantité d efpeces de chenilles 
de grandeur médiocre, & de grandeur au-deffbus de la mé­
diocre, & quelques très-grandes efpeces, ont une autre 
conftruélion de jambes membraneufes & de pieds. Leurs 
jambes, comme les precedentes, ont une figure qui tient 
de celle du cône tronqué; mais au lieu que les pieds des 
premières chenilles font entourés d’uifë dem:- couronne 
de crochets, c’eft à proprement parler, le bout des jambes 
des fécondés qui eft entouré de crochets, & il eft entouré 
par une couronne de crochets complette, ou prefque 

* < emplette*; elles n’ont point un pied capable des gon-
Z*ï0, '.ments, des contractons. des changements de figures
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que les autres font voir. Un mamelon chai nu, qui, quand 
la chenille veut, rentie entièrement dans la jambe, d qui 
en fort quand clic marche, dt ce pied. Ce pied ne s al­
longe pas beaucoup, & n ell jamais bien gros. Il a tou­
jours moins de diametre que la couronne de crochets; les 
crochets de cette couronne fe courbent tous vers le dehors 
de la jambe.

Les jambes* de la plupart de ces dernières chenilles * Fig. 10. 
font courtes, la plupart de codes qui en ont de telles fe & 1U 
tiennent dans des feuilles roulées, dans les tiges memes des 
plantes, dans les fruits; elles ont des toiles autour délies 
dans lefqucilcs les crochets des jambes fe peuvent cram­
ponner aifement. Ces jambes font Couvent moins longues 
que les premeres dent nous avons parle; mais d’autres 
chenilles qui ont auffi leurs jambes entourées par le bout 
d’une couronne de crochets, les ont plus longues par 
rapport à la grandeur de leur corps, que celles des deux 
efpeces precedentes, & différemment conformées. Les 
jambes dont nous venons de parler, lors meme qu’elles 
fervent au mouvement progreffif de l’initie, font ridées, 
elles fcmbknt affés mal façonnées, & ciles font groffes par 
rapport à leur longueur. Les jambes de la troificme efpe- 
ce * font plus longues, 6c plus délieés; elles font toujours * rig. 12, 
bien tendues ; malgré leur flexibilité, elles reffemblcnt à de 
vrayes jambes de Lois; leur partie fuperieure ' a la forme * Fig. 12. 
d’une cuiffe, ou plutôt de la partie de la jambe de bois qui c' 
embraffe la cuiffe. La jambe * qui y tient efl affés exacte- * b. 
ment cylindrique; elle cil terminée par un empattement * * c c. 
dont le contour efl circulaire, & arme de crochets; 6c c’cfl 
du milieu de cet empattement * que fort le petit mamelon * Fig. 13. 
qui tient lieu de pied,

La première ciaffe des chenilles, la claffe de celles à 
feize jambes, eu a huit jambes intermediaires, eft extrU

P iij
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niement nombreufe, elle 1 eft meme trop. Les remarques 
<[ue nous \cnons de taire lui les fliuc lurts des jambes 
mcmbraneulès, nous mettent en état de la lous-divifcr en 
trois daffes fubordonnees; la première, ell celle des che- 
iiil/cs dont les jambes intermediaires font plitiecs, & n’ont 

* Fig. 6. qu’une demi-couronne de crochets A La féconde com- 
préhHrà les chenilles dont les jambes font encore ailes mal 
façonnées, mais entourées (i nné couronne comjdcttu, ou 

* Fig. io. prelquc complcttc de cochcts*. Enfin, on mettra dans 
& 1 u la troificmc claïfc lùbordônnec, les chcni ks, qui comme 

celles de la féconde, ont leurs jambes intermediaires en­
tourées d’une couronne complcttc de crochets; mais qui 

* Fig. 12. fonqif elles marchent ont leurs jambes bien tendues *, fàiis 
1 ’’ plis, 6c affés foment femblabks a une jambe de bois.

Dans la fuite, lorfquc nous ferons mention d’une che- 
nillc, nous dirons ordinairement fi elle appartient à la fé­
condé ou a la troificmc de ces clalfes; mais nous néglige­
rons d avertir fi elle appartient a la première.

Les crochets des jambes membraneufes font extrê­
mement commodes pour aider a diltingucr les v raies che­
nilles des fàulfes chenilles. Nous avons dit dans le Mé­
moire precedent que les lamfes chenilles que nous con- 
noillbns usuellement ont plus de feize jambes. Mais fi 
on en tromoit qui n’edlfent que ièize jambes, 6c même 
moins, on les rcconnoaroit pour fuiffcs chenilles dès 
qu'on verrait que leurs jambes membraneufes n’ont ni 

* Fig. 14.. couronne complcttc, ni demi-couronne de crochets \ 
qif elles n’en ont point du lotit;

Des jambes remontons a la tête des chenilles, pour en 
conhdcrer la confbimation extérieure; elle fcmblc tenir 
au premier anneau; dans le vrai pourtant, entre la tête6c 
cet anneau il y a un col, oïdinairement fi court 6c fi replié, 
qu’il n eft pas vUible ; il n’y a que quelques circonftances
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rares dont j’aurai occafion de parler, ou on le voye difunde- 
mœt. La tête efl principalement compose de deux gram 
des pièces ccaiiWcs égales 6c femblablcs * ; chacune d’clics 
a une forme approchante de celle d une tipece de calotte 
oui aurait etc un peu phée, comme pour ramener une 
moitié de la circonfcrcncelur l’autre *, plus phée pourtant, 
pinsapplatie a un bout de fon diametre qu a l’autre. Les 
deux moitiés fupcricures de ccs deux calottes forment le

Fi
* PI.
>• 3-4-P

* Fig. 2. 
a»P*

defliis de latctcoulecranc*,&les deux moitiés inferieures * Fig. 3. 
en forment ledeffous*; ccs deux calottes ne fe. touchent,
& ne font unies 1 une a 1 autre que pai leur partie la moins & s- /1X
aplatie; c efl par ccs memes portions des calottes qu’eft 
formée la partie poftcricurc de la tctc. Leurs parties plus 
comprimées forment le devant de la tête, ne le tou­
chent point, elles lai (font meme entf clics un dpacctiian-

iaireafLs confiderable * ; une petite pièce ecailleulé le * PI- 4. 
remplit : ce triangle cft aifé a voir fur le devant de fa F^3- < • 
tête de tonte chenille.

Le contour de chacune de nos deux pièces principales, 
de nos efpeces de calottes cft ailé a 'Uivrc, il a une forte 
de rebord plus épais que le refte, & qui lait une cfpccc de 
cordon; aufli a l’endroit de la partie fuperieure de la tete 
où ces deux pièces font réunies, y a-t-il un fillon forme 
par la rencontre des deux cordons.

L ouverture qui refte entre ces deux pièces en deffous 
6c en devant de la tête ’ eft fa cavité ou eft la bouche de 
la chenille. 1 idee que nous prendrons de fa ftruélure, 
nous aidera à nous en faire une de la ftruéture de la bou-

* F'g- 4« 
& s.

che d’une infinité d’autres infectes, 6c nous fera xoir 
combien leur conformation différé de celle des bouches 
des grands animaux. Le bout mperieur de la tête, ou pour 
ainfi parler, le mufeau, eft termine par une partie charnue 
cchancrée par le milieu, que finleélc peut porter un peu
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plus ou peu moins en avant *. Sa fituation veut que nous
lui donnions le nom de levre fupericurc ; clic part de def-

* Fig. 4. 
à. j. i//

* h.

* Fig. 4.
& j . dt d.

* Fig. S’

lotis un bourlet charnu fous lequel elle peut rentrer plus 
ou moins: ce bourlet lui-même peut être porté plus ou 
moins en avant.

Nous croyons devoir donner le nom de /erre inferieure 
à une partie compoféc pourtant de trois parties dittèren- 
tes - qui ne font réunies que par leur bafe *, parce quelles 
font toutes trois oppofees à la levre fupericurc; que toutes 
trois font les fondions de levre inferieure. La partie du 
milieu* eft la plus confidcrablc; en dehorsde la bouche, 
clic a la forme de mamelon, ou une figure pyramidale; 
les deux parties entre lefquclles elle eft ont aufi la forme 
de mamelon. Si on ne vouloir donner le nom de levre 
qu’à la partie du milieu, & regarder celles des côtés comme 
fes appendices, je n’y trouverais pas grand inconvénient; 
mais j'aime mieux regarder les trois parties cnlcmble, com­
me une même levre refendue jufqu’aupres de fa bafe.

Dans les grands animaux, les mâchoires font parallèles 
aux lèvres, chaque levre recouvre la fienne; l’ouverture de 
la bouche y peut être fermée par la rencontre feule des 
ievres. Dans nos chenilles il n’y a ni mâchoire inferieure 
ni mâchoire fupcricure, elles font toutes deux placées à 
une meme hauteur, elles font toutes deux fcmblablcs, 
elles vont toutes deux mutuellement à leur rencontre, 
clics ne font chacune munies que d’une dent *, mais d’une 
dent fi large & fï épaife, que, vu la petiteflè de l’infede, 
elle équivaut à toutes les dents dont font armées les mâ­
choires des grands animaux. Enfin, lors même que la 
bouche de IWede eft fermée, les dents font à décou­
vert * ; les lèvres ne rcmpliffent que la partie fupericurc 6c 
la partie intérieure de fon ouverture; le milieu de l’ouver­
ture 6c les côtés font alors bouches par les dents qui fe

rencontrent
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rencontrent l’une & l’autre par leurs extrémités. Quand 
là bouche s ouvre, quand les dents s écartent 1 une de 
l’autre *, leurs extiemites tendent à le rapprocher du der­
rière de la tête:

C’eft par lu mouvement alternatif des dents, qui toutes 
deux s’écartent । une de l’autre, & qui toutes deux vien­
nent en fuite fe rencontrer, que les chenilles hachent par 
petits morceaux les feuilles qui leur doivent lcrvir de 
nourriture. 11 y en a des e:peccs, qui pendant toute leur 
vie, de d’autres feulement, qui, quand elles font jeunes, 
ne font que détacher le paicnchimc des icuillcs, qui cq 
épargnent toutes les fibres; mais le plus grand nombre des 
dpeces de chenilles attaque toute 1 épaiffeur de la feuille. 
On peut s’amufer quelques quarts-d’heures à voir 1 avidité 
& fadrefte avec laquelle elles mangent, & nous devons 
nous arrêter a prêtent a le décrire. Elles ont, pour ainlr 
dire, les heures de leurs repas. Nous avons déjà vû qu’il y 
en a qui ne les prennent (pic la nuit, d'autres les prennent 
a certains temps du foir, d'autres pafTent le jour 6c la nuit 
à manger; celles-ci dans une heure mangent 6c cefTent de 
manger a pluiieurs reprifes. Une chenille qui veut com­
mencer a ronger lu bord d’une feuille. lé contourne le 
coips de façon, kv ’au moins une portion du bord de cette 
feuille eft paffee entre les jantes ccailleules*, 6t qucl- 
quclois entre quelques-unes, ou entre toutes les jambes 
membraneufes, ces jambes tiennent affujettic la pmliou 
de feuille que les dents vont couper. Four en donner 
le premier coup, la chenille allonge Ion corps, porte là 
tcce le plus loin qu’elle peut. La portion de la feuille qui 
fe trouve entre les dents écartées, eft coupée dansfinftam 
-quelles viennent le rencontrer; les coups de dents fe luc- 
ccdent vite; il n’en eft point, ou il n’en eft gucres, qui 
ne détaché un morceau; 6e chaque morceau eft prefque

/eme I. . O

Fig. i o*
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aufli-tôt avalé que coupé. A chaque nouveau coup de 
dents la tête fe rapproche des jambes ; de forte que pen­
dant la fuite des coups de dents elle décrit un arc, elle 
creufe la portion de feuille en fegment de cercle, & c’cK 
toujours dans cet ordre qu’elle la ronge; je veux dire que 
quand fa tête s’efl rapprochéejufqu a un certain point de 
fes jambes, &qu’elle a en meme temps raccourci fon corps 
jufqu a un certain point, qu’alors elle s’allonge, qu’elle 
reporte fes premières jambes plus haut, & quelle fàifit 
avec fes dents la partie contiguë à celle qui a cte emportée 
pour la première bouchce; la tète continué donc à fe 
rapprocher de la queuë à melùre que la chenille ronge. 
Elle ne donnerait pas les coups de dents a beaucoup près 
fi vite ni fi fûrement, li elle les donnoit dans un ordre 
contraire. Pour en voir la ra fon, nous rappellerons une 
particularité de la ftruélurc de la levre fuperieure, dont 
nous n'wons parle qu’en pafiant, & à laquelle nous de­
vons faire plus d attention actuellement. Nous avons dit

*Fig. 4./ quelleefl échancrceau milieu*; cette échancrureefld’un 
grand ufage, t ell une efpece d entaille ou de couhffe qui 
maintient la feuille, & qui donne la facilité aux dents 
d’appliquer leurs coups Purement & fans avoir à chercher. 
Si la feuille n’étoit fai ie que par les jambes écailleufes, la 
portion de la feuille qui efl par de-la ces jambes auroit du 
jeu, après que les dents en auroient emporté un morceau, 
la feuille fe déplacerait fouvent, elle ne fe trouveroit plus 
dans la ligne qui efl au milieu des deux dents, les dents fe- 

* roient obligées de chercher, de tâtonner, elles courraient 
risque de fe preffer à faux; au lieu qu’une oortion de h 
feuille étant alfujettie d’un côte entre les ïambesécailleufes, 
6c pofee de /autre g 'té dans la coulilTe de la levre fupe­
rieure, elle fe trouve toujours en iigne droite au milieu 
des deux dents. 3 ai obferve aufli que la chenille a grand
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foin, en ramenant fi tête vers les jambes, de ùivrc le 
contour de la feuille, de maintenir la tranche de certe 
feuille dans la codiffe de la lèvre; & ceci, qui lui efl aile 

adant quelle conduit fa tete vers fes jambes, lui ferait 
difficile fi elle la portoit vers le côté oppolc; le premier 
mouvement tend à 1 approcher de la feuille, & le fécond 
tendroit à Feu éloigner.

Quelques chenilles Ce nourruîènt de feuilles fi étroites, 
quelles ne font pas trop larges pour leur bouche; telles 
font les feuilles du titimalc à feuilles de cyprès. C ’eft un 
plailir de voir comment la grande & belle chenille de cette 
plante * ne manque jamais de prendre une de fes feuilles * PL u- 
par la pointe, & qu’elle la mange auflj vite je fqu’a la tige, F's 1 ’ 
& de la meme maniéré que nous mangeons une rave. J’ai 
pourtant obfervé que la coulillc aide fouvent ces che­
nilles, comme les auties, à tenir la feuille. Je ferai encore 
par rapport à ces chenilles, une autre remarque : elles 
font groffes, & la plante où elles vivent, quoique touffue, 
ne fçauroit les bien cacher; afin qu elle les cache au moins 
autant qu'il efl pol ible, les feuilles les plus proches du 
bas de la tige font toûjours celles qu elles rongent les pre­
mières.

Les dernieres chenilles dont nous venons de parler, 
pourraient fervir d’exemple de celles qui font extrême­
ment voraces; la préfencc du fpeélateur ne les arrête point; 
on leur voit quelquefois manger huit à dix feuilles de 
fuite, après quoi elles fe reposent, quelquefois pendant 
moins d’un quart-d’heure, pour recommencer enfuite à 
manger. M. Malpighi a obfervé qu an ver a foye mange 
louvent dans une journée aul i pesant de feuilles de meu- 
rier qu’il pefe lui-même. Comment fournirions-nous les 
cl evaux, & les bœufs de pât ure, s"l leur falloit chaque jour 
une quantité de foin ou d herbes don. le poids fut égal a
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celui de leur1 corps' La terre ne lufhroitpas, à beaucoup 
près, à nourrir les hommes qui l'habitent s’ils croient vo­
races juiqu’à ce pomt. H y a pouitant des chenilles qui 
le font encore plus. J en ai pefé piufieurs de la plus belle 

* Pi. 28. eïpece de celles qui vivent fur le chou * de celles qui ont 
81 trois larges rayes d’un jaune citron, & entre celles-ci deux 

rayes dont le fend eft bleu, 6c qui font marquée* de taches' 
ou de tubercules noirs, de chacun ddquels part un poil 
fort court; fai, dis-je, pefé piufieurs de ces chenilles qui 
étoient proche de leur terme d accroilfemcnt : je leur ai 
donné à chacune, ou à deux mues enlemble, des mor­
ceaux de feuilles de chou qui pc oient un peu plus du 
double du poids de leur corps; en vingt-quatre heures 
elles ont confumé cette quantité d’aliments, il y en a eù 
meme qui en font venues à bout en moins de vingt heu­
res. 11 y a donc des chenilles a qui il faut par jour en 
aliments plus du double de leur poids, j’ai pelé les che­
nilles elles-memes apres qu’elles ont eu mangé la provifion 
de chou que je leur avois donnée, j’ai trouvé leur poids 
augmenté d’un peu plus d un dixième. C efl d un jour à 
l’autre un accro..Tcment confiderable; il ne m’a pourtant 
pas paru trop grand à moi qui avois etc furpris de ia vîteffe 
avec laquelle elles étoient crues fous mes yeux ; à peine 
y avoit-il quinze à dix-huit jours que je les avois vu naîtref 
quelles croient à peu près auffi grandes qu’elles le pou- 
voient devenir. Il s’en faut bien que les chenilles de la 
plûpgrt des autres efpeces croiffcnt fi vite

Les mouvements de la levre fùpcneure, & fur tout ceux 
de la levre inferieure, aident à faire entrer dans la bouche 
à pouffer plus avant le morceau que les dents viennent 
de couper ; auffi M. Malpighi a penfé que la levre fu- 
perieure du ver à foye pou voit être regardée comme fa 
langue; >a principale fonction eft pourtant celle de retenir
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les feuilles; 6c fi le nom de langue convenoit à une des 
deux lèvres, ce ieroit plutôt à finferieure a qui il fàudroic 
le donner. Mais il ma paru que les chenilles ont une 
pirtie qui n’ett pas fi ailce à voir, qui eft plus intérieure, 
& oui cil véritablement leur langue, puiiquecclt clic qui 
conduit les morceaux dans fœfophage. Si on obiervc 
bien une greffe chenille qui vient de donner un coup de 
dents, & dont les dents fe font écartées pour en donner 
un fécond , on apperçoit dans fintciïcur de la bouche 
une convexité charnue 6c rougeâtre qui s eleve du bas de 
la bouche julqu a la hauteur du milieu des dents. Je n’ai 
pas pu wir diftinclcment la forme entière de cette partie, 
je ne fçais fi elle n eft point une portion de la levre infe- 
ricurc qui s’étend dans la bouche, ou fi elle part elle- 
même du fond de la bouche; mais quoique la confor­
mation ne me foit pas connue ci; entier, ce qifpn en 
peut voir fuflk pour faire connoitre quelles font lès fonc­
tions : il eft clair qu’une partie charnue qui a de la con­
vexité , & qui s'élève de 1 nterieur 6c du devant de la 
bouche, doit fervir a conduire les morceaux de feuilles 
vers faiophage.

Nous ne quitterons pas la lèvre inferieure fans parler 
eu ne de les parties extrêmement remarquable. Je ne con- 
nois point de chenille qui ne file dans quelque temps de 
•fa vie; c’efl: près de la fommité de la pyramide charnue 
qui occupe le milieu de cette lèvre *, qu eft la fdicre * ou 
fe moule la liqueur, qui, apres en être fortie, eft un fil 
de foye, Cette filière eft percée dans un petit mamelon 
charnu *, lui-même de figure pyramidale, 6c dont la bafe 
circulaire eft appliquée fur la plus grande pyramide char­
nue dont nous venons de parler: elle lui forme une ef- 
pece de bec, une efpece de trompe du bout de laquelle 
‘e fil fort * Il nous luffit actuellement d’avoir connu la 

Qiÿ
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figure de la nofition de cette filière ; nous examinerons 
ailleurs les ulâges que la chenille en fait, 6c comment la 
liqueur à foye y eft portée.

On trouve encore ùir la tête, près de l’origine des dents, 
deux mamelons charnus, deux efpeces de petites cornes 
capables de divers mouvements, mais dom j’ignore i’u- 

* PI. 4. fage * ; j’ai pourtant vû quelquefois des chenilles qui (èm- 
h bloicnt s’en fe^vir à tâter les feuilles & à pouffer ou à 

appuyer celles qu’elles mangeoient.
* Fig- T- Il nous refte à parler de fix petits grains noirs, pref- 

qu arranges fur la circonférence d un cercle *, pôles fur 
le devant & un peu fur le côte de la tête; les plus avances 
ne font pas fort éloignés des derniers mamelons dont nous 
venons de parler. Il y en a ordinairement trois plus gros 
que les autres, & qui quelquefois font feuls bien vilibles; 
ils font convexes, & prefque chacun une demi-fphere; 
ils font de plus tran parents, ce qui les a fait regarder 
comme les yeux de la chenille. M. \ ahfnieri n tpas voulu 
les reconnoitrc pour tels, fur des raifons qui ne me pa- 
roufent pas ailes décifives ; mais on n’en a pas aufli qui 
prouvent fuffifamment que ce font de véritables yeux, 
il eft vrai, & c’eft une de fes raifons. que les chenilles ne 
femblent pas faire ufage de leurs yeux, mais nous ignorons 

i réellement elles ne s’en fervent pas. I! cite une obier- 
vation de c oedaert, qui r a pi1 apperccvoir d yeux à une 
chenille à corne qui vit fur le fàuîe; mais Goedaert ne 
nous dit point qu’il les y ait cherchés avec la loupe, 6c 
je les ai vus avec la loupe a la belle chenille du titimalc 
à feuilles de cyprès, après les avoir cherchés inutilement 
avec mes leuls yeux. Une troifiéme raifon de M. Va- 
üfnicri, c’eft qu on trouve de ces petits tubercules con­
vexes 6c tram parents à des vers qm n’ont pas befoin de 
voir, a ceux des galles, à ceux qui habitent" dans le centre-
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des troncs d’arbres. Nous ignorons encore fi dans les 
routes étroites & obfcurcs que ces versiè creufent, fufage 
des yeux leur ed inutile. Les taupes ont des yeux extrême 
ment petits par rapport à la groUcur de leur corps, & il 
n’eft pas fur qu’ils ne leur fervent que quand elles viennent 
fur terre. Les canaux tortueux que les vers fe font faits 
dans le bois aboutirent, au moins par un petit trou, a la 
furface extérieure dclccorcc. 11 faut avoüer qu’il ne fçau- 
roitarriver que bien peu de lumière, par une fi petite ouver­
ture, dans des tuyaux recourbés en différents fens, & rem­
plis en partie de Iciure ; mais la ftruchirc des yeux de ces 
infeéles peut être telle, que les endroits où regneroient 
pour les nôtres les plus épaiffes tenebres, (croient fuilff 
/animent éclaires pour eux.

Enfin, j’ai fait des obfcrvations qui Semblent bien prou­
ver que les vers qui habitent dans I intérieur du bois, 
voyent, ou peuvent voir. On n’a point encore oblènc, 
que je fçache, comment ces vers creufent le bois, com­
ment ils vivent dans ion intérieur. J’ai été curieux de fuivre 
leurs procédés; un expedient fimple, dont il lera parle 
plufieurs fois dans la fuite de cet ouvrage, m en a mis a 
portée. Après avoir tire des vers des cavernes qu’ils s’etoient 
faites dans le bois, j’ai creufé des cavités capables de les 
recevoir dans d’autres morceaux de bois, de i’cpece de 
celui qi. ils habitaient ci-devant. Ces cavités alloient juf- 
qu a la furface du bois ; c était même l’endroit où elles 
avoient plus de diametre. Après avoir mis un ver dans 
une de ces efpeces de cellules, je la fermois avec un mor­
ceau de verre mince & tranlparent, dont le contour étoit 
mafliqué fur le bois. Ces vers craignent les impreffions 
de l’air, contre lefquelles le verre les defendoit auffi-bien 
qu’aurait pu faire le bois; mais le verre mepermettait de 
les yoir agir, de voir comment ils perçoient le bois pour
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étendre leur logement polir le tMjxfler plus à leur goût. 
Ce n’cft pas fe temps de déajre tout ce que ces vers ont 
fait dans le bois fous mes yeux. Tout ce que nous avons 
à prouver aduellemcnt, c’clt qu'ils voyent. J’ai fouvent 
approché une bougie d’un ver ainfi loge dans du noiicticr, 
6c des que j’en approebois la bougie, il fe donnait des 
mouvements; il alloit en avant, ou il alloit en arrière; il 
étoit donc lènfible a l’impreffiori de la lumière. La lu­
mière le determinoit à fuir, à chercher à fe cacher. ( 'r, 
des qu il ctoit fènfible aux impreffions de la lumière, il y 
a grande apparence qu 1 avoit dus y eux capables de voir.

Au relie, les formes des têtes different beaucoup dans 
differents genres de chenilles; les unes font plus arrondies, 
plus approchantes de la forme fpherique; les autres Iont 
plus allongées6c plus applatics. Lorfque pkificurs cl puces de 
< henillcs marchent, le deffus de la tctc, cette partie où cfl 
le triangle , eft dans un plan à peu-pres parallele à celui du 
de. as du corps, 6c dans d’autres, cette meme partie cfl, 
alors, le devant delà tctc ; elle cfl dans un plan perpendieu- 

* PI. 4. luire a la longueur du corps * ; le devant de la te te cfl plat. 
Fig. 11.de Lus Luiïes chenilles different plus des vraies par la 

flruélurc même que par la forme de la tête; leur tctc eft 
de celles qui font le plus arrondies : on n’y trouve point 
les deux calottes ccailleu es qui font les principales parties 
de celle des autres ; une grande portion, tant du deffus 
que du deffous, elt formée par une efpcce de zone ou 

* Fi4.13. couronne pherique, qui cil d une feule pièce *. On ne 
voit pas dans cette couronne la canclurc, l’efpcce de le- 
parution qui efl entre les deux calottes.

( es chenilles n’ont point, comme les autres, ces petits 
points noirs auiqucls M. Valilhicri refufe le nom d’yeux, 
elles femblent n avoir que deux yeux, chacun plus grand 
que les fix autres enfemblc. De "chaque coté de la tête 

elles

11.de
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elles ont une tache d’un noir luifant qui paroît tranfpa- 
rente, fon contour eft circulaire, fa convexité s ’éleve plus 
que le refte de la tête ; à ion centre, elle a un petit grain 
noir hemilpherique, dont la partie inferieure eft comme 
enchaffée dans la grande portion de .phere.

Sur neuf anneaux des chenilles, c’cft-a-dirc, fur chaque 
anneau, excepte fur le dernier, fur le troifiéme 6c fur le 
fécond, on peut appercevoir deux taches ovales % une de * pi. +. 
chaque coté, placées plus proche du ventre que du dos, 
& de façon que le grand diametre de foval va de bas cn 
haut. Pour peu qu’on les oblcrvc, on rcconnoit que ccs 
figures ovales * font imprimées cn creux dans la peau de * Fg. «s- 
h chenille, qu elles font bordées d’un petit cordon qui 1 J‘ l/' 
ïôuvent cil noir: il y cn a pourtant qui font jaunes, il y 
en a qui ont blanches, 6c qui quelquefois ont un rebord 
blanc ou jaune. Pur leur forme, 6c par ce qui paroit de 
leurftruélure, elles ne sattireroicnt pas grande attention ;
mais M. Malpighi nous a appris combien elles en men­
tent : il les a nommées quelquefois dcsjtiÿnates, nom qui 
nous paroît commode, 6c dont nous nops iervirons. ( c 
celebre auteur a fait reconnoitre ces ftigmates pour des 
parties bien importantes dans le Traité qu’il a donné fur 
le ver à foye, traité qui r/eft qu’un tilfu de découvertes, 
traité où l’on peut prendre plus de connoiTances fur fad- 
mirable compofuion de l’Intérieur des infc&es, que dans 
tous les ouvrages enfemble qui lavoient précédé. C’eft 
dans cet excellent ouvrage qu’il nous a développé les 
ufages des ftigmates, qu 1 a prouvé que ce font autant 
d’ouvertures, autant de bouches par où l’air eft introduit

ans les poulmcns des chenilles. Au lieu que nous n’avons 
qu une ouverture qui donne paffage à 1 air qui entre dans 
les nôtres, elles cn ont dix-huit qui le conduifent dans 
les leurs; aufti ont-elles neuf poulmons de chaque côte. 

Tome L . R
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ou fl gu l’aime mieux, elles ont de chaque cote «npoyl- 
mon, compofé de neuf differents paquets de trachées,., 
qui regne tout du long de leur corps.

Il n efl pas befoin de Poire acquis une grande dextérité 
à diffequer pour tiouvcr ces Hachées, fur-tout dans les 
groffes chenilles; quelque peu meme qu’on ibit verfé en 
anatomie, pourvu quon fçache feulement que les tra- 
chocs font des vaiiféaux où il ne paffe que de l’air,, qui,, 
iorfquon les coupe, ne laiffcnt épancher aucun liquide 
qui coupés, conlcrvent leur diametre, N laiffcnt voir une 
ouverture bien terminée, enfin qui ïcmblcnt cartilagineux; 
pourvût dis je, qu’on ait ces notions groffiercs, fi on 
ouvre une chenille, on ne manquera pas d’appcrccvoir 
ces dites de vaiffeaux. Leur couleur, qui tantôt tire fin 
celle du plomb, tantôt & plus fouvent lui: celle d’une 
cfpcce de blanc argenté, ou fur la couleur de nacre, les 
fera d’abord reconnoffre; on en verra meme un h grand 
nombre qu’on en fera étonné, 6c qu’on fera tenté de 
croire que ce font les fouis vaiffeaux du corps de 'in- 
leéle. Mais fi on ouvre une chenille avec un peu plus de 
loin, foit tout du long du ventre, foit tout du long du 

,* Fl. y. dos *, dans la vûë de reconnoïtre les origines de tous ces 
vaiffeaux, on trouvera qu’il y en a un paquet conudera- 
ble qui part intérieurement de l’endroit qui eff marqué 

jg- o fur la l jràce extérieure du corps par un ffigmare*. Plus 
d’une douzaine, 6c quelquefois d’une vingtaine de troncs 
principaux fcmblcnt s’éloigner d’un meme centre pour fe 
diriger, en fe ramifiant, vers differents côtés. Ce paquet 
de trachées fe divife pourtant en quelque forte en trois.. 
Celles d’un de ces paquets fe dirigent vers l’cffomac 6c les 
inteftins. Celles d’un autre tendent vers la peau : 6c celles 
d’un autre temblent prefque toutes prendre leur route 
vers le milieu du dos, & aller s’y inférer. Il n’elt point de



des Insectes. i > i 
chenille où cette diüribution m’ait paru ai: ffï diftinde que 
dans celle à corne du titimalc à feuilles de cyprès ; mais 
lorfque fai eu quantité de ces chenilles, je n’ai point eu de 
dcffmatcur. Le plus confiderable des paquets de trachées fe 
rend aux inteftins; chacune de celtes de ce paquet fe partage 
en deux branches affés près de l’endroit d’où elle part ; 
celles des autres paquets ne fe divifent que proche des 
endroits cù elles s’infèrent, telles lont celles du paquet 
qui en fournit pour la peau. C’eft fur-tout dans cette che­
nille qu on peut remarquer que celles du troifiémc pa­
quet fe portent toutes vers le milieu du dos.

Le fpedaclc que fourniifcnt toutes ces trachées, leurs 
ramifications, leurs entrelacements, pou tfés plus loin qu’on 
ne le fçauroit dire, eft admirable; on ne s’en lafic point. 
Il y a pourtant des nreéles où l’on voit encore mieux les 
trachées, où on les voit plus grofiès & en plus grand 
nombre que dans les chenilles ; tel eft, par exemple, le 
Profcarabé de la plus greffe efpecc, dont nous parlerons 
ailleurs. Outre toutes les trachées qui femMeÜt partir de 
chaque ftigmatc comme d’un centre commun, il y en a 
une confiderable, &plus confiderable qu’aucune des au­
tres, qui couchée fur le côté de l’infeéle, va en ligne 
droite d’un ftigmate à l’autre. Toutes ces portions de 
trachées, pofees en ligne droite les unes au bout des au­
tres, ne paroiffent faire qu’un canal continu qui, vis-à-vis 
chaque ftigmate, fèmble le tronc d’jù partent les bran­
ches qui compofent nos paquets : mais il n eft ni fûr que 
ces greffes trachées des côtés foient un foui canal continu, 
ni que ce foit d elles que partent toutes les autres bran­
ches. Par un bout elles femblent fe rendre dans finteftin 
auprès de l’anus; mais ce que i ai mieux vû, c’eft que 
par l’autre bout, vers la tête, celles des deux côtes fe 
réunifient, pour ne compofer apres leur réunion qu'un
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fcul canal * affés court, qui le dirige vers la bouche, N 
qui peut-être s’inferc dans 1 œlophagc. Sans beaucoup de 
dextérité, de travail & de patience on ne ïçauroit venir à 
bout de bien démêler où s’inferent, où fe terminent tant 
de bronches, & peut-être ne font-cepas des connoinanccs 
bien neceffaires, au moins n’en avons-nous aucun bcloin 
pour voir quelles font leurs fondions.

Al. Alalpighi a cherche à sulfurer par des expériences 
fi ces vaiffeaux étoient deflinés aux ufages que leur firuc- 
ture, leur figure & leur arrangement favoient conduit à 
leur attribuer. On fçavoit depuis long-temps que l’huile 
efl funefle aux in. eéles, mais il a penfé que fi ceux qui 
en font enduits, periffent fi vite, c’cfl parce qu’ils font 
étouffés; &que fi les fligmates étoient les ouvertures par 
où l’air entre dans leurs poulinons, & par où il en fort, il 
fuffi bit d’appliquer l’huile défi us les fligmates pour faire 
périr finfeéfo. Il en a mis avec un pinceau fur tous ceux 
d'un ver à foye; il efl tombé en convulfion brie champ; 
d autres fois il n’a huile que les fligmates de la partie an­
terieure, & d’autres fois que celles de la partie poflerieure. 
Dans le premier cas, la partie anterieure du corps efl de­
venue parai)tique, 6c c’eflda partie poflerieure qui l’cfl 
devenue dans le fécond cas. Il efl arrivé quelque chofe 
c analogue, lorfqu il n’a appliqué l’huile que fur les flig­
mates d’un feul côté, la pardyfie n’a pas pourtant été 
toûjours mortelle, ni meme incurable. Maà lorfqu’il a 
couvert lesfligmates de beurre, de fuif, de lard, les vers 
font toi jours morts fur le champ. Toutes ces expériences 
prou vent bien que ces fligmates font réellement les ouver­
tures des trachées ; N ce font des expériences qui auront 
un pareil fuccès fur quelque efpece de chenille qu on les 
lente.

Il efl fingulier que les vers à foye que M. Alalpighi a
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tenus des heures entières -bus 1 eau, n y fiaient point péris, 
que mis à l’air & expofus au olcil, ils ayent repris leurs 
mouvements & leurs forces. Il conjcélure que le* liquides 
qui peuvent être aifement ôtes des ouvertures des trachées, 
comme beau, ne font pas mortels à ces infoéles, ainfi que 
le font ceux qui étant plus vifqueux, bouchent les trachées 
fi exactement & fi lolidement, qu’on ne peut les en ôter. Il 
paraîtra pourtant toujours difficile à concevoir que 1 huile, 
le ïüifJe beurre, étouffent prcfque furie champ des che­
nilles, & que l’eau ne les étouffe pas dans une heure. Ce 
ji eft pas affés de luppofer qu’il eft plus aifé de frirefortir 
l’eau des ouvertures des trachées, je crois qu’il faut fup- 
pofer de plus, que 1 eau n’y entre point du tout, qu elle 
ne pénétré pas même dans le ffigmate, que la peau qui 
le forme, & fur-tout celle qui ibrme le rebord élevé de 
fon contour, eft comme celle de ces corps gras fur leff 
quels l’eau ne peut s’appliquer; & il luit cîe cette fuppo- 
fition, que quoique 1’infoéte loit dans l’eau, il y a tou­
jours dans le creux de chaque fligmate une certaine quan­
tité dair qui s’y conferve. Après tout, ce qui dt le plus 
difficile à concevoir, n’efl peut-être pas qu’une chenille 
reffe un temps confiderablc fous l’eau fans y périr, au 
moins fi l’on fçait qu’une chenille qu’on a ouverte tout du 
long du ventre, donne encore des lignes de vie pendant 
du temps: il eft plus difficile de concevoir que l'effet de 
l’huile, du fuif appliqué fur les fligmates, fbit fi prompt.

Toujours refte-t-il dair & bien prouvé que ces vaiff 
féaux des chenilles, que nous avons nommé des trayhées, 
en font effeélivement ; que ce font les vaiffeaux à air, & 
que les ffigmates donnent au moins paffage à l’air. C’cfl 
à M. Malpighi à qui nous devons ces belles connoiffan- 
ces Lur la ftruélure du corps des infeéles : mais il eft rare 
que ceux qui font lus premières découvertes voyent tout 

R iij
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ce qui en dépend; fouvent il nous efl aifé d’aller plus loin 
qu’eux, en fuivant la route dans laquelle ils nous ont mis, 
& qu ils nous ont applanic ; auffi cthcc réellement à eux 
à qui nous fommes redevables de ce que nous voyons de 
plus que ce qu’ils nous ont fait voir. Malgré ce grand ap­
pareil de trachées qui efl dans le corps des chenilles, mal­
gré les fligmates qui ne Comblent faits que pour donner 
entrée 6c lortie a l'air, quoiqu’il foit prouvé qu’on étouffe 
les chenilles en enduifant les trachées d’huile ou de fuif, 
il n’eil peut-être pas encore affés prouvé que la reipiration 
des chenilles, & celle des autres inlèélcs te faite comme 
celle des grands animaux; que i air entre & forte alterna­
tivement par leurs fligmates, comme il entre 6c fort alter­
nativement par notre bouche ou par notre nez. La plus 
fimple des expériences, pour s’en éclaircir, & celle qui fe 
prefentoit d’elle-même, étoit de mettre une chenille dans 
l'eau, dans femrit de vin, ou dans quelqi autre liqueur 
tranfparentc, de façon qu die en fat couverte; li elle n’y 
périt pas dans l’inflant meme o?i elle y cil plongée, ôc fi elle 
y vit du temps, on doit eperer qu’elle fera voir quels font 
les endroits par où l’air efl chaïfc de fon coq s. L’air 
qu’elle expirera doit Lortir & s’élever en bulles. M. Mai- 
pighi n’a eu garde de négliger de faire ces expériences, 
mais il avoue qu’elles ne lui ont pas fourni tous les éçlair- 
ciffements qu '1 en altendoit. Ce grand anatomiflc, ayant 
découvert dans les infeéles plus d organes propres a la 
rclpiration que n’en ont les grands animaux, a penfé que 
la refpiration s’accompliffoit de la même manière dans 
les uns 6c dans les autres; c’efl ce qu’il cherchoit a voir 
dans ces expériences, 6c c’efl ce qu’elles ne lui ont pas 
montré autant qu’il fauroU voulu. Trop plein peut-être 
de cette idée, il femble ne s’être pas affés prêté à celte 
que les expériences demandoient qu’il prît; je les ai faites
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& répétées un grand nombre de lois ccs expériences ; j’ai 
fait périr un grand nombre de chenillesdc plufieurs dpe- 
ccs differentes, & fur-tout de celles qui font des plus raies, 
fort dans l’eau, foit dans fe prit de vin ; je n’ai pas épargne 
les vers à foyc. Dès que la chenille étoit .plongée dans la 
liqueur Jêtois attentif àobfcrvcr par ou l’air s’en échap- 
neroit; on n’cfl pas long-temps à voir des bulles d’air 
s’élever de divers endroits de fon corps; outre celles qui 
montent dans la liqueur, on voit que le corps s en couvre 
de toutes parts, Ce qu elles y reflent adherentes , les unes 
pendant plus, & les autres pendant moins de temps ; elles 
bornent meme; il fcmble chargé dune infinité de grains 
de perles de différences groffeurs; on n’a nullement befoin 
de la loupe pour les apperccvoir, quoiqu’elle en faffe voir 
une grande quantité qui échappent a la vûë fmple. Mais 
à quoi j’ai été plus attentif, c’a etc à obfervcr les fligmates. 
On auroit du s’attendre qu’ils auroient fourni chacun 
des jets de bulles d’air, que ces jets ceffes, les plus greffes 
bulles au moins auroient dû être fur les fligmates ; mais je 
r ai jamais vû de jets d’air foi tir d’aucun fligmate; ce n’ell 
que rarement que j ai vu quelque bulle fcnlible fur un 
fligmate: ce font peut-être de toutes les parties du corps 
celles où j’en ai moins obfervé, quoique ce fuffent celles 
où je cherchais le plus à tes voir, Ce où on dût s’attendre 
à en voir incomparablement plus qu ailleurs.

S’il efl Lien prouve par les expériences de l’huile appli­
quée fur les fligmates, que ces fligmates donnent pafuge 
a 1 air, il ne fcmble pas moins bien prouvé par les der­
nières obiervations que nous venons de rapporter, que 
ce n’ell pas par les fligmates que l’air efl chafTcdu corps 
des chenilles ; c’cfl donc l’entrée qu’elles lui donnent, 
mais elles ne lui donnent pas la fortie, elles paroiffent 
même la lui refufer. Nous femmes donc conduits par les- 
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expériences, a rcconnoître que la relpiration complette, 
je veux dire l’infpiration & 1 expiration, fe fait dans les 
chenilles, 6c par conséquent dans un grand nombre d’in- 
ïècles, d’une maniéré nnguliere & tout-à-iait differente 
de celle dont elle fe fut dans les grands animaux. Les 
dix-huit ïhgmates font dix-huit bouches qui donnent en­
trée à i air dans les principaux canaux, dans les plus gros 
troncs des trachées, d’où il eft conduit dans leurs dmc- 
rentes ramifications ; il enfile dos canaux de plus étroits 
en plus étroits, & c’eft par les dernières extrémités de 
ces canaux qu’il s’échappe; elles ont des ouvertures qui 
lui permettent la fortie.

Si on obfcrvc une chenille dans le premier mftant 
qu'elle a etc plongée dans la liqueur, on voit ordinaire­
ment fortir quelques jets de bulles tant de fa bouche que 
de fon anus : nous avons aulii fait remarquer ci-devant, 
que des ramifications de trachées, fans nombre, fe trou­
vait fur l’eftomach, furies inteftins, en un mot, fur tout 
le canal des aliments. Nous avons encore fait remarquer 
qu’il y a de plus des troncs confiderablcs, dont les uns 
femblent s’introduire dans l’œfophage, 6c les autres dans 
le reélum. C’eft fur-tout fur la peau qu’on voit des lacis 
admirables de ramifications de trachées ; apparemment 
que la peau eft criblée en une infinité d'endroits pour 
laiffer fortir l’air qui a etc conduit jufqu aux extrémités 
de ces petits vaiffeaux. J’ai enlevé des fragments de peau 
à des chenilles qui avoient trempé pendant long-tem >s 
dans de l’efprit de vin ; regardés vis-à-vis le grand jour, ils 
étoient tranfparents, mais ils paroiffoient picqués d’une 
infinité de points qu’on peut foupçonner être les petites 
ouvertures deftinées à kiilTci échapper l’air.

Le refpeét que j’ai pour M. Maipighi m’a engagé à 
oblèrver avec d’autant plus d’attention par où l’air fortoit 

du
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du corps des chenilles plongées dans fc_prit de vin, eu 
dans qüelqdaut/e liqueur, qu il a allure que la plus grande 
partie des bulles qui fortent du dos du vei afoye, lortent 
des ftigmates. Mais le témoignage que nous devons tou­
jours rendre à la vérité , exige que je di-è que je n’ai 
point vû ce que je cherchois à voir après lui, pas meme 
fur le ver à foye; quand j ai vv des bulles s élever des en­
virons des fligmates, & qu’on pouvoit fbupçonner en être 
forties, ce netoit pas la centième ni meme la millième 
partie de ce qui en fortoit des autres parties du corps. 
Les anneaux du ver à foye forment quantité, de plis, de 
rides que M. Malpighi a décrites parfaitement; peut-être 
aura-t-il donné aux fligmates l’air qui fortoit de ces plis, 
de ces rides, parce qu’il croyoit que c étoit des fligmates 
que l’air devoit fortir. Mais j’ai fait ces obfervations fur 
des chenilles dont les anneaux reflent tendus, même dans 
l’efprit de vin, comme fur la chenille du titimale à feuille 
de cyprès ; fur des arpenteufe, 6c ce n 1 jamais été des 
fligmates que j’ai vû s’échapper une quantité d air fenfible; 
c'efl une expérience bien fimple, & que l'on peut répéter 
quand on voudra fur des chenilles rafes de toutes epeces, 
on n’y verra aflurement que ce que j’ai vû.

Enfin, fi on ctoit encore tenté de croire que les bulles 
d’air qui paroi fient fur la peau d’un ver à foye plongé 
dans l’eau, ne font point formées par 1 air qui s’échap­
pe des trachées qui ont leurs ouvertures fur la peau, 
une obfervation faite par M. Malpighi même, déter- 
mineroit à abandonner cette idée. Il a remarqué que 
fi le ver à loye qu’on plonge dans l’eau eft mort, il 
ne s’éieve point. ou peu de bulles d’air de là peau. Le 
vrai eft qu’il m’a paru s’élever beaucoup moins de bulles 
< c defliis le corps des vers à foye morts, que de defliis 
le corps de ceux qui font vivants; probablement, parce

Tome I. . S
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que les trachées qui s’en déchargent par la peau du ver 
a foye vivant, n en envoyent point fur ta peau de celui 
qui efl mort: car on ne voit peint pourquoi l’air extérieur 
ne s attacherait pas, ou ne refteroit pas attaché a ’ipeau 
du ver à foye mort, comme il refie attaché à celle du ver 
a foye vivant.

Je ne puis m’empechcr encore de parler d’une autre 
expérience qui ne m’a pas réufïi comme à AI. Malpighi. 
Après avoir huile les trachées des vers à bye, 6c s’etre 
a/Turé que cette operation leur étoit fatale l il leur a huilé 
le ventre, la tète, la bouche, le dos, fans les avoir fait 
périr, 6c même fans que de cruels fimptomes s’en foient 
fùivis, parce qu’il avoit épargné les fligmates. AI. Malpighi 
vouloit confirmer par cette expérience, que les fligmates 
font les feules ouvertures par ou les vers à foye refpitent : 
elle prouverait inconteflablement que non feulement l’air 
n’entre que par les fligmates, mais que c efl feulement par 
eux qu’il fort, 6c non par la bouche, par I anus 6c par toute 
l’habitude du corps, comme les expériences rapportées ci- 
delRis ont paru le démontrer: mais il y a plufieurs remar­
ques à faire fur celle de Al. Alalpighi. Dès que I air a des 
ilfuës par prefque toutes les parties affignablcs du corps, il 
efl bien difficile de lui boucher toute fortie, lorsqu'on veut 
épargner les fligmates, au fieu que lorfquffin n’a qu’a huiler 
dix-huit ftigmatespour lui fermer toute entrée, la choie efl 
facile. En huilant la bouche 6c l’anus, on ne ferme l’un 
6c l’autre paffage a I air que pendant un Inflant; la chenille 
a a lés de moyens de fe débarraflèr de cette huile, 6c 
meme d’agrandir les ouvertures qu’on avoit prétendu 
boucher. Enfin les plis, les inégalités de la peau, ont une 
humidité qui s’en échappe, 6c qui peut empêcher que 
l’huile ne s’applique fur tous les endroits de celle d’une 
chenille. Je crains encote que AL Alalpighi, pour ménager
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pius fûrement les ftigmates, nait pas enduit a (Tes cxaéîc- 
ment tous les cadrons du corps. Cc qui eft de certain, 
c’eft que j’ai huilé les corps de pluficurs vers à fbye, ceux 
de pluficurs chenilles raies, ceux de pluficurs chenilles 
velues, ailées à épiler, de que j’avois très-bien épilées au- 

aravant, entre autres les corps de pluocurs chenilles du 
maronier; je faifois enfortc de ne point mettre d'huile fur 
les ûigmates, mais j’huilois bien toutes les autres parties 
du corps fans épargner les jambes : la plupart de ces che­
nilles ont péri, les unes plutôt, les autres plus tard, mais 
ordinairement cn moins d’une demie heure. Le peu. d’air 
quelles pouvoient rejetterpar 1 anus 6c par la bouche ne 
fuffifoit pas pour leur conferver la vie , mais il fuftifoit 
pour les empêcher de périr suffi vite que periffent celles 
dont tous les ftigmates font huilés. Dans ce dernier cas, 
toute entrée eft bouchée à l’air, 6c dans le premier, toute 
fortie ne lui eft pas interdite. Il eft pourtant vrai que lorf- 
qu’on huile à fond le corps d une chenille, il peut arriver 
que 1 huile pafle, malgré qu’on en ait, fur quelques ftig­
mates, mais il n’y a pas apparence qu’elle aille en couvrir 
le plus grand nombre, 6c cela d'autant que chaque ftigmate 
eft entoure d un rebord fur lequel il faut que la liqueur 
monte pour defeendre emuite dans la petite cavité du 
ftigmate; il 1 omble meme que la nature les ait entoures 
de ce rebord pour empêcher que l’eau n’eût trop de fa­
cilité, en bien des circonftances, à aller les couvrir.

Quelques expériences que j’ai faites dans la machine 
pneumatique, me paroiffent très-propres à prouver que 
l’air que les chenilles ont relpiré, peut s’échapper par 
toute l’habitude de leur corps. On fçait que les animaux 
qui ont été renfermés dans cette machine, fe gonflent dès 
qu’on a donne quelques coups de pillons; qua meiarc 
que les coups de pillons fe multiplient, ils fe gonflent
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de plus en plus; que la vcfhe d’air des carpes, & celle de 
divcrlès autres eipeces de poif ons, fè crevc lorfque le reci­
pient où elles font a été vuidc d air julqu’à un certain point. 
Il en arrive tout autrement à nos chenilles; on a eu beau 
épuifer d’air le petit recipient où eilcs étoientjeur volume 
n’a pas augmenté icnfiblement, làns doute parce que 1 air 
de leur corps trouve par-tout des pafTages pour sVcnapr 
por. Nous prouverons ailleurs que la relpiration &. l’expi­
ration de 1 ur ne fe font pas dans les papillons comme 
dans les chenilles; aufù les corps des papillons, comme 
ceux de la plupart des autres animaux, fe gonflent lorl- 
qu on pompe l’air du récipient où on les a renfermes.

Les chenilles foûtiennent auffi les operations de la 
machine du vuidc tout autrement que ne font les autres 
animaux. Les premiers coups de piflon leur font fenfi- 
bles, clics fe tourmentent; après des coups de piflon re­
doubles, elles parodient languiffantes; mais on a beau 
vuider fur de leur récipient, on ne les fait point périr; 
elles reflent deux ou trois jours comme mortes, dans le 
vuide le plus parfait qu'on puifTe faire, fans y mourir; 
elles y iont à la vérité fans mouvement, mais dès qu’on 
les met dans l’air ordinaire, elles reprennent leur prenne te 
vigueur. La facilité que l’air a à s’échapper de leur corps, 
empêche qu’il n’y produife des dérangements lorfqu’d fe 
raréfié. Il relie pourtant lingulier que les chenilles puifTent 
vivre fi long-temps dans un air rare,'6c qu’elles péri fient 
prcfque fur le champ lorfqu’on huile leurs fligmates : 
mais cette lingularité revient à celle que nous avons 
deja remarquée, à celle de vivre des heures entières fous 
l’eau.

Nous n’avons pas encore allés décrit la flruélure de 
ces fligmates. Dans le milieu de fefpace oval, renfermé 
par le rçbojd, c l une ligne à peu-près droite qm en
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fcmble être le grand diametre *; cette ligne marque la le- * PI. 4. 
Datation des deux plans qui le rempiillent: chacun de ces Fig’ rr- 
plans ou demi-ovals eft compole de fibres, qui toutes par­
tent delà circonférence du ftigmate, & qui toutes paral­
lèles les unes aux autres, font perpendiculaires à l’efpcce 
de diametre dont nous venons de parler. Cette ftruélu- 
re eû fenfible, même à la vue fimple, dans les grandes 
chenilles; mais ce que la vue fimple, & meme ce que la 
vûc armée d une forte loupe, ne peut appcrcevoir dans le 
ver à foye vivant; c eft que le diametre dont nous venons 
de parler eft une fente qui fépare réellement les deux 
plans de fibres; niais on voit très-bien cette fente, cette 
kparation des deux demi-cercles dans les grolfes chenilles
à tubercules*. Quand les fibres fe contractent, elles agran - * Pi. 4. 
diffent cette fente, elles font diipofées & agiffent comme Fi$- 16 
les fibres de l’iris; elles n’ont pas boom apparemment de 
fe contracter beaucoup pour que la fente foit affés large 
pour lailfcr paffer la petite quantité d’air qui doit entrer 
dans le corps d'une chenille a chaque inspiration ; les fi­
bres s'Plongeant, la fente fe bouche, ou au moins s etre- 
cit: je dis qu’elle s’étrécit, parce qu’elle paroît toujours 
ouverte dans les derniers ftigmatesdont nous venons de 
parler. Malgré l’ouverture apparente, les deux membranes 
peuvent fe toucher, rappliquer lïme contre l’autre par 
leur bord intérieur, & faire la fonction de foupapes, pour 
empêcher, pendant l’expiration, l’air de fortir, & afin qu d 
foit iorcé de paffer par tous les petits conduits qui lui font 
préparés. D autres infeéles nous donneront occafion de 
mieux établir tout ce que nous avons avance jutqu’ici fur 
la route de l’air dans les chenilles. Les chenilles cftes-
mêmes nous mettront en état de mieux développer la 
ftruélure de leurs ftigmates, ou des parties qui en dé­
pendent, que nous ne lavons fait; mais je ne fçaurois- 
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rapporter les obfervations qu’elles m’ont fournies 'ans 
avoir expliqué d autres faits dont ce n’cfl pas ici la place, 
& qui font d’un affés long détail. 1 our concevoir que les 
fligmates ont 1’ufage que nous leur avons attribué, qu’ils 
laiffent entrer l’air, il fuffit de -çavoir qu’ils ont réelle­
ment une fente entre leurs deux plans mufculeux, les deux 
elpeccs de valvules.

On peut s affurer que cette fente Répare réellement les 
deux plans mufculeux dans toute leur épaiffeur, li on ob- 
fèrvc, comme fa fait M. Malpighi, des chenilles mortes 
qu'on a laiPé un peu dépêcher. J’ai encore mieux vû cette 
fente, pour ainfi dire, par les effets dans de grades chenilles 
que j’avois tenues pendant long-temps dans de l’e'prit de 
vin. J ai plié une de ces chenilles de façon qu’un <.es fligma­
tes fe trouvoir au haut de la convexité de la courbure : je 
prefiois alors la chenille affés près du fligmate; les mem­
branes étoient alors obligées de fe foulever, de prendre 
de la convexité; la preffion forçoit de la liqueur à s’échap­
per, il en venoit une goutte fur les membranes eu val­
vules. Dès que je cehbis de preffer, la goutte de liqueur 
rentrait; elle étoit reprife, elle diiparoiffoit : chaque nou­
velle preffion la fàifoit reparaître, pour ditparoitre encore 
chaque 1 ois que la preffion ceffoit. L’efprit de vin avoit 
apparemment pénétre dans les trachées au-deffous des 
fligmates; la preffion - qui, en même-temps quelle for­
çoit trop les valvules, pou foit cette liqueur en haut, la 
conduiloit fur les valvules y les trachées fe rétabliffoicnt, 
lorlque je ce* fois de les prefer, elles fueçoient la goutte 
de liqueur. La circonflance dont je viens de oarlcr, efl 
bien celle où fexiflence de la fente efl le mieux prouvée 
par les effets, mais ce r/cfl pas celle où on la voit le mieux 
elle-même; car une partie, qui fe trouve au-delfous des 
valvules, vient alors fe loger dans cette fente, au-deffus
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de laquelle elle s’élève même quelquefois en manière de 
toit.

’ Mais pour n'avoir aucun doute fur fcxiftence de cette 
fente on obiêrvera, tant du coté intérieur que du coté 
extérieur, des dépouilles qui ont été quittées par de grofles 
chenilles; on les obicrvera, dis-je, à la loupe, dans les 
endroits où font les fligmates; alors la fente, le vuide qui 
efl tout du teng de leur grand diametre fera très-vifiblc.

Les trachées font encore les lèulcs parties intérieures 
que nous ayons examinées: nous ne pouvons nous dif 
pcnfer de donner des idées de quelques-unes des autres 
qui fe font le plus remarquer, foit par leur grandeur, fou 
par leur figure, foit par leurs mages. Le canal qui reçoit 
les aliments, & ou ils fc digerent, c’cft-à-dire, ce canal 
continu où fe trouvent les differentes capacités analogues 
à lœiophagc, à l’cflomac & aux inteftins, va en ligne 
droite de la bouche à laniis * : à une affés petite diftance / fi. 
de la bouche, ou Ton peut mettre la fin de Fœtophage, Flg- 1 
il s’élargit confidérablement; il conferve cette grande ca­
pacité dans près des trois quarts delà longueur du corps, 
après quoi il fe rétrécit fubitement & cor iderablemcnt * : * Fig. i. / 
il fe renfle enfuite un peu; ce renflement efl fuivi d’un 
ècond étranglement, apres lequel vient un renflement, 

auquel fuccede un troifiéme étranglement : enfin , le canal 
s’élargit encore un peu pour former le reélum, & aller fc 
terminer à 1 mus. 1 ouverture de anus* efl comme com- * pi. 
pofée,dansplufieurseipccesde chenilles, de fix parties char- £ u 
nues qui font comme fx filions féparés par des canelurcs; 
au- i les excrements de ces efpeccs de chenilles ion t de petits 
prifines à fix faces caneltes *. Dans toutes les chenilles la * Fig. 9. 
forme du canal qui fait les fonélions de Teftomac & des 
inteftins eft à peu près la même, 6c il y efl compofé de la 
même maniéré. M- Malpighi nous a donné la ftruélurc
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de ceux de toutes les chenilles, en décrivant très-bien celle 
de ce canal du ver à foye. Il eft dans toute la longueur, com- 
pofë de deux efpeces de lacs mis l’un dans l’autre, qui ne 
fëmblent qu appliqués l’un contre l’autre. Le fac intérieur 
cil fait d’une membrane mince & • tranïparente, qu’on ne 
voit point l’arrangement de tés fibres; dans quelques cir- 
conftances, on la prendrait pour une efpëce de gelée. Le 
:àc extérieur, celui qui enveloppe le prêtaient, eft d une 
fubftance beaucoup plus ferme, bien charnue ; on y dil- 
tingue très-bien des fibres longitudinales qui ont leur 
dirccbon de fœfophage vers l’anus; elles ibnt déliées & 
rondes; on y en diftingue d’autres tranÊerfales, qui, com­
me des ceintures ou des cerceaux, embraffent de lèrrent 
le ventricule *. Ces fibres font très-bien repréfentées dans 
la figure groffie au microfcope qu’en a donnée M. Mal- 
pighi. Il y a des infeéles ou elles font bien plus fenfû 
blés que dans les chenilles. Tout du long de 1 eftomac, 
en deux endroits diamétralement oppo-es, c’eft-à-dire, au 
milieu du défions & au milieu du deffus, il y a une efpece 
de corde charnue dirigée félon la longueur du canal.

AL Malpighi a tre s-bien obfcrvé que la partie extérieure 
du canal peut être enlevée, féparec du fac membraneux & 
tranlparent, dans lequel les aliments font contenus immé­
diatement. Il eft bon de lçavoir& de te Convenir que ces 
deux parties tiennent très-peu 1 une à l’autre; on en recon- 
noitra plus aifément que des portions d’une membrane 
tramparente do vifqueufe que les chenilles rejettent dans 
certains temps avec leurs excrements, font des portions 
de la partie intérieure de leur eftomac ; do on les verra avec 
moins de furprife fe défaire de cette partie de l’eftomac 
qui tient fi peu à l’autre.

Soit qu’on ouvre une chenille le long du dos, foit qu’on 
l’ouvre le long du ventre, le corps qu’on apperçoit le 

premier
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premier qui occupe une plus grande partie de la capacité 
intérieure, 6c peut-être plus que toutes les autres parties 
enfemble, eh celui dont les ufages font le moins connus; 
fa fubftance eft tendre, molle, on a peine à rcconncîtrc 
fa conformation *; fa couleur eft ordinairement blanche; * PL y. 
aufli le nommerai-je volontiers le corps gracieux; &d au- 2' s’s> 
tant plus volontiers que M. Malpighi, qui a beaucoup 
travail^ pour en découvrir la nature, la ftructure 6c les 
uiàges, a éprouve; que fa fubftance approchée du feu, fc 
fond en huile 6c s’enflame. Il a pourtant peine a ne re­
garder ce corps que comme les réfervoirs de la gradTe. Ce 
corps graifleux remplit tous les vuides que les autres par­
ties laiïient dans la capacité du ventre. On ne penferoit pas 
neantmoins comme on le doit de 1 autheur de la nature, u 
on croyoit qu’il n’a formé une (i grande quantité de ma­
tière que pour remplir des vendes; nous lui ïbupçonnons 
un ufage d’une autre importance pour les temps de ces 
transformations, qui arrivent lorfque l’accroiftement des 
chenilles cft complet, 6c pour la réuftite defquellcs tout 
efl préparé de longue-main; mais nous ne parlerons de 
cet ufage que lorfque nous parlerons des transforma­
tions.

Nous dirons feulement que tout ce corps grau feux ne 
paroît ordinairement que comme une mafe d’un muci­
lage un peu épais, d’un blanc qui tire fur la couleur lai- 
teufe, divifée pourtant en quelque forte par des ondes 6k 
des grumeaux. Mais fi on foblerve dans des chenilles de 
grandeur moyenne, ou encore mieux dans les plus gran­
des, lorfqu’elles font près defe transformer en crifalides. 
on voit alors que ce cor os eft un aftemblage d’eipeces de 
vau [eaux, que leur entrelacement 6c leur mol elfe rend 
pourtant difficiles a fijivre chacun en particulier. Quoique 

a matière foit communément, blanche, je l’ai vue très
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verte dans plufieurs chenilles du maronnier qui ctoient 
prêtes à e mctamorpho èr. L’efloinach 6c les intcftins des 
chenilles, remplis d aliments paroiffcnt verds, parce qu 011 
voit au travers de leurs parois la couleur des matières qu’ils 
renferment: il vient un temps où un fuc verd eft porté 
dans le corps graiffeux de certaines chenilles, & le fait 
alors paraître verd; mais pour l’ordinaire, torique le 
temps de la metamorphofe approche, cette matière graif- 
feiiie perd fa grande blancheur, 6c prend une couieur 
jaunâtre.

De toutes les allions des chenilles, 6c même de routes 
celles des autres inlèélcs, la plus utile pour nous eft ceile 
de filer. On doit être curieux de connoitre les vaifleaux 
dans lefquels fe pi enare la liqueur qui devient cette foye 
qui fournit tant à nos befoins & à notre luxe, lorfqu’clic 
eft fortie par cette filiere dont nous àvqns ci-devant déter­
miné la pofition 6c décrit la figure. Ces vaifleaux font 
très-fenfiblcs dans la plupart des efpeces de chenilles, ils 
occupent une bonne partie de la capacité du ventre; dans 
quelques è peces ils ent plus de volume que feftomach 
6c les intcftins ensemble. 11 y a deux vaifleaux parfaitement 
femblables deftincs à contenir la liqueur a foye; tous deux 
vont é terminer à la filiere *; avant que d’y arriver ils de­
viennent fi délies, que ce ne ont que deux filets parallèles 
fun a l’autre. Une précaution bien néceflaire pour les 
fuivre commodément dans leur route, c’eft de faire périr 
une chenille dans fc(pr|t de vin, 6c de fy kiffer pendant 
deux ou trois jours; il y a apparence que M. Malpighi 
ne l’a pas prife; car il le plaint avec rai? on de la difficulté 
qu’il y a à fuivre dans toutes leurs inflexions des vailfcaux 
aulfi mois que te font ceux-ci. Cette difficulté eft levée 
iorfque la chenille a trempe quelque temps dans l’efprit 
de ym; les vaifleaux à foye y deviennent très-fermes; la
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liqueur qu ils contiennent s y durcit au point detrc cafE 
fante; d cil alors ailé doter fain 6c entier, & tout d’une 
pièce chaque vaiflèau à foye. Audi ce petit expédient 
nous a-t il mis en état de donner des figures plus exactes 
des contours de chacun de ces vaifTeaux, que ne le font 
celles de M. Malpigh i ; quoique la dextêritt ne puiffe aller 
plus loin qu’a été la donne, pour montrer la route de vaif- 
feaux pris en un état fi tendre. Les figures qu’a données 
Leeuwcnhoek de ces memes varfeaux*, nous inftruifent * Tom. j. 
encoremoins de leurs contours.

Si on ouvre tout du long du ventre, jufqu’a la tête! une 
chenille qui a féjôumé dans l’efprit de vin, on trouve 
auprès de la tete les deux filets dont nous avons parle *, * pi- $ 
ils s’en éloignent en reliant toujours a peu-pres parallèles 2' 
l’un à 1 autre, & deviennent toujours de plus gros en plus 
gros; ils fe rendent, en fuivant l’eftomach, fin lequel ils 
font appliqués, julques vers la derniere paire de jambes 
membrancincs *. La ils le replient chacun de leur coté; * Fig. 4. 
iapartie qui eft pardeda ce coude, retourne en ligne droite D- 
vers la tete en (ùivant 3 6c couvrant meme en partie, la
portion que nous avons confiderée la première. C haque 
vaifleauarrivé* environ vis a vis les premières jambes ccail- 
leufes, fe courbe une fécondé fois pour reprendre fa route 
vers le derrière : la partie comprife entre ccs deux cou­
des, cft àpeu-prés par-tout d’un égal diametre, 6c cft celle 
qui en a le plus. La partie qui retourne après le fécond 
coude va un peu en diminuant de grodeur ju/ques vers 
le mi’ieu de la portion comprifè entre le premier & le 
fécond coude*; la le vaiffeau fe recourbe une troihéme 
fois, 6; remonte vers la tete en prenant un peu fà route 
du côté du dos, & toujours en diminuant de groffeur*. 
- afin il fe recourbe une quatrième fois, après quoi le 
TaiflèW confervant une égale groiïèur, ne va plus en

T ij
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* Fig. 4. Z.
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* Fg.4.K. ligne droite, ce ne font que plis & replis * qui s’entre­

lacent même en quelque forte, & qui couvrent une gran­
de étendue de la partie fuperieure de i ci omach à des 
mteftins; ainn pour voir en place la partie des vaiffeaux à 
fo e qui forme toutes ces elpcces de las & d cntrelas, eft? 
ce tout du long du dos qu il faut ouvrir la chenille. Enfin 
chaque vaiffcau fe termine en une efpece de cæcum, com­
me M. Malpigln l’a très-bien obfei vé. Il a négligé d’avertir 
que dans la Fig. 2. de la PI. y. il a fait graver les deux 
vaiffeaux à la foye, 1 un avec les coudes & les entrelace­
ments , 6c l’autre développé ; la jonction de ces deux 
vaiffeaux les y peut faire prendre pour un même, par ceux 
qui ne liront pas ce célébré auteur avec affez d’attention; 
6c d’ailleurs leurs directions 6c leurs contours ne font pas 
a. fez fembiables à ceux que la nature leur a donnés.

Chacun de ces vaiffeaux eft rempli d une liqueur épaifie 
6l gluante, elle eft de differente couleur félon celle de la 
foye que la chenille file. Dans les unes elle eft d un jaune 
c or ; dans les autres elle eft d’un jaune plus pale ; dans g au­
tres elle eft prefque blanche. Le même vaiffeau contient 
quelquefois dans une de es moitiés une liqueur différem­
ment colorée de celle qui eft dans fon autre moitié. La 
première, celle qui fe termine à la filiere, eft quelquefois 
remplie d’une liqueur tics-jaune, pendant que la liqueur 
contenue dans! autre eftpMe: ou tout au contraire celle- 
ci eft remplie de F liqueur la plus jaune, 6c l’autre de h 
plus pâle; & c’eft de-là qu il arrive que partie de la foye 
dure coque eft d un beau jaune, pendant que le refte eft 
d'une foye prefque blanche. La qualité des feuilles dont 
fe nourrit une clicnille, 6c la diipofition intérieure où elle 
eft elle-même, font apparemment caufes des differentes 
couleurs que prend la liqueur à foye.

Dans tous les pays la foye des vers neft pas dune égale
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beauté; celle de la Chine eü renommée par la fineffe; il y 
a des pays où la foye efl tres-grofficrc, ce qui dépend fans 
doute de la differente qualité des aliments que differents 
pays fourniffent aux vers. On fçait combien la qualité des 
pâturages indue fur celle des beurres. On a remarqué que 
dans un même endroit, les vers qui ont nourris de icuillcs 
de meurier blanc, nient une foye plus fine que celle des 
vers qui font nourris de feuilles de meurier noir. Entre 
les chenilles qui filent inutilement pour nous, il y en a 
des efpeces qui vivent fur beaucoup de différentes cipcces 
d’arbres; j’ai obfèrvé que quoique communément les co­
ques quelles font, foient d une loyc trop (bible pour être 
employée à nos uflus, on trou voit des coques de ces 
mêmes chenilles, compofées d'une foye propre à fe laiffer 
mettre en œuvre. Cette Æ ■ -erence entre la qualité des rayes 
de chenilles de meme clpece , qni vivoient de différentes 
fortes de feudles, vcnoit fans doute de la differente qua­
lité des feuilles dont elles s’étoient nourries; elle devrait 
nous engager à éprouver fi nous ne mettrions pas ces 
chenilles en état de travailler utilement pour nous, en ne 
les nourriffant que de certaines feuilles.

La chenille que nous avons nommée la commune*, de * PI. 6. 
celle que les jardiniers appellem la livrée *, font celles qui ÿ’pj. 
m mt fourni la remarque dont je viens de parler, L celles 7- 
fur lefquelles il ferait tres-aife de faire des (preuves.

L examen de la liqueur a foye aurait dû, ce femble, 
beaucoup plus exercer ceux qui aiment la ph^fique, & 
ceux qui aiment les arts, qu il ne 1 a fait ju-qu ici; la na­
ture de cette liqueur ne fçauroit que paraître très-admi­
rable aux uns de aux autres; elle a des qualités qui invitent 
à des recherches également curiet fes de utiles. Les cir- 
conftances qui m’ont engagé a d autres travaux, mont 
cmnéché de fuivre cette matière autant qu’eîle m a paru

T üj
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digne de l’être depuis plus de vingt ans ; peut-être me 
trouverai-je en des circonftanccs qui me le permettront; 
mais j’exhorte ceux qui, maîtres de leur temps, Icm- 
ployent volontiers à des expériences, d’en faire fur les 
vues que cette liqueur leur peut faire naître.

Quoique nous lui donnions le nom de liqueur, celui 
(fune gomme ramollie t la confiftance d un lirop cpaifo, ou 
d une pare molle, lui conviendrait mieux. Elle eft fur-tout 
remarquable par trois qualités, par celle de fe fècherprclôue 
dans un inflant; par celle de nefc plus laiffer ramollir par 
l’eau, ni par d autres difolvants, lorsqu’elle eft une fois 
deffechée; enfin par celle qu’elle a encore, lorfqu elle eft 
feche, de ne fc point laiffer ramollir par la chaleur. C e 
font ccs trois qualités qui rendent cette liqueur gommculè 
fi utile pour nous. Si la première qualité lui manquoit, 
les fils iè rompraient peu après etie loi iis de la filiere, ou 
ces fils gluans, dévidés les uns furies autres, fe colleraient 
au point de compofcr une feule mafTe dont nous ne pour­
rions faire aucun ufage. Enfin, de quelle utilité nous fe­
raient ccs fils, s ils n’avoient pas les deux autres qualités, 
fi l’eau pouvoit les ramollir comme elle ramollit tant de 
gommes lèches, ou fi la chaleur les lamolliffoit comme 
elle ramollit tant de refines! nous ne ferions alfuremcnt 
ni habits ni meubles d’étoffes de fbye.

Les vernis de la Chine ont une beauté à laquelle on 
eft généralement fenfiole, ils ont auffi leurs utilités. Un 
grand nombre de .çavants & d’artiftes curieux ont travaillé 
en Europe à compoicr de ces vernis, ou au moins à les 
imiter , & a en faire d’équivalents : tous ceux eue ces 
vernis ont exercés, fçavent combien il s’en faut qu’ils avent 
trouvé des dnfokitions de gommes & de refînes qui, 
malgrc tous les ingrédients qu’ils ont pû y faire entrer., 
fcchent auffi promptement que la liqueur gommtufe dont 
la foyc eft faite.
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Ce qui doit encore plus fes étonner , & leur donner 

en même-temps de nouvelfes vues, c eft ceci; fi on jette 
dans l’efprit de vin, dans differentes huiles, les vaifleaux 
des inlècles ou eft contenue la liqueur à fôye, cette li- 

4 ueur s’y durcit, foit qu’on la laiffe dans lès vaifleaux 
propre^ foit qu’on les brife pour 1 en taire fortir. ( cite 
liqueur au contraire mile dans l'eau, cmble s’y aiiffcr dif- 
foudre; fi on manie au milieu de 1 eau les vaiffeaux dans 
lefqucls elle eft contenue, fi on lus frotte entre les doigts 
pour l’en retirer, i’eau devient jaune, épaiffe, mais à la 
vérité peu tranljaarente, ce qui marque que la diffohuion 
neftpasbien parfaite. Toujours paroit-il que cette liqueur 
eft plus gommeufe que rehneulè. Ce qu’on cherche fur- 
tout dans les vernis, c’cft que 1 eau ne puiffe y faire au­
cune imprefhon , ne puiife aucunement les ramollir; c’eft 
pour cela qu'on les fait de refînes ou de gommes rel - 
neuics. Mais la nature nous apprend ici, qu’avec des 
gommes qui peuvent être ramollies par i’eau, on peut 
faire des vernis capables de rclifter à 1 humidité. bous 
ne devons pourtant pas etre fi furpris que dus corps 
que i’eau a penetres, lui deviennent enluite impéné­
trables, lorfqu’elle s’en eft échappée; nous en avons quan­
tité d’exemples dans des matières d’un genre different 
de celle que nous examinons. Un grand nombre d’el- 
peccs de pierres font molles lorlqu’on fes tire de leurs 
lits, quelques-unes le font au point de lè laiffer pétrir, 
comme une terre abreuvee d’eau. Quand ces mêmes pier­
res fe font fechees a fond, à peine i’humidité peut-elle 
penetrer leurs premières couches. Les ardoifes nouvelle­
ment tirées de la carrière, le laiffent fendre en feuiiies 
quelquefois aufo minces que celles qu’on tire des troncs 
de bois, & qu’on appelle des lattes. Manque-t-on ces pre­
miers temps pour fendre l’ardoife, laiffe-t-on à l’eau, qu'L
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y croit contenue, le loifir de fe diifipcr, il n y a plus moyen 
de fendre ces pierres, on ne peut plus les aire penetrer 
par beau qui doit empêcher une union trop parfaite entre 
leurs parties, lorlquîl faut quelles cedent aux coings & 
aux ciièaux.

Si on pouvoit parvenir à rendre impénétrables à l’eau 
des vernis gommeux, ou gommeux en grande partie, ils 
auraient un avantage confiderable lùr les vernis refineux; 
un degrc de chaleur capable de ramollir ces derniers, ne 
les ramollirait pas.

Dans le fond, la liqueur a ioye r eft donc qu’une ef- 
pece de vernis; fi la chenille, à medure quelle la fait lortir 
de fa filiere, pendant quelle eft encore gluante, aulieu 
de la tirer en longs fils, en enduifoit quelque furface polie, 
cette furface fe trouverait vernie; la couche gommeufe 
p étant pas compofée de fils feparcs les uns des autres, 
aurait ce poli & cet éclat qui nous plaît dans les vernis ; 
< eft de quoi les qualités de cette liqueur foyeule ne nous 
permettent pas île douter. Mais fi on veut encore des 
preuves plus politives, je dirai que j ai vû plufieurs fois, 
quoiqu’en petit volume, de ce vernis de ioye. Des chenilles 
du chêne & des chenilles du marronier ont filé dans les 
poudriers ou je les avois élevées, des coques, & quelque­
fois elles en ont appliqué un des cotés immédiatement 
contre la tùrface intérieure du valè; iorfque i’a- détache 
ces coques, j’ai vû que la partie qui avoit été appliquée 
contre le verre étoit aufti unie, 6c peut-être plus brillante 
que le verre même; là il ne paroifloit aucuns veftiges des fils 
qu’on voyoit par-tout ailleurs; cette partie de la coque, 
qui en etoit une portion aifés confiderable, n’étoit u’unc 
feuille de vernis de l’épaiffeur d’une feuille de papier. Une 
clpccc de chenille épineufe de forme qui ne le fait point 
de coque, mais qui tapific de fils la furface fur laquelle 

elle 



elle doit perdre fa forme, a encore, dans quelques circonL 
tances, enduit du plus beau veinis, le poudrier où elle étoit 
renfermée. Si nous pouvions tirer la liqueur foyeufc des 
vaiffeaux où elle efl contenue, fi nous avions I art de 1 em­
ployer, on en ferait les plus beaux & les meilleurs vernis, 
les plus flexibles, les plus durs , les moins altérables par la 
chalm & par l’humidité. Dès qu’une efpece de chenille 
nous fournit feule une fi prodigieux quantité de foye, tl 
paroîtque s’il y avoit des gens occupés à tirer du corps de 
quantité d’autres efpeces de chenilles, la liqueur foyeulc 

ui y cil, on en pourrait faire des amas conûderablcs, 
fur-tout dans les années où certaines efpeces de chenilles 
font fi communes : ce ferait d ailleurs le meilleur de tous 
les moyens de les détruire dans ces mêmes années, ou 
elles font tant de déiordie dans nos campagnes & dans 
nos jardins.

L’idée même de tirer des vernis du corps des mfeéle.s, 
n’êft pas nouvelle, comme je Pavois crû; un article des 
Memoârès de Trévoux du mois d'Oélobre 1704. page 
2818. daté de Madrid, nous affûre que dans le Mexique, 
dans la Province d Vucatan on employé un fort beau 
& fort bon vernis, qui eft fourni par certains vers. L’ar­
ticle merite d’etre tranfcnt ici. Dans la Province d’ïucatan, 
lèverais le plus ordinaire efl une huile faite avec certains vers 
qui viennent fur les arbres du pays. Us font de couleur rou­
geâtre, & prêt que de la grandeur des vers a foye. Les Indiens 
les prennent, les font bouillir dans un chaudron plein d‘ : au, 
& amafent dans un autre pot la graife qui monte au-defus 
de Veau: cette graifè ef le vernis meme; il devient extrême­
ment ir en fe figeant, mais pour Vemployer, il ny a qu’a 
le ] aire chauffer, &c. Ces vers, prefquc de la grandeur des 
vers foye, ont bien - air d’etre, comme les vers a foye, 
des efpeces de chenilles, 6c la graiffe qu’on ramaffe fur
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l’eau dans laquelle on les a fait bouillir, iemble devoir 
être la liqueur dcflinée à former la foye. Au refie, on 

‘retenddans le même article, que les Indiens du Mexique 
s’en fervent pour vernir divers uflenfiles, & des cabinets 
que nous connob Ions en Europe lotis le nom de cabinets 
de la Chine. On ne veut pas apparemment nous fthè 
entendre que les cabinets que nous appelions de la Chine, 
parce que nous les en croyons, viennent du Adexique, 
mais feulement que les vernis du Mexique iont aulfi beaux 
que ceux de la Chine.

Mais une autre vue peut-être plus grande & plus utile 
que la nature femble nous donner ici, c eÜ que la fo) e 
n’étA qu une gomme liquide qui ic delTeche, ne pour­
rions-nous pas nous-mêmes faire de la foye avec nos gom­
mes 6c nos refînes, ou avec des préparations de nos gom­
mes Ôc de nos relines 1 Cette idée qui pourrait d’abord 
paraître chimérique, ne fèmblerapas telle lorfqu on vien­
dra à l’approfondir. Nous fommes déjà parvenus a foire 
des vernis qui ont les qualité s effcntielles de la foye : les 
vernis de la Chine, N ceux qui les imitent bien , ne 
craignent aucuns diffolvants, leau nfo aucune prife 1ùr 
eux ; des degrés de chaleur, plus grands que ceux au ê 
quels nos étoffes font expolces, ne fçauroient les alte­
rer. Si nous avions des fils de vernis, nous en pour­
rions donc faire des tiffus qui, par leur éclat & leur foii- 
dité, imiteraient ceux de foye ; qui n’auroient pas plus 
d’odeur, car les bons vernis bien focs ne fentent rien. 
Mais comment tirer ces vernis en fils 1 Nous devons 
peut-être d< iefpener de les tirer en fils auffi fins que le 
font ceux des vers à foye, mais.ee degré de fineffe ne leur 

* Je efl pas nccc’faire, & il ne doit paraître impoffibîe ni de 
les filer, nj je ]es fi|cr en af|és fins, quand on penfe 

.ZZ 7 juiqu’où l’art peut aller. Nous avons rapporté ailleurs * les

mais.ee
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procédés fimplcs, au moyen defquels on parvient à faire 
des cchevaux de fils de verre, la p us roidc, & la । lus 
caffante de toutes les matières que nous connoiffons. 
Après y avoir admiré la flexibilité de ces fils, nous avons 
fait remarquer, qu’on pouvoit avoir des fils de verre beau­
coup plus flewlcs encore, parce qu’on en pouvoit avoir 
de beaucoup plus fins. Nous avons été conduits a avan­
cer, & peut-être à prouver, une proportion affés hardie; 
c’efl que fi on doit parvenu à avoir dus fils de verre aufli 
fins que le font les fils de foyc des araignées, on auroi: 
des fils de verre dont on pourrait faire des tiffus; de forte 
que s’il efl vrai de dire, que le verre n’efl pas malléable, 
il n’efl pas vrai de dire, qu’il ne foit pas textible. Je prie 
non remarque que j’ai dit pofitivement, & nettement,

que le verre n étoit pas malléable. J ai auffi expliqué au 
long dans le même mémoire, dans quel genre de matières 
duéliles on pouvoit mettre le verre; 1 ça voir, dans celui 
des matières qui ne font duétdes que- lorfquc le feu les a 
ramollies. Si je fais faire ces dernières remarques, c’c? 
pour faire fentir la fingularité d un fait d’une nature fort 
differente de celle des faits que nous avons examines 
jufqu’icr. On a imprimé dans les Mémoires de ïevoux*, * A/cm. de 
une Diffcrtation fur la Verrerie, ou ion me fait la grâce rra'cu* . 
de me donner au public pour un défenfeur de la mafea- d’OcWre, y. 
bluté du verre, & ou i’on veut lui faire croire que j’ai 
penfe que le verre étoit duélile à froid, comme le font 
for & l’argent. Quelque puiffe ctre l'envie de critiquer, 
il n’efl pas poffible qu’elle puiffe donner affés de mauvaile 
by, ou de mal-adreffe, pour déterminer à rapporter, 
comme les fentiments d’un autheur, ceux meme qu on 
fçait qu’il a rejettes formellement & prccifèmcnt; mais ib 
efl bien fmgulier, que l’envie de critiquer détermine à 
combatte un ouvrage qu’on ni pas là, ou qu’efle empêche
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d’entendre ce qui y cil le plus clairement établi. Je n’ai 
pas trouvé, par exemple, bien étrange que I autheur de la 
Diffcrtation que je viens de citer, ait voulu plaifamcr fur 
ce que p®i dit dans un autre mémoire, que les turquoilcs 
du Royaume font des os pétrifiés, 6c teints par une ma­
tière minerale. 11 n’a jamais vû apparemment, & peut 
n’avoir pas été à portée de voir de ces os pétri lés, fi 
connus des naturaliftes, & affés communs; mais il avoit 
pû, 6c dû lire, que c dis que le verre n'cft pas malléable, 
6â qu’on ne le tire en fils que quand il eft ramolli par la 
chaleur du feu.

Mais pour revenir à nos vernis, dès qu'on eft parvenu 
à faire des échevaux de fils de verre, doit-on croire qu’il 
foit impoftible de parvenir à faire des pelotons de fils Je 
gommes! Pendant que jetenois fur le feu certaines compo- 
filions de gommes refineufes, je me fuis diverti quelquefois 
à en tirer des fils qui étoient auïfi longs que je les voulois. 
Les gommes fe tirent aifement en fils. Mais nous avons in- 
fifté fur une qualité de la liqueur foyeu-è qui manque aux. 
vernis que nous fçavons faire, celle de fccher afies vue; 
fi on les tiroit en fils, & qu’on dévidât ces fils fur un pe­
loton , iis e colleroicnt les uns fur les autres : il faudroit 
donc les devider, fans qu’ils fe touchaffent, fur des efpeces 
de dévidoirs faits comme les ourdiffoîrs fur lefquek tant 
d’ouvriers en tiffus dévident les chaînes Je leurs pièces 
d’étoffes; on leur donneroit le temps d’y fecher.

Une autre id ce qui paroîcra peut-être plus finguliere 
que les précédentes, 6c qui feroit peut-être plus prati- 
quable, ce feroit de faire avec nos vernis des étoffes qui 
ne biffent nullement tiffuës. des étoffes qu ne fuffent 
point composées de fils entrelacés les uns avec les autres. 
Imaginons une table bien unie, une glace qui eft enduite 
de vernis foyeux; imaginons que nous avons en grand fui
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ccttc glace, ce que nous avons en petit dans < es coques 
de foye appliquées contre le poudrier de verre, c eft-a- 
dire, que nous avons une grande feuille, une pièce de 
notre vernis foyeux. Ce ferait une pièce rl étoffe de foye 
d’une clpcce bien particulière ; elle ferait de la mime 
matière que nos tiflus fbyeux, ff ne ferait point tiTuë; 
elle auroit des qualités qu’ils ne Sauraient avoir ; elle 
feroit impénétrable à l’eau 6c à toute humidité; elle ferait 
legere & forte. Quoique nous ayons élevé les vernis à foy'C 
au-deffus de nos plus beaux vernis, nous en fçavons pour­
tant faire qui font durs, brillants, flexibles, qui fecs, n'ont 
point g odeur, qui .ont à fepreuvede toute humidité, qui 
ne font aucunement ramollis par des degrés de chalcui 
plus grands que ceux que nos habits ex nos meubles ont à 
fôûtenir. Si nous avions l’art d’enlever des couches minces 
de ces vernis de deffus de grandes glaces, ou nous les 
aurions étendues, nous aurions donc de ces pièces d étof­
fés non tiffuës, affés femblables à celles que nous avons 
defirc avoir de liqueur foyeulè; elles auraient un très- 
grand éclat, on pourrait les embellir & les enrichir de 
toutes les dorures 6c de toutes les peintures dont on içait 
orner les vernis.

Pour fe procurer de pareilles étoffes , tout femble donc 
fe réduire à avoir le fecret d'enlever de grandes pièces, 
de grandes feuilles de vernis de deffus les corps furlefquels 
on les auroit appliqués, 6c c’eft a quoi il ne paraît pas 
impoflible de parvenir. Au lieu d’une table, qu’on n’ait 
verni qu’une grande feuille de papier très-hfté, ou que 
plufieurs feuilles de papier collées bout à bout 6c à côté 
les unes des autres; quand le vernis qui enduit ce papier 
lcra fec, qu’on mette le tout dans ’eau; avec le temps elle 
amollira le papier, elle donnera la facilité de détacher le 
vernis qui a été applique fur le papier. Qu’on verniffe 
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même avec un vernis huileux & gras nos 4 euiilcs de papier 
après les avoir humeélées d’eau, le vernis qu ’on aura étendu 
deffus ne s y attachera pas. Qu’on ait de meme enduit de 
quelque colle très-dilToluhle a 1 eau, la fur face qu’on veut 
vernir; cette colle qu’on di budra, lorfque le vernis fera 
fec, donnera le moyen de 1enlever en feuille. J’ai fait très 
en petit, & affés groflierement ces expériences, & elles 
ent eû un fuccès qui me perfuade que fi on travailloit avec 
affés de feins & de patience, à lever les difficultés qui fe 
prétenteront, on parviendrait à tirer des avantages des 
vu^s aufquelles nous venons de nous prêter.

Pour retourner encore à confidcrer nos vail féaux à 
foye dans le corps de la chenille, nous les avons décrits 
l’un & ' autre comme deux canaux tortueux, ouverts len­
tement par 1e bout qui va fe rendre a la filiere, 6c bouchés 
par fautre. Cy font les réfervoirs où la liqueur à foye le 
raffemble, 6c où apparemment elle fe perfectionne : mais 
par ou y arrive-t-elle! c eft ce qu’on ne fçauroit bien voir. 
On trouve pourtant quelques filets blancs qui s’attachent 
à la partie la plus tortueufe de chacun de ces canaux, 6c 
qui font apparemment les conduits qui apportent la li­
queur dont ils doivent être remplis. II y a quelque variété 
dans les formes de ceux de chenilles de differentes efpe­
ces, mais elles ne font pas considérables; tes inflexions, 
tes coudes reviennent a peu-prés à ceux que nous avons 
décrits.

Ù nous relie encoie à parler d’une autre efpece de 
vaifleaux que leur couleur pourrait faire confondre avec 
ceux de la foye; ils font ordinairement remplis d’une li­
queur jaune, fouvent tres-épailfe, c’eft fur-tout vers la 
partie pofterieure 6c inferieure des intcftins qu’ils font le 
plus fenlibles *. Non-feulement ils font une infinité d’in­
flexions, de détours ; leur conformation eft telle, qu’ils

MEM9IR.ES
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font tortueux dans chacune de leurs portions. Chaque 
petite partie forme un coude dun côte, 6c celle qui la 
fuit en forme un du côté oppo'ë *. M. Malpighi leur * Fig. 6. 
donne tantôt les noms de radeaux variqueux, tantôt il les 
corn tare à des grappes de petites boules ou de glandes; ils 
font continus à des vaiffeaux plus droits , cylindriques, 
remplis d’une liqueur plus tranïpaiente, qui vont jufqucs 
vers la moitié du coips de la chenille. Il y a quatre bran­
ches de ces derniers vaiffeaux *, dont on ne voit pas trop * Fig. 5. 
bien l’origine, mais les vaiffeaux tortueux & comme vaii- 
queux en font une continuation. M. Malpighi n’a rien pu 
décider fur les uûgcs de ces derniers vaiffeaux; il croit qu’on 
peut foupçonner qu’ils reçoivent la partie la plus tenue 
dufucquia été macéré & digéré dans l’eftomach, &que 
ce fuc, après avoir fuivi tous leurs détours, 6c sy être 
affiné, en peut être porte au cœur, à la peau, & à d’autres 
parties du corps. J avois grande envie de leur trouver 
quelque communication avec les vaiffeaux à la foye ; il 
fcmbloit que la nature auroit bien pu donner, pour air.fi 
dire, aux chenilles, de econds inteffins, des intelhns parti­
culiers pour digerer, pour préparer la matière qui fournit 
cette liqueur, qui doit devenir foye, pour 1 extraire, & 
que ces vaiffeaux tortueux ctoient ces c-beces de laboia- 
toires: mais je n’ai pû leur trouver la communication que 
j’ai cherchée, avec les vaiffeaux à loye. Il faudrait que la 
liqueur digérée retournât encore à feflomach , pour être 
enluite portée à ces re.iervoirs. Ce que je fçais, ccff que 
les bouts de ces vaiffeaux Fouvrent dans le reélum, qu’ils 
y portent une matière jaune, plus épaiffe qu’une bouillie.
Ceft fur la chenille appellée la livrée *, que cette obfer- * PI. 5. 
vation ell plus aifée à faire, &c eft cette cheniile, ouverte Flg’7’ 
par deffous le ventre, que nous avons fait deffmer, pour

aire voir la pétition & les contours de ces vaiffeaux *- * Fîg. 5.
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Cette chenille nous donnera meme occafion dans la fuite, 
de parler cun ufage certain & fingulicr qu’elle fait delà 
matière contenue dans fes vaiffeaux variqueux. Ce qui me 
difpoferoit encore à la regarder comme le fediment de la 
matière qui fournit la foye, ccft que la couleur de cette 
matière tient de la couleur de celle qui remplit les vaiftèaux 
à foye, mais elle eft pourtant'plus haute. Dans des chenilles 
dont la îoye eft d’un jaune très-pâle, la matière qui remplit 
ccs vaiffeaux eft d’une plus forte nuance de jaune; la nuance 
de ;aune de cette matière eft encore plus haute dans les 
chenilles qui donnent une loye jaune.

Inutilement cherchcroit-on dans le corps des chenilles, 
un cœur de la figure de tous ceux que nous connoiftions, 
c’efi-à-dirc, unemaffe charnue & pyramidale d’ou parient 
les vaiffeaux qui vont diflribucr le làng à toutes les parties, 
& où il eft enfuite reporte par d’autres vaiffeaux. Le fang 
de nos infedes eft une liqueur tram parente, fans couleur, 
ou au plus d’une couleur un peu jaunâtre; la circulation 
de cette efpece de fang, n’eft pas moins nccefaire pour 
entretenir leur vie, que ) eft la circulation du notre. Mais 
le cœur qui la fait circuler eft d’une forme très-difièrente 
de celle des cœurs ordinaires;6c placé bien différemment. 
Lu long vaiffeau, appliqué tout du long du milieu du 
dos, depuis la tête jufquau derrière, eft la feule partie à 
qui M. Malpighi ait crû qu’on peut donner ce nom, N 
elle eft auffi la feule qui en paroiffe faire les fondions. 
Sa fiftole & fa diaftole, fes mouvements alternatifs de 
contradion 6c de dilatation font aifes à voir dans pluficurs 
efpeccs de chenilles rafes, 6c fur-tout dans celles dont la 
peau eft tranfparente.

N on-feulement M. Malpighi a crû qu’on devoit re­
garder ce vaiffeau comme un cœur, il l’a regardé même 
comme une fuite de cœurs, dont il a foupçonné le nombre 

égal
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bre égal à celui des anneaux. Il lui a paru que la forme 
de ces vaiffeaux étoit fcmblablc à celle de ccs chapelets 
à grains ovals, ceû-à-dirc, que d’anneau en anneau ce 
vaiffeau avait des étranglements, & que chaque popioh 
comorilè entre deux étranglements, chaque efpecc de 
grain creux eteit un cœur. Le corps graideux, ce corps 
qui occupe une i grande partie de la capacité du ventre 
des chenilles, luit de chaque côté ce long cœur; il lui 
eft attaché. Les mouvements de contraction & de dila­
tation du cœur font fouvent plus fenûbles par ceux qu’ils 
produifent dans le corps graiifeux, que par eux-mêmes, 
le corps graiffeux étant opaque, au lieu que les membranes 
du cœur font tram parentes. Ce qui le fait voir d’abord, 
& le plus diftinclemcnt, c'efl que deux portions du corps 
graiffeux font alternativement rapprochées de la ligne du 
milieu du dos, & qu’elles en font alternativement écartées. 
J’ai tout lieu de croire que c’efl ce meme corps graiffeux 
qui a fait prendre à M. Malpighi l’idée qu’il nous a don­
née de la forme de ce cœur, ou qui le lui a fait regarder 
comme une fuite de cœurs, & cela, parce qu’il y a des 
endroits ou le corps graiffeux recouvre un peu plus le 
vaiffeau que dans d autres. Il femble que ce vaiffeau, ou ce 
cœur, a la une espece d étranglement.

Mais je dois dire que ce cœur ; cette forte de cœurs 
ne m'a paru qu’une elpcce d artere, qu’un vaiffeau à peu­
plés d’égal diametre dans tout fon cours, à qui pourtant 
je ne crois pas qu’on doive reuacr le nom de cœur, parce 
que cette artere efl deflinée à en faire toutes les fondions. 
Je l’ai fait fouffler, & je l’ai fait injeder, foit dans le ver à 
foye, foit dans d'autres chenilles ; fi ce vaiffeau avoit des 
étranglements reels, ils eurent para alors, 6c c’efl alors 
que je lui ai vû, dans tout fon cours, un diametre à peu-, 
près égal.

Tome I. ; X
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Des contrarions & des dilatations qui fe font lùcctj • 

fivement dans differentes parties de ce vaiffeau, peuvent 
meme avoir fait croire qu’il s’y trou voit des étranglements 
réels; mais pour saffurcr encore par une autre voye que 
celles dont je viens de parler, qu’ils ne font qu'apparents, 
après avoir ouvert un ver à foye, ou une groilc chenille 
tout du long du ventre, onôteiales parties qui le rcmplif- 
foient, l’eftomach, les inteflins, & tout lu corps graif dix; 
alors le cœur fera à découvert. Son mouvement con­
tinue pendant du temps, malgré le pitoyable état ou fin- 
fede efl réduit, mais il devient plus lent. D’ailleurs , la 
liqueur qui lui devoit être apportée, s’épanchant du toutes 
parts, bientôt il cfl affaiffu d’un bout a l’autre. C’eft pour­
tant alors qu’on voit le mieux en quel fens la liqueur 
coule dans ce vaiffeau, 6c comment elle y eft pouffée; 
on voit bientôt diflindcmcnt que la route de la liqueur 
eft du derrière vers la tete. D inflant en inflant il fe rend 
une goutte de liqueur dans la partie pofterieurc de ce 
vaiffeau, & cette goutte eft bientôt pouffée julqu’aupres 
de la tete ; le canal n’eft dilaté que dans les endroits où 
clic paffe. Il fumLlc que chacun des endroits ou elle arrive, 

qu’elle ouvre, la preffe, la chaffe en avant; mais le canal 
ne paroit renflé que dans l’endroit où elle eft actuellement.

Dans des corps compofés de parties auffi petites & aufli 
tran parentes que le Iont celles du corps de nos chenilles, 
il n’eft pas étonnant qu’il y en ait des milliers qui nous 
échappent. Le cœur ou la greffe artere efl pourtant allés 
conhderable pour qu on eût dû eiperer d’appercevoir quel­
ques-uns des vaifleaux dans fefquds elle pouffe la liqueur; 
je n’en ai pr) découvrir aucun, 6c je ne fçais pas que d au­
tres les ayent vus: on y parviendrait apparemment fi on 
tentoit les injeéliens colorées, qui ont etc portées fi loin 
dans les plus petits vaifleaux du corps humain. On ne vok
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pas mime bien diûinélément où finit & où commence 
précilcment ce vaiffeau; on ne découvre aucun endroit 
où il ait fcnfiblemcnt plus de capacité qu ailleurs; s'il en 
avoit ouelqu’un de tel, cet endroit ferait à proprement 
parler, le cœur. Il m a pourtant paru dans la belle che­
nille à corne du titimale a feuille de cyprès, que l’origine 
du battement doit à la baie de fa corne; le vaifieau m’y a 
paru plus dilate qu’ailleurs.

Enfin, fi on ne voit pas les artères de nos chenilles, que 
leur mouvement pourrait rendre iènlibles, on doit encore 
moins efpcrer d’y voir les veines. Je ne fçais ncantmoins 
fi on ne doit pas prendre pour le principal tronc des veines, 
un vau beau confiderable qui eft en délions, 6i tout du long 
de i eftomach & des inteftins.

Dans la chenille à (pii on a ôte toutes les parties qui 
rempliffent la cavité du ventre, on voit la furface inté­
rieure des anneaux qui nous offre des objets qui meritent 
que nous nous y arrêtions un inflant avant que de finir ce 
Mémoire; c eft la difpofition des fibres employées pour 
faire prendre à chacun de ces anneaux tant de formes dif­
ferentes , fous lefqueiles ils peuvent paraître fuccdfivc- 
ment. Ce grand appareil de fibres eft aifé areconnoitredans 
une chenille qui a été tenue quelque temps dans fcfprit 
de vin. Des paquets de fibres longitudinales fe font re­
marquer les premiers *. On en comptera fix ou fept fur 
la circonférence de chaque anneau, car un de ces paquets, 
beaucoup plus large que les autres, a quelquefois une 
petite réparation oui peut le faire compter pour deux *. 
Chacun de ces paquets font autant de mincies qui, lorf- 
qu’i.s fe raccourci fient, obligent Panneau à fe plier, ils 
font chacun attachés à deux termes communs, a deux 

* pi.
Fig- "F 

h, i, A.

* Fig. 8. h.

anneaux, c’cft-à-dire, d un c< >ù à la jonétion d’un anneau 
avec celui qui le précédé & de t’autre à la jonction du * F1S- 8»E
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*Eg. 8. C. meme anneau avec celui qui le luit *. Dans tout le refie 
de leur étendue, ils ne font qu’appliqués comme des 
cordes fur l'anneau, fans lui être aucunement adhérants. 
On auroit peine à décider fi les muiclcs droits œrrefpon- 
dants de différents anneaux font faits de différentes fibres, 
ou fi ccs mûmes libres continuent d un bout à l’autre de 
finfcéle. Toujours font-elles en état d agir comme le fe- 
roient des fibres differentes, puifqu elles font coupées, en 
quelque forte, par leurs attaches.

Sous ces muiclcs droits, qui ne font adhérants à la peau 
que par leurs extrémités, on trouve dans la peau des 
aflèmblages de fibres obliques dirigées en des fens oppo- 

D Fig. 8. fes, & que nous avons fait reprefenter; . Sans que nous 
Xf entrions dans un plus grand détail du nombre île ccs pa­

quets de fibres, on voit affés qu’ils peuvent fervir à faire 
prendre diverfes indexions aux anneaux, à les contourner 
en differents fens.

EXPLICATION DES FIGURES
DU T RO 1SIEME MEMOIRE.

Planche IIL
Les Figures de cette planche repreéentent differentes 

jambes de chenilles, & differentes attitudes de la même 
jambe, vues au microfcope. Toutes les jambes y font 
nufes dans une fituation renversée; les pieds y font en 
haut, afin qu’on les puiffe mieux voir.

La Figure 1, cfl une jambe écailleufe de la chenille à 
oreilles, du chcne 6c de forme.

La Figure 2, eft une paire de jambes écailleufe d’une 
chenille à tubercules. Elles font plus courtes que celles
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de U figure precedente, quoique h chenille à qui elles 
appartiennent foit plus grande que celle Je l'autre figure.

q le premier tuyau ou la ha e de la jambe, qui efl 
compofée de quatre pièces, comme ii paroît dans 
la j fg. i.

c, le fécond tuyau qui peut être pris pour la cuifle.
J. le troificmc tuyau analogue à la jambe des grands 

animaux.
e, le 4/ tuyau qui peut cire regardé comme le pied.
,. l’ongle ou le crochet qui efl au bout du pied.
g, Fig. i, une pointe écailicufc, plus courte que le 

crochet. Le pied a louvent deux de ces pointes.

La Figure 3, eft celic d’une jambe membraneufe & 
intermediaire, de la chenille à oreilles du chêne, vue du 
côté intérieur, du coté le plus proche de ; autre jambe, 
de delïince dans imffant ou le pied a la forme d une pa­
lette triangulaire.

La Figure 4, efl celle de la mime jambe de la Rg* 3. 
vue dans le même temps du côté oppofé, ou extérieur.

a a, la bafe de la jambe.
b b, plis de la jambe.
c c, la jonélion, ou l’efpcce d’articulation de la jambe 

a\cc le pied.
d d, c c, le pied.
dd, Fig. 3, cordon charnu, elpeœ de tablette dans 

laquelle les tiges des crochets font implantées.
A les crochets.
Ib f ’g- 3’ la face où la plante, le défions du pied.
f> F'g.ÿ, cavité triangulaire qui paroît alors fur cette 

face du pied. Dans1 une & 1 autre figure on peut 
voir des poils dont font garnies les jambes desche- 
îiiileç memes qui ne font pas velues.

X iij
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La Figure 5, fait voir un grand & un petit crochet 

détachés du pied.
La Figùre 6, eft celle des deux jambes d’une meme 

1 lakedu ver à foye, fous une forme qui leur eft âffés ordi­
naire, & qu’on leur fait prendre quand on les preffe vers 
leur origine.

a a, la bafe de la jambe.
b b, bb, differents plis de la jambe.
ce, l’endroit où la jambe, après avoir été en diminuant, 

ïumble s’évafer pour former l’empattement qui 
fait le pied.

dd, cc} contour du difque, qui alors forme le pied.
t cavité qui efl a peu-près au milieu de cet empat­

tement. La furface qui eft actuellement en vûe, 
& qui fembicroit être le deffous, la plante du 
pied, eft le deffus du pied qui marche.

La Figure 7, efl celle d’une des jambes de la figure 
précédente, que le ver a foye ou la chenille a raccour­
cie, & au pied de laquelle il a fait prendre une autre 
forme.

a a, baie de la jambe.
j ff cavité qui a été allongée, & qui efl marquée par 

les runes lettres, Fig. 4. & 6.
dd, les crochets renverfés, ramenés jufques au bord 

de cette cavité.
h, les chairs qui font au-deffous des crochets, qui 

paroiflent peu, 6c qui excéderont lorfqt elles for­
meront la plante du pied marchant.

La 1 igure 8, eft celle d’un pied en ctat de marcher. 
a a, baie de la jambe.
ff la cavité fur laquelle les crochets font ramenés.
b, les chairs qui débordent par de-là les crochets, 6c
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au-deffqus defqudles ils font; ce font les chairs 
qui forment la plante c u pied.

La Figure 9, efl celle de deux jambes ci une greffe 
chenille a tubercules, dont les crochets des pieds font 
cramponnes fur une petite tige de plante.

dd, les crochets.
ce, jondion du pied avec la jambe, de laquelle, dans 

plufieurs efpeces de chenilles, il part, comme dans 
cette ligure, une grande quantité de poils, qui 
font une cipcce de manchette au pied.

La figure 10, efl celle d’une jambe membraneufe, de 
celles qui (ont entourées d’une couronne complcttc de 
crochets, &qui font comtes d plilfccs. a a, la baie de la 
jambe. 0, efpecc de cavité qui efl au centre de la jambe, 
& de laquelle le pied loir lorlquc la chenille marche.

La figure 1 1, efl celle d'une autre efpecc de jambe 
membraneufe a couronne de crochets complcttc. Celles- 
ci font bien tendues, & ont la ligure d uh cône tronque 
lorfquc la chenille marche.

a a, bafe de la jambe.
b b, couronne de crochets.

La Figure 12, efl celle d’une de ces efpeces de jambes 
a couronne complcttc de crochets, qui rcflcmblcnt à des 
jambes de bois.

a a, la halé de la jambe qui reflemblc â la cuilfe de la 
jambe de bois.

b, la jambe.
ce, empattement qui termine la jambe, 6c qui efl en­

touré de la couronne de crochets.

La Figure 13, efl partie de la Fig. j 2. mais au lieu que
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clans la Fig. 12, il y a une cavité au milieu du dilque c c, 
ici du milieu de ce difque sc\eve un mamelon, qui eft le 
vrai pied de la chenille lorfqu elle marche. Lorfque les 
jambes des Fig. 10 & 11 marchent, il s'élève de meme 
de leur milieu une partie charnue, qui cfl le vrai pied.

La Figure 14, eft la jambe d’une biuffe chenille du 
roficr. On doit remarquer que les crochets qui fç trou­
vent aux jambes membraneufès de toutes les vrayes che­
nilles, manquent aux jambes des fauffes chenilles.

Planche IV.

La Figure 1, eft celle d une chenille velue de la pre­
mière claffe, que j’appelle la chenille à oreilles, du chêne & 
de l’orme, parce qu’elle vit principalement des feuilles de 
ces arbres.

a a, deux efpeces de tubercules qui partent du premier 
anneau, & qui fe dirigent wrs la tète; ils font 
chargés de poils, qui forment deux efpeces d’o- 
rcilles à cette chenille.

m m, marquent le 9? & io.e anneau, fur le milieu de 
chacun defquels cette chenille a un mamelon 
charnu, à qui elle donne tantôt la forme d’un 
cône, & tantôt celle d’un entonnoir.

Elle a fix- tubercules par anneau ; les deux qui font fur 
le dos font proches Imn de fautre; il y a des temps où 
ceux-ci font ans poils , &. Mors la chenille n a que quatre 
aigrettes de poils par anneau. Ses poils font d’un brun un 
peu roux. Sa peau a une couleur compofée de bien des 
couleurs differentes, & qui varient felcn l’âge de la che­
nille. Elle a du jaune, du violet, du rougeâtre, du brun 
mêlés cnfemble; les unes ou les autres de ces couleurs 
dominent en differents temps; quand elle eft près de fe 

metamorphofer.
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metâmoiphoferf cdlie temps ou die efl le plus brune, 
& elle eft alors plus grande que dans la figure.

La Figure 2, cû celle d une de ces eipeces de calottes 
pliées, qui font prclqu’unc des moitiés du crâne de la che­
nille. u,en efllapartic anterieure, & iiperieure.p, la partie 
inferieure de la tête. Cette calotte efl vûë par-dcflùs, il 
paroît ici très-peu du dcfTous.

La Figure efl celle de la tête de la chenille de la Fig 1. 
rolfie au microfcope, vûë pardevant.
A A, les deux calottes qui compofent le crâne.
aa, les deux tubercules, qui, avec les poils dont ils font 

charges, forment les oreilles de la chenille. Ces tu­
bercules fèmblent percés comme des arrofoirs.

Ib, aigrettes de poils qui partent du premier anneau.
c, piece triangulaire qui remplit l’elpace que laiflent 

entre elles les deux calottes qui compofent le 
crâne. Cette piece efl ce que 1 on nomme le trian­
gle de la t et è de la chenille.

ce, deux corps en forme de mamelons, qui tirent leur 
origine d’auprès de celle des dents.

dd, les deux dents.
ff, la levre fupeneure qui eft entaillée, ou comme 

refenduë dans fon milieu; il y a une eipece de 
boudet au-deflus de cette levre. La fente de la 
levre ff fert à maintenir la feuille, pendant que

* les dents la coupent.
g g) marquent f endroit ou font fix à fept grains noirs 

& lunants, arranges fur un arc de cercle, qu on 
croit être les yeux de la chenille.

La I :g. q., eft celle de la t<:te de la Fig. 3. vûë par-deflbus
I a Figure eft celle de la tête du ver à foyc, vûc aufli 

par-deflbus.
Tome 1 , Y



170 Mémoires pour l’Histoire
Les lettres font communes à lune & à l’autre figure».
AA, le deffous des deux calottes qui compofent le 

crâne.
AA, les deux dents.
e e, les deux corps en forme de mamelons, qui ont leur 

origine près de celle des den ts.
f F-g. 4. la levre fupericure vûc par-defous, ce que 

permet l’écartement des dents.
h,î,ï, trois corps, qui enlemble compo.ent la lèvre 

inferieure, 6c qui enlemble fervent à retenir la 
portion de feuille que les dents ont coupée, 6c à 
la pouffer vers le fond de la bouche. Les parties 
coniques i,i, font mobiles, 6c font comme de 
petits doigts, qui peuvent avoir d autres mages 
que de contribuer à fermer la bouche, de à pouffer 
les aliments; ils peuvent auffi avoir des ufages par 
rapport à la filiere.

k, Fig. 7 un fil qui vient de la filiere, de qui marque 
fa place.

Vers le bout du milieu de la mâchoire, h, eft une pe­
tite partie charnue qui forme une dpece de petit bec; 
c’eft la filiere.

Les Figures 6 6c 7, font celles des dents de la Fig. 4. 
vues 1 ëparement. Dans la Fig. 6, on voit le gros bout d’une 
dent, celui qui rencontre le bout correfpondant de l’autre 
dent. Son milieu eft un peu plus creux que fon bord.

Dans la Figure 7, la dent eft wë par l'autre bout, de 
m, marque les attaches de la dent,. & les mufcics qui la 
’ont agir.

La Figure 8, eft celle dune dent vue plus en grand ; 
par-deffus, de dont les dentellures font mieux marquées,
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La Figure 9, eft celle de h partie de la lèvre h, Fig. y. 
qui forme la filière, extrêmement grcffie, 6c vûë fcparc- 
ment.

p, le corps de la filière.
0, fon ouverture, quf eft au bout d’une cfpece de bec.
k, fl qui fort de cette filière.

La Figure 10, eft celle d’une chenille de la fixicme 
chiffe, une arpenteufe à dix jambes, qui efl occupée à 
manger de petites feuilles d’abricotier. On y voit, que 
la feuille, que les dents coupent, eft logee dans fcntaJlc 
de la levre fuperieure, de quelle eft de plus entre les fix 
jambes écailkulës.

Les Figures 11 & 12, font des têtes dont les formes 
font très-differentes de celles ries tûtes des ;g. 3,4, & y; 
elles font plates par-devant. Ce font des tûtes de chenilles 
qui portent une corne fur le onzième anneau.

g g, ig. 12, marquent les grains noirs & luifants, ar­
ranges circulairemcnt, qu on prend pour les yeux.

La 1 igure 12, cft celle du la tête d une chenille verte 
du tilleul, & chagrinée. Cette tête eft refendue par en haut, 
& fe termine par deux pointes.

La Ligure 13, eft une tête de fauffe chenille, dont le 
contour a, c, a, eft forme dune feule piece, qui eft une 
< Ipecu de couronne .pherique; elle n’eft pas compofée de 
deux calottes, comme le font les têtes des vrayes chenilles.

La Figure 14, eft celle d'un ver à foye. c, corne char­
nue qu’il porte uir le onzième anneau.

s> L L ^c. marquent les neuf fligmates.
La Figure 15, efl un fligmate du ver à foye , vû au 

microfcope.
Y J
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f r, rf le cordon qui borde le contour du ftigmatc.
On voit dans finterieur de ce rebord, les deux plans 

de fibres droites, entre lefquelles il y a une ïëparation.

La Figure 16, eft celle d’un autre ftigmatc en grand, 
deflinéc fur une grande chenille à tubercules.

fr, rf, le cordon qui entoure le ftigmatc. Dans le milieu 
de ce ftigmatc il y a une ouverture ïenfible, 
comme une longue ouverture de prunelle. On 
a pourtant fait ici cette ouverture plus conlb Ara­
ble qu’elle ne l 'cft dans la nature. Les deux plans 
compofés de fibres bien droites, K bien parallèles, 
qui ïè dirigent vers l’ouverture; ces deux plans, 
dis-je, s’élèvent un peu en toit, en s’approchant 
de cette ouverture.

La Figure 17, eft celle d’.m fligmate, d une chenille 
qui vit dans des troncs d’arbres. Ces ftigmates font creux; 
ce lont des portions d’entonnoir, ou de cône tronqué.

Planche V.
La Figure r, eft celle d’un ver à foye, qui a été- ouvert 

tour du long du milieu du ventre, 6c dont la peau a été 
rejettée de chaque côte, pour faire voir les paquets de tra­
chées & de bronches qui appartiennent a chaque ftigmatc. 
On a enlevé les parties qui cachoient celles qu’on vouloit 
qui fuflent en vue. Les parties qui ont etc enlevées paroiL 
font dans îa Fig. 2.

a ? b, greffes trachées qui vont en ligne droite d’un 
ftigmate à l’autre, 6c qui ràmblent faire de chaque 
côté un vailfeau Continu*

b, I endroit où ces deux bronches fe réunifient en un 
tronc qui fe rend vers la tête T.

paquets de t rachces dont les unes vont aux inteftins.
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les autres à la peau, & les autres à d’autres parties 
intérieures.

d, œibphage du ver à foye coupé en d.
e, eftlanus.

d, efl le canal entier qui forme fcflomach & les in- 
teüins; tout du long du milieu duquel eft un 
vaiffeau qui fait probablement la fonction de veine 
ou d artere.

marque un étranglement de ce canal.
g, marque un fécond étranglement. La portion com- 

prife entre gf, eft arrondie.
h, efl encore un étranglement précédé par une partie 

renflée.

La Figure 2, eft encore celle c un ver a foye ouvert 
tout du long du ventre. Les parties contenues dans la 
capacité, paroiftent dans leurs véritables places. Les grands 
reîèrvoirs de la matière à foye, ou les vaifléaux à foye, 
iont ce qui frappe le plus.

VS , VS, ccs refèrvoirs ou vaifleaux qui font diffe­
rents contours ; iis jont reprefentes dans la Fig. 4. 

f la partie dellée de chacun de ces vail'èaux, qui tous 
deux parallèles, & prcfque contigus, vont le ren­
dre à la filiere qui eft attachée à la tête . T.

out ce qu on voit ici fans forme bien diflincle, entre 
les vaifleaux a foye & la peau, efl ce que nous avons ap­
pelle le corps gfaifàux, & efl marqué en quelques endroits 
par des g

La ] figure 3, cft le ver à foye ouvert tout le long du 
Ls. On ne voit ici que deux portions des grands refer- 
voirs de la oye. Mais on y voit mieux que dans 1 autre 
Figure, les lacis par lefquels ils le terminent, 

d, reftomach..
Yiij
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VS portions des grands refervoirs de la foye.
SS, lacis que forment ces vaificaux du côté de 1 anus.
SX, dans cette Fig. 6c dans la J -g. 2, marquent en­

core un lacis formé par des vaiféaux differents 
des vaifTeaux à foye, 6c remplis Souvent dune 
liqueur épa'ffe, & jaune. J ai pourtant ob cive 
que cette liqueur etoit rougeâtre, dans des che­
nilles qui donnent de la foye < un brun rougeâtre.

La Figure 4. représenté les deux vaiîfcaux à lôye du 
ver à foye vus ïèpa rement.

T, la tête où ils vont le rendre dans Ja filière.
S, premier coude que fait chacun de ces vai féaux après 

$ être dirigé prefque parallèlement a la longueur 
du corps.

, fécond coude que fait la partie T V, apres ctre re­
tournée jul qu’en V.

Y, marque, par une ligne ponéluée, le coude fait en Y 
par la pàiîfe qui a de1 rendu d Ven Y.

Z, eft l’endroit où le vaitTeau. après être retourné 
vers la tête, prend une infinité de contours, 
qui forment une efpcce de lacis, depuis Z, juff 
qu’en K.

La figure J, eft celle d’une chenille appcllce la livrée par 
les jardiniers, ouverte tout du long du ventre, 6c groffie.

T, la tête.
’ F, , f portions des vaifleaux à foye qui paroiffent 

alors; ils ne font pas fi confiderablcs que ceux du 
ver a foye. Ils n y font pas dupe es prucifemcnt 
de la meme manière; leur difpofition a d’ailleurs 
été un peu altérée ici, parce que la chenille qui 
a été ouverte etoit vivante.

d, h, leftomach.
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L,L, L, L, les troncs droits des vai féaux à liqueur ou 

poudre jaune, qui fe contournent, & qui font 
près de l’anus, vers x, un lacis confiderablc en 
plufieurs e'peces de chenilles, & en celle-ci plus 
qu’en toute autre.

La Figure 6, efl une portion d'un vaifleau à liqueur, 
ou à poudre jaune, reprefentée en grand.

. La F:gure 7, efl celle de la chenille appelléc la livrée, 
parce que tout du long du corps elle a differentes rayes 
oarallelesjes unes bleues, les autres d’un brun jaunâtre, 
ou rougeâtre, qui imitent en quelque forte les rubans 
dont on fait les livrées. Sa tête efl d’un bleu p de, & affés 
ronde.

La Fig. 8, fait voir trois anneaux c une chenille du ma- 
romer, ouverte le long du dos. On a enlevé tout ce qui 
pouvoit cacher les mufcles, & les fibres qui fervent aux 
mouvements des anneaux, parce que ce font ces mufcles 
& ces fibres qu’on s’efl propo e de mettre ici en vûë.

AB, B C, C D, .ont trois anneaux de la chenille, vus 
du côté intérieur.

L L, eft la grande artère, ou le cœur.
e,f g. h, i, k, font les mufcles droits, ou les paquets 

défibrés droites. Ce font des bandelettes charnues 
qui s’attachent d’anneau en anneau, d qui ailleurs 
ne tiennent aucunement aux parties qu’elles tou­
chent. Elles font prccilément comme de petits 
rubans tendus.

On voit que les mufcles e,f,g, s’attachent fur les jonc­
tions B B, CC, des anneaux, h, efl le mufcle, qui eft 
quelquefois divifé en deux mufcles très-diflinéls

Les mufcles h, 1, k, n ont été reprefentés que j wqu a
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leur attache. B B. On l a pas voulu mettre les portions 
de ces mufcles droits qui paffent fur les mu 'cies obliques 
de l’anneau fùivant.

my n; o, font trois mufcles, ou trois paquets de fibres 
droites, détaches, pour faire voir que leurs fibres 
font continues par dc-ià les endroits où font leurs 
points d’attache, comme enp,q. Elles etoient de 
meme continues avec les libres, ou portions de 
fibres qui font les mufcles, ou paquets v, Ç, t.

x y, xy, mufcles obliques qui forment un triangle.
& autres mufcles obliques qui croifent les precedents. 
a a, l’endroit où une jambe membraneufe efl pofée. 
b, fibres mufculeu-es qui entrent dans la jambe.

La Figure 9, ell celle d’un grain dexcrcmeiH du ne 
. offe chenille qui a fix pans canellcs.
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QUATRIEME MEMOIRE.
SUR LES CHANGEMENTS DE PEAU

DES CHENILLES.

PArmi les faits que les chenilles nous font voir dans 
le cours de leur vie, il n’en eft gueres qui meritent 
plus d’étre bien examinés que leurs changements de peau. 

Ils ne font fimples qu en apparence; ils nous mettent à 
portée de mieux entendre ce qui fc paffe dans ces chan­
gements plus frappants, apres lefquels i’infeAe paroit fous 
une nouvelle forme. Toutes changent de peau, 6c meme 
en changent plu leurs fois dans leur vie. M. Malpighi a 
obfervc que le ver à foye fc défait quatre fois de la fienne. 
!J a 10. 11. ou 12. jours, félon la faifon, la première fois 
qu’il quitte une peau; il en quitte une fécondé environ au 
bout de cinq jours 6c demi, ou de fix autres jours. Il fc 
défait encore d me trouieme au bout d’environ cinq jours 
& demi, ou fix jours 6c demi. Enfin, fix jours 6c demi 
ou fept jours 6c demi apres, il fe dépouillé pour la qua­
trième fois. On ne Left pas donné la peine de fuivre affus 
les autres efpeces de chenilles depuis leur naiffance jufqu a 
leur transformation, pour fçavoir fi elles fe dépouillent 
précifement autant de fois que le ver à foye ; mais le nom­
bre des fois qu’une chenille fc trouve couverte d’une nou­
velle peau, n eft pas ce qu il y a ici d important; ce qui 
l’eft, c’eft ce qui précédé, ce qui accompagne, &. ce qui 
fuit ce changement, ne fc fît-il qu’une fois.

Au refte, le changement de peau n’cft pas feulement 
commun à toutes les chenilles, il l’eft à tous les infedes.

Tome I, . Z
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Je nen tonnois point qui, avant de parvenir à leur der­
nier terme d’accroiffement, ne le dépouillent une ouplu- 
feursfbis. Ce que nous avons obfervé, & ce qui fera expli­
qué ici par rapport aux chenilles, nous exemptera donc 
■ailleurs de parler avec étendue de la meme operation, lorf- 
qil M s’agira d’autres infedes; nous n aurons au plus qu’à en 
taire remarquer les circonftances particulières.

Ce r/cft pas affés de dire que lus chenilles changent de 
peau, les dépouibes qu’elles lai lient font fi compiettes, 
qu’on les prend quelquefois pour des chenilles; elles ont 
tout ce que nous fait voir l’cxterieur de l’infede. La dé­
pouille dune chenille velue eft toute hcrifcc de poils, 
les fourreaux des jambes, tant écailleufes que membra- 
neufes, y relient attachés ; on y voit tous les ongles de 
leurs lieds; les parties qui ne font même yifiblcs qu’au 
microfcope, s’y retrouvent. Il efl peut-ctre encore plus 
fingulier d’y voir toutes les parties dures 6c folides qui en­
veloppent la tête, en un mot, pour parler comme M. Mal- 
pighi, le crâne; les dents s’y trouvent aulfi attachées.

C’eft âflurcment une grande operation pour un animal> 
que celle de quitter une dépouillé fi complette, de tirer 
tant de parties des fourreaux où elles étoient contenues; 
ù avoir à le défaire de fon ancien crâne , pour paraître 
avec un crâne nouveau. Un jour on deux avant que ce 
moment critique arrive, les chenilles ccffént de manger; 
elles perdent leur adivité ordinaire, elles ne marchent 
point, ou marchent peu; elles choififfent quelqv endroit 
où elles ic fixent, la plupart y relient, quoiqu’on les tcu- 
che ; elles ont alors devenues pareffeufes eu languilîàntes ; 
elles fe donnent pourtant divers mouvements, mais fans 
fortir de leur place. De fois à autre elles fe recourbent, 

FL 6. elles rendent leur dos convexe * ; peu après elles s’étendent ; 
quelquefois elles élèvent leur tête au-deflus du pian fur 

/
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lequel elles fe font poiecs, pour la laitier enduite retomber 
brulquement fur ce nu me pian. Dans d’autres moments, 
la morne anterieure de leur corps lait deux eu trois vibra­
tions confècuuvcs, extrêmement promptes, tant à droit 
■ u’à gauche, & revient enfuite à fa première utuatiom 
Des mouvements moins fenfibles que les precedents, font 
ceux qui fe paffent fucctHivernent dans differents am icaux ; 
quelques-uns fe gonflent comiderablcmcnt, pendant que 
les autres fe contractent. I effet de ces gonflements d de 
ces contractions alternatives eft ai ê à appcrccvoirjapeau 
eftdiftcndue par l 'anneau gonfle, & le meme anneau fe 
reffarant enfuite, fe defengraine, au moins en quelques 
endroits, de cette peau. C’cft donc par de pareils mouve­
ments & par La diette que les chenilles fe préparent à quitter 
leur dépouillé.

( lelles qui vivent en fociete ont des logements de foye, 
des efpeces de nids ou elles fe retirent en certains temps, 
elles ne manquent pas de s y rendre pour le dépouiller ; 
elles accrochent les ongles de leurs pieds dans les toiles 
des nids. Celles qui vivent folitaires lilcnt auffi pour la 
plupart, des toiles legeres, lorfque le temps ou elles doi­
vent quitter leur peau approche. La chenille*, par exem * 
pie, du prunier ce de 1 abricotier, &c. qui porte fur le F1S 
dos une efpeee Je pvramidc charnue, tapiffe alors une 
feuille d’une toile, même affés forte, dans laquelle elle 
cramponne enfuite fes pieds. II eft plus aifé aux chenilles 
de fe tirer de leur vêtement quand elles font airm arreté,, 
il ne fuit pas le corps dans les mouvements qu il fe donne 
pour s’en dégager.

A mefure que le temps ou une chenille va le dépouiller 
approche, fes couleurs saffoibliflcnt, les plus vives & les 
plus brillantes deviennent foncées & ternes, ou prefqu’cffa- 
cées. Leur peau alors fe deffeche en quelque forte ; elle ne

Z ij
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reçoit plus les lues qui la nourriflbient ci-devant; il doit 
lui arriver ce qui arrive à une feuille d’arbre à qui la 
feve cefic d'être apportée. Enfin, quand cette peau shft 
dcflèchée jufqu a un certain point, fi la chenille continue 
à recourber Ion dos, 6c fur-tout fi elle gonfle quelques- 
uns de fes anneaux plus que les autres, la peau ne refiflera 
î as à de pareils tiraillements; elle fe fendra quelque jvart 
fur l’anneau qui aura le plus agi conti elle. Le moment 
arrive aufli où elle commence à fe fendre; c eft au-deflus 
du dos, fur le fécond ou le tioificme anneau, que la fente 
s’ouvre. Elle laiffe entrevoir une petite portion de la nou­
velle peau, très-reconnoiflable par la fraîcheur 6c la viva­
cité de fes couleurs. Dès que la fente eft commencée, il 
eft facile à l’infeéle de l’ctendre ; il continue de gonfler 
la partie de fon coips qui efl vis-à-vis la fente, bientôt 
cette partie s’cieve au-dei us des bords de la fente ; elle 
fait i office c un coin qui 1 oblige à s allonger : aufli la fente 
parvient-elle dans un infant à s’étendre depuis la fin, ou 
le commencement du premier anneau, jufques parde-L 
la fin du quatrième. La portion fupcricure du corps qui 
répond à ccs quatre anneaux, efl alors a découvert, 6c 
alors la chenille a une ouverture fiaffifante pour fe tirer 
entièrement de fon ancien fourreau. Elle recourbe fa partie 
anterieure, elle la retire du côte du derrière; par ce mou­
vement, elle dégage sa tête de deflbus l’ancienne enve­
loppe , 6c elle famene au commencement de la fente ; 
aufli-tôt elle l’éleve, elle la fait fortir par cette fente. L/inf- 
tant d’après clic étend fa partie anterieure, & Lrfle retom­
ber fa tète*, qui fe trouve pofée, comme fur une efpece 
de couffin, fur la partie de cet étuy où elle étoit renfer­
mée ci-devant; la tête avec ion nouveau crâne fe pofe 
fur 1 ancien *. 11 ne refte plus alors à la chenille qu’à tirer 
du fourreau fa partie pofterieure, ce qu elle execute encore
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en recourbant fes anneaux pofterieurs, & cn les retirant 
vers la tête, jufqu a ce que le dernier de tous fait parvenu 
à i'endroit ou la fente lui permet de s‘elever. La partie 
poftericure étant ainfi dégagée , la chenille 1 allonge, & la 
Liflc retomber à fon tour lur la dépouille.

Toute laborieufe queft cette operation, clic cfl finie 
en moins d’une minute. Pour la bien voir, il faut s’altta- 
cher aux chenilles qui vivent cn nombreufes focietcs, dont 
il v a quantité d clpeccs tant dans les jardins que dans les 
bois. Comme des centaines de ccs chenilles changent de 
peau dans le me me jour, il eft ailé à I oblcrvatcur d’en 
laifirdans I inflant ou le changement fe fait; les dépouilles 
qui ont été quittées par quelques-unes, favertifient que 
d’autres fe dfipofent a quitter les leurs,

Celles qui font couvertes d’une nouvelle peau font très- 
reconnoifïables ; leurs couleurs font plus fraîches & plus 
belles. Quelquefois ce n’cft pas feulement par la vivacité 
6c le degré de nuance que les couleurs, qu elles ont fur 
leur nouvelle peau, different de celles qu elles aboient fur 
1 ancienne; c’en font de tout-à-fait differentes. Celles qui 
font ci’efpeces à être velues, font alors chargées de poils, 
comme elles l’étaient auparavant, quoiqu’il ne paroifle 
pas en manquer un a la dépouillé. Ou ctoient loges les 
poils dont une chenille eft heriftee, avant qu’elle fe dé­
pouillât.’ Ceux de la dépouillé ne font-ils que des tuyaux 
creux dans iefquels les autres étoient contenus! ce .croient 
des ctuis bien délicats. Mais la nature travaille auf i en 
petit quelle le veut, ou qu’elle cn a befoin : il y a des 
parties aulfi déliées que des poils dans divers infectes, & 
dans les chenilles meme qui fe. dépouillent; les ongles de 
leurs pieds font auffi déliés que des cheveux, les fourreaux 
dans Iefquels ils étoient contenus reflent cependant fur la 
dépouille. J’ai neantmoins douté fi les poils qui paroifTent

Z iij
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fur les chenilles qui viennent defc dépouiller, aboient été 
loges dans ceux qui reflent fur les dépouilles: mon doute 
a augmenté, lorfque fai eu remarqué qu’une chenille, 
qui venoit de changer de peau, étoit quelquefois cou­
verte de poils conliderablement plus grands que ceux qui 
étoient reflés attachés à fa vieille peau. L’éclaircilTcnient 
de ce fait ma paru curieux, Ce meme important, parce 
qu’il pourrait nous fournir des lumières pour expliquer 
comment il fe peut faire qu une chenille laifle une dé- 
pouHIe complctte, comment cette dépouille peut être 
détachée de toutes les parties anfqudles clic étoit adhe­
rente.

Rien n’etcitplus facile que de s’aifûrcr fi les poils dont 
h nouvelle peau de la chenille efl chargée, étoient ci- 
devant contenus dans ceux de la peau qu’elle a quittée; 
nous avons des figues, dont nous avons parle, qui ap­
prennent le temps où une chenille efl près de le défaire de 
fon ancienne peau. Un jour oc quelquefois deux jours 
avant que des chenilles quittaient la leur, je leur coupois 
une partie de leurs plus grands poils. Je coupois aux unes 
ceux qui étoient proche de la tête, aux autres ceux qui 
étoient proche du derrière; aux unes je les coupois d’un 
côté, aux autres de l’autre côté; a d’autres je les coupois 
des deux côtes, & toujours a vois-je attention de les couper 
très-près de la peau. Ees chenilles que j'ai ainfi tondues, en 
entier ou en partie, le font dépouillées comme les autres, 
& dans le même tem]«; de ce qui donne féclâirciflement 
que nous cherchons, elles ont été couvertes d autant de 
poils, & de poils auin longs. Les endroits qui repondoient 
à ceux où j’en avois coupé, n’en avoient ni moins, ni de 
moins longs, que ceux qui repondoient aux endroits où 
je pavois pas porté les cizeaux.

Les poils qui paroiffent fur une clicnillc qui sefl
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nouvellement dépouillée, n etoient donc pas logés dans 
les poils de la dépouillé quelle a laiflée: d ou il fuit, qu’ils 
etoient apparemment placés, & couchés entre la vieille 
& la nouvelle peau. Le changement de peau, au moins 
celui des chenilles Velues, qui fcmbloit le plus difficile à 
concevoir, devient alors aile à expliquer; il n’cfl pas plus 
difficile à imaginer que le changement de dents qui fe fait 
dans les enfants. Une dent plus petite, & plus enfoncée 
dans l’alveole, croît au-defious de celle qui occupe la 
partie fupericure de leur alvéole commun; elle la pouffe 
en haut; en tâchant de s’< tendre, elle la force a lui coder 
la place. Les oheaux muent, ils changent deplumes tous 
les ans, parce que de jeunes plumes croiffent au-ckflous 
des anciennes. Concevons de meme, qu’au-deffousde la 
peau d une chenille, qu’au-delfous de la nouvelle peau 
qui vient de paraître au jour, il y en a une autre plus ten­
dre, mais fcmblablement organifee, dans laquelle les em* 
brions, les germes d’une infinité de poils font implantés. 
Concevons, que cette féconde membrane, ou cct amas 
de membranes, va s epaufir, & fe fortifier; que les germes 
des poils quelle renferme, vont le développer, croître, 
tendre à fortir hors de cette membrane : ils agiront contre 
la membrane fupericure, ils tendront à l’écarter, à fe faire 
une place entr’elle, & celle dbu ils tirent leur origine. 
L'obflacle qui s’oppofe à leur élévation perpendiculaire, 
les contraindra a le coucher; c’eft entre les deux peaux 
qu’ils croîtront, 6c ils ne Icauroient ni grofiir ni s’étendre, 
ans les écarter de plus en plus lune de ? autre; infenûbfe 

ment elles feront fcparées par une efpece de petit matelas 
de poils. Les vailfeaux par lefquels ccs deux membranes 
e ccmmuniquoient, feront tiraillés, peut-être même 

rompus; enfin ils ne porteront plus à la peau fuperieure 
lesfucs néceifaires pour la nourrir, 6c des-là elle doit fc
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defledier, au moins à fa partie extérieure; je dis, à fa partie 
extérieure, parce qu’il s épanche une liqueur entre la fur- 
face intérieure del’anciennepeau, N la furfacefuperieure 
de la nouvelle, qui aide encore à les féparer; foit que cette 
liqueur foit fournie par des vailfeaux brifés, fôjt quelle le 
foit par ce qui aurait dû s échaper par une transpiration 
que la peau extérieure ne permet plus ; foit enfin qu’elle 
foit fournie par 1 une & par l’autre voye, car dans finflant 
où les chenilles paroiflent avec une nouvelle peau, cette 
peau efl ordinairement toute humide, & comme mouilke.

Dans ccs premiers inflants, les poils qui feront droits 
par la fuite font fouvent recourbés en arc ou en crochets; 
ce font encore des refles du pli qu’ils ont pris dans la 
fituation forcée où ils ont crû.

Les poils des quadrupedes fe renouvellent au moins 
une fois chaque année; les vieux poils tombent, de nou­
veaux reprennent leur place; il en arrive de meme aux 
plumes des oifeaux. Mais c’cfl peu à peu que les oifeaux 
perdent toutes leurs vieilles plumes, & que les quadru­
pedes quittent leurs anciens poils, au lieu que nos infodies 
quittent tous les vieux poils dans un inflant, parce qu’ils fe 
défont en même-temps de toutes les parties d’où ils tirent 
leur origine. Les nouveaux poils des quadrupedes, &. les 
plumes des oifeaux, percent I épiderme, après avoir com­
mencé à paraître au jour, ils croifTent infenfiblement, peu 
à peu ils s’élèvent au-deflus de la peau. L’accroiflement 
des poils de nos infodies fe fait au contraire tout entier 
entre deux membranes; quand ils paroiflent au jour, ifs 
ont acquis toute leur grandeur, & des-lors ils ceflent de 
croître. Si on veut comparer l’accroiflement des poils 
qui s’élèvent fur la peau des plus grands animaux, a celui 
des plantes qui s élevent au-deffus de la furface de la terre, 
il faudra comparer les poils de nos chenilles à ces plantes, 

qui
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qui prennent leur entier accroilfcmcnt au milieu de la terre 
même, comme font les truffes, & comme font ces fmgu- 
licres plantes tubercules, qui, félon les curieufes obferva- 
tions de M. Duhamel, font périr les oignons de lafran, 
ék ceux de quelques autres plantes.

Nous devons donc concevoir qu’une chenille, qui a à 
changer de dépouille quatre ou cinq fois dans fa vie, a 
quatre a cinq peaux les unes au-deüùs des autres, dans 
chacune deiquelles des germes de poils l'ont pour ainfi 
direfemes; que les peaux les plus intérieures font les plus 
éloignées de leur terme daccroiflement, & quelles con­
tiennent des poils dont le développement eft moins avancé; 
que chacune de ces peaux, à melùre qu’elle fe fortifie, & 
quelle s’épaiffit, doit, avec le fecours des poils qu’elle 
nourrit, fc détacher de la peau qui la couvre.

Le changement de peau ne paraîtra ni aufïi aifé affaire, 
ni aulfi aifé à expliquer dans les chenilles raies; il y a pour­
tant grande apparence que c’eft par la meme mécanique 
que fe détachent les dépouilles de toutes les chenilles, & 
même celles de tous les autres infeéles. Hif-curs efpeces 
de chenilles, qui a la vue fimple paioiffcnt fans poils, en 
font voir lorfquon les obferve à la loupe; d’autres n’ont 
qu’un duvet que le microicopc fcul peut découvrir; les 
yeux, foit fculs, -bit aidés d’un verre convenable, en ap- 
perçoivent fur les parties écailleulès, lur les jambes, for le 
crâne, en un mot fur des parties ou on n’en foupçonneroit 
pas. Nous avons parlé de chenilles dont la peau eft comme 
chagrinée par une infinité de petites éminences qui ont la 
dureté des os. La peau de toutes eft remplie de mamelons, 
& des mamelons charnus peuvent produire dans les unes 
l’effet que produifent les poils, ou de petits grains durs dans 
d’autres. Differentes peaux arrangées par lits, comme le 
ont les pierres feuilletées dans les carrières, peuvent être 

'Fine I. . A a
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unies les unes aux autres, s’entrecommuniquer en dh ers 
endroits, quoiqu’il y en ait beaucoup plus d autres ou elles 
ne font que fe toucher; je veux dire qu’il y a un grand 
nombre d’endroits où des vaifTeaux paffent de la mem­
brane inferieure à la fuperieure, qui en font la liai!on ; mais 
qu’entre ces endroits où il y a des liai ions, il peut y avoir fur 
chacune des membranes une infinité de petits mamelons 
qui touchent ceux de l’autre, fins avoir de communication 
avec eux. Faifons croître confiderablement les mamelons 
de lafurface fuperieure delà fécondé membrane,l’accroif- 
fement de ces mamelons produira un effet pareil à celui 
que nous avons vû produit par l’accroiffement des poils; 
il gênera les vaifTeaux qui portent le rue nourricier à la 
peau Tuperieure, elle le dcffechcra, & peu à peu elle fe 
détachera de 1 autre. D’ailleurs il y a des chenilles entre 
les peaux defqu elles- il Te fait de plus grands épanchements- 
de liqueur qu’entre celles des autres, & ces épanchements 
de liqueur n’aident pas peu à féparer l’ancienne peau de 
celle qui doit paraître en la place.

11 a été fuffilàniment prouve, que les poils qui doivent 
paraître avec la nouvelle peau, croifient entr elle & l’an­
cienne; mais il relie à fçavoir comment ils y font arrangés.. 
Il efl affes difficile de concevoir comment ceux des che­
nilles extrêmement velues, peuvent trouver place entre 
deux peaux minces, fans qu elles nous paroiffent fenfi- 
blement Réparées I une de l’autre. Nous avons parlé dans 
le Mémoire précèdent de ces chenilles * qui portent fin 
les côtés 6c près de la tête de jolies aigrettes, longues & affés 
touffues, compoiëes de poils faits en véritables plumes.. 
J’ai coupé les aigrettes de la tête a piuficurs de ces cheT 
niiles qui vivent fur le pruni er-fauvage ; elles fe font dé­
pouillées, & ont paru avec de nouvelles aigrettes, très- 
beües & très-complettes. En emportant les anciennes, je
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n’avois rien emporté à celles-ci; les nouvelles, avant de 
paroître au ;our, étoient donc pofées & pliées entre I ancien 
crâne Ôc celui qui en a pris la place, ou aux environs : avec 
•quelqu’At qu'elles y fuffent arrangées, elles dévoient faire 
des paquets confiderablcs par rapport à la grandeur des par­
ties entre lefquelles elles étoient contenues. Les paquets de 
poils de quantité d’autres chenilles qui font entre les deux 

eaux & entre les deux crânes, font auffi tres-confidcrables ; 
on réuflit mieux à voir tous ces paquets de poils, & leur 
arrangement, qu’on ne icfpeî-erofL Pour y parvenir, je 
remis à un jeune Médecin *, dont la dextérité à diffequer 
furpaffe la mienne, quantité de chenilles que j’avois jugées 
prêtes à quitter leur dépouille, pour qu'il la leur enlevât 
avant quelles-mêmes fulfcnt parvenues à la forcer de 
s’entrouvrir. Les chenilles que je lui remis, étoient de 
grandeur mediocre, Içavoir, de cette c-pece qui fait tant 
de lavages, foit dans les jardins, foit dans les campagnes, 
& que nous avons nommée la commune *. Avec un peu * 
de patience il réuififfoit à en dépouiller autant que je Fj£ 
vouiois. La vieille peau étant ainfi emportée fans que 
Enfeéle fe donnât les mouvements qu ft a coûtume de le 
donner lorfqu il s’en défait, 6c avant que la nouvelle peau 
fût pour ainh dire à terme, les poils paroiffoient arrangés 
fur celle-ci précifement comme iis le font lorfqu elle eft 
recouverte par l autre.

Pour bien faire entendre quel eft leur arrangement 
entre les deux peaux de cette eqrece de chenille, 6c faire 
concevoir en meme-temps quel il eft entre les peaux de 
celles de toutes les autres efpeces, nous fommes obligés 
de rappelle; la maniore dont les poils font difpofés fur 
é corps de la chenille à laauelle nous nous fommes 
fixés ; c’eft même pour en donner une idée plus nette,

M. Baron à prêtent Médecin î Luçon.

PI. 6.
. 10.
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* h. 6. que nous avons fait reprefenter fa figure très en grand * 

F:g’ 1 ' Chacun de fes anneaux efl charge de huit tcufics de poils, 
* 3- de quatre de chaque côté*, difpofëes les unes au-deffus
* e. des autres, de façon que la jfus élevée * c^ un peu au-
* a. ddfous du milieu du dos, 6c que la plus balle efl au-deffus

de l’origine des jambes *. Les poils des houppes les plus 
proches de la ttte & ceux des houppes les plus proches 
du derrière, font communément les plus grands de tous. 
Tous ceux d une meme houppe partent d une efpccc de 

* Fig. 4. tubercule* 6c s’élèvent, ou defeendent fuivant differentes 
& 6’ directions qu’il ne n ous importe pas de confiderer aélu elle-

ment. Ce que nous avons à obNrver, ce font celles félon 
Icfquelles ils font couchés avant que de paroître au jour. 
Tous ceux d’un même tubercule, d une même aigrette, 
font réunis dans un meme paquet, qui, à .bn origine, a 

* Ug- 9N pour largeur le diametre du tubercule, 6c qui allant tou­
jours en diminuant, fe termine en pointe * : mais celui-ci 
ne fait que la moitié d’un autre paquet : les paquets qui par­
tent de deux houppes pofées l’une au de fus de f autre, e 
réunifTem pour n’en compocr qu’un; c’eft-à-dirc, que le 
paquet de poils du fécond tubercule d’un anneau , le 

* F’s' réunit avec le paquet de poils du premier tubercule , ou 
du tubercule inferieur du meme anneau*; & le paquet 
du troifieme tubercule fe réunit avec celui du quatrième, 
ou du fuperieur. Ces doubles paquets ont differentes dt- 

*(FT'^ rcÆons; les inférieurs prennent leur route en bas, vers 
le ventre, 6c les autres vers le deffus du dos *.

Il y a encore d autres différences de direétions à ob- 
ferver dans ces paquets compofés ; ceux qui mentent, 
montent obliquement, 6c c’dl obliquement que les autres 
defeendent. Ceux qui font fur les trois premiers anneaux, 
foit en montant , ’oit en defeendant, fe dirigent vers La 

* ^9- tête *, 6c ceux de tous les autres anneauxfe dirigent vers 
le demere. Deux, oui partent du haut du premier anneau,
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prennent leur route fur le crâne, ils le rendent en partie 
dans cette efpece de gouücre qui ïemblc partager la tête en 
deux hcmifphcrcs, & vers le milieu du devant de la tete; 
les fils d’un paquet compofé croifent la ceux de l’autre 
paquet, ils font là une efpece d X *, ils vont jufqu a fon * Fig. 9. A’. 
Lord inferieur, 6c même fe replient au-deflbus de la tête, 
fi leur longueur le demande. Lus paquets compofés qui 
partent du rang inferieur du même premier anneau, pren­
nent leur route Je façon, qu’Ils entourent le contour du
devant de la tete *. * Fig- 9' E

Les paquets compofés, qui ont leur origine fur le dernier ' 
des anneaux, le rendent tous deux furie derrière, comme 
ceux dont nous venons de parler fe rendent lùr la tete; la 
ils fe croifent aufli, ils fe replient vers le deflbus du ventre, 
& chacun va s’appliquer contre la partie intérieure d’une 
des dernières jambes, fçavoir, de celle qui eft du côté oppofé 
à celui d’ou il tire fon origine *. A«rfi la tête, te derrière, 6c * Fig. 9. 
le refte du corps de la chenille, font comme enveloppes en 
grande partie par differentes bandelettes de foyc, qui fepa- 
rent l’ancien crâne du nouveau, 6c l'ancienne peau de la 
nouvelle.

Une obfervation qui ne doit pas être oubliée fur l'état 
d’une chenille qui vient elie-meme de fe dépouiller, c'cft 
qu’il fcmble s’y être fait un accroiffement bien confide- 
rable 6cbien fubit, 6c cela, après la circonftance lingulierc 
d’une affus longue diette. Qu bp confidere des chenilles 
de même efpece, qui fe difpoænt a muer, qu’on com­
pare enfuite celles qui ont mué avec celles qiu ont encore 
leur vieille peau, celles qui ont mué paraîtront confidc- 
rablement plus grandes que les autres. Il eft vrai que les 
chenilles velues ont fouvent, apres cette operation , un 
vêtement plus fourni de poils, 6c de plus grands poils; 
mais a on compare la longueur de leur corps 6c fa vert-

Aa iij
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table groffeur avec la groffeur 6c la longueur deceltn des 
autres, on ne craindra pas que les poils en ayent impcfé. 
Mais ce qui eft le moins équivoque alors, c’eft l’augmen­
tation de la groffeur de la tête ou du erane. M. NW- 
pighi a lare que le vieux crâne qu’un ver à foye a iaiflé, 
n eft quelquefois que le tiers ou le quart de fon nouveau 
crâne. Le même M. Malpighi, ayant ouvert un ver à foye 
prêt a muer, a trouve Ion nouveau crâne vers le premier 
anneau, c’eft-à-dire, affés éloigné de 1 mcien. Je ne crois 
pas pourtant qu’on doive conclure de cette obfcrvation, 
que ce crâne a cr”, ou, comme parle ce célébré auteur, 
qu’il a été forme a quelque diftance de «autre. Tout ce 
qu’on en pourvoit conclure, c’eft que le nouveau crâne 
qui ne pouvoit pas être convenu en entier fous l’ancien, 
qui lui formoit une bo-te trop étroite, s’eft allongé, qu’il a 
pris une figure oblongue, & qu’il s eft étendu au-defbus 
du premier anneau de la vieille peau. Ce que dit auffi cet 
ilkiflre auteur de la formation du nouveau crâne, ne doit 
làns doute être entendu que d’un accroiffement pendant 
lequel des parties molles & tendres font parvenues à ac­
quérir une conliftence femblable à celle de ia corne ou 
de fécaillc. Dans les autres chenilles, comme dans le ver 
à foye^ qu’on dàfeque feulement quelques heures avant 
qu’elles doivent fe dépouiller, on trouve, à la verite, le nou­
veau crâne logé vers le premier anneau, mais on ne trouve 
pas là ce crâne, fi on dlfTcquc la chenille un peu plutôt. 
' )n n’imaginera pas que, dans quelques heures il ait pu 
s’y former avec toutes les parties qu’il contient; il fe forme, 
ou plutôt il croît véritablement fous I ancien, & fi on 
s’y prend à propos pour enlever celui-ci, on parvient à 
trouver fautre au-ddïbus. II eft vrai que fi on tente cette 
operation un peu trop tôt, le jeune crâne eft fi mol & 
i tendre, qu’il eft impoTible de le découvrir fans alterer
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fa forme, fans le percer ou brifer quelque part. Mais il 
cil à remarquer que fi on commence à dÆquerlc vieux 
crâne vers fa pointe, ceft-à-dirc, peu au-dcffus de la 
bouche, & que fi on fait un peu penetrer finftrument, 
foit à deffein, foit faute d’adreffe, aulh-tc t on occalionnc 
un épanchement de liqueur, & cela, dans la circonftancc 
même ou le nouveau crâne fe trouve déjà avancé fous 
le premier anneau. Dans ce temps, une partie de la tête 
s’étend donc encore jufqu’au bout de 1 ancien crâne. Que 
faut-il conclure de làl c’efl, comme nous l’avons dit ci- 
dàfuL que le nouveau crâne, à caufe de fon grand ac- 
croiflcment, prend une forme obionguc, de s’étend juA 
ques fous cette partie de la vieille peau qui recouvre la 
première articulation.

Ce que j ai foupçonne ailleurs par rapport aux écrc- 
viffes *, pourroit bien être vrai dans tous les animaux qui 
quittent des dépouillés complettes; peut-être eft-il vrai 
generalem em que leur accroiftement, ou au moins leur 
plus com-dcrable accroiftement, ne le fait que dans le 
temps qu’ils muent, ou pendant un temps affés coure 
après la mue. Ils ne font obligés de quitter leur eme- 
loppe, que parce qu’elle ne prend pas un accroiftement 
proportionné à celui que prennent les parties quelle 
couvre. Il y a apparence que peu après que ces enveloppes 
paflageres ont etc expofées à l’air, elles ceffent de s’é­
tendre. Los parties qui croilfent deflbus fè trouvent trop 
comprimées, leur effort pour s’étendre peut meme être 
une descaufes cqui empêche cette enveloppe du fe nourrir; 
quand enfin il s’y eft hit un certain dérangement, quand 
eue s’eft deflechée , & que l’infecte eft parvenu à s’en 
défaire, il efl permis aux parties qu’elle gènoit de paroître 
avec le volume que leur reffort tend à leur faire occuper.

cft ce qui eft remarquable dans le nouveau crâne d’une

* V. Aterni 
de l’Academie 
1718. pa^, 
27^
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chenille qui eft très-fenfiblement pius gros que celui fous 
lequel il a cru.

Les chenilles continuent encore de faire diette environ 
un jour entier apres avoir mué; leurs parties nouvelle­
ment expolées a Pair, ont befom de quelque repos pour 
s’affermir: foit que les dents quelles ont alors fbicnt réel­
lement de nouvelles dents, foit qu’elles fbicnt feulement 
foires des anciens fourreaux, elles lcroicnt encore trop 
molles dans les premières heures qui fuivent la mue, pour 
hacher des feuilles.

Les poils des chenilles n’ont pas toujours des formes 
suffi fim îles que celles lous Icfquelies ils paioiffmt a nos 
yeux; ils nous semblent des corps unis, & îiffcs, tels que 
des cheveux courts & fins. Si on les ob'èrve avec un mi- 
crofcope qui groffiffe beaucoup, on a pourtant peine à 
trouver de ces poils liffes. Ceux qui le iont fè terminent 
comme une épingle, par une espece de pointe \ Les 
autres paioiffent une tige arrondie & applatie, je veux 
dire, qui a plus de diametre dans un Cens que dans l’autre. 
De differents endroits de cette tige fartent de petits corps 
qui la ont ref cmbiei à une tige d’arbre ou de plante. Ces 
petits corps, qui le trouvent lui la tige des poils des che­
nilles de differentes eipeces, different fur-fout par les 
piopprtions de leur longueur a leur groffeur, & par la 
maniéré dont ils font diflnbués. Quelques-uns font fi 
fins, que le microfcope ne les fait paraître eux-memes 
que comme des poils ; & entre ceux qui partent de diffe­
rentes tiges, il y en a de differentes groffeurs. D’autres plus 
gros* paroiffent de véritables epmes, dont la pointe fe 
dirige du meme côté que celle de la tige. Il y a telle tige * 
de chaque côté de laquelle il part à meme hauteur une 
épine, comme partent les feuilles qui font rangées par 
paires fur lus tiges de certaines plantes. Sur d’autres tiges *, 

les
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les épines, ies picquants font diftribués alternativement 
fur differents endroits des deux côtés, c’eft-à-dire, que 
l’origine d’un de ces picquants n efl pas vis-à-vis celle de 
l’autre. Il y a des poils ou ces picquants font affés éloignés 
les uns des autres. Il y en a où ils font très‘proches les 
uns des autres. Ces picquants fur d’autres poils, neparoif- 
fent que comme les boutons, les yeux des branches des 
arbres à fruits. Enfin il y a des poils extrêmement barbus, 
qui font chacun une tige chargée de poils déliés, & aufft 
.redis les uns contre les autres, que le font ies barbes 

dune tige de plume.
Quelques chenilles portent en certains temps des poils 

d’une figure très-differente de celles de tous les poils dont 
nous venons de parler. C efl une tige de groffeur à peu- 
près égale dans toute fa longueur, qui fe termine par une 
tète, une efpecc de bouton, qui a la igure d’une olive* EfS. 
Mais nous ne nous arrêterons pas davantage à faire con- 
noître les poils des chenilles ; lurfque nous en trouverons 
d’une flruélure particulière, nous les ferons reprefenter 
avec la chenille a qui ils font propres.

EXPLICATION DES FIGURES
DU QUATRIEME MEMOIRE.

Planche VI.
La Figure 1, reprefente en grand ia chenille qui cft de 
grandeur naturelle dans les Fig. 2 & 1 o. & cela pour faire 
mieux voir l’arrangement de fes aigrettes, ou houpes de 
poils, & pour rendre plus fenfibfe deux mamelons char­
nus Af M, qui n ont point de poils, 6c qui, au lieu qu’ils 
ont ici une figure pyramidale, font quelquefois faits en 
petits entonnoirs.

Tome L . Bb
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La Figure 2, efl celle de pa chenille que nous avons 

nommée la commune.
La Figure 3. efl celle de fa moitié d’un des anneaux 

de la chenille des Fig. 1. & 2. encore plus groffi que ceux 
de la Fig. 1.

p, le pied, armé de fes crochets.
i, la jambe.
a, la première des aigrettes, ou houpes de poils.
b, fa féconde aigrette.
c, d, h troiéeme aigrette, dont fa partie d, cfl com- 

pofée de poils courts couchés fur fa peau, à la 
maniéré des écailles.

La Figure 4, eft celle de l’aigrette marquée e, Fig. 3.
La Figure 5, eft celle de l’aigrette c, d, de la Tig. 3. dont 

une partie de la bafe eft chargée de longs poils, c c. 1 autre 
partie de cette bafè a des efpeces de tou tics plattes, d, d, d, 
Formées par des poils blancs fort courts. Ce font comme 
autant de petites écailles ou feuilles de poils.

La Figure 6, eft celle de l’aigrette a, de la Fig. 3. Sur fe 
tubercule qui fert de baie à cette aigrette, & à toutes les 
autres, on peut voir dans les intervalles qui font entre les 
poils, des points qui femblent de petits trous d fou des poils 
ont été arrachés. Le tubercule femble percé comme un 
arrofoir.

La Figure 7, eft une jambe vue de face, i, fa jambe. 
p, le pied.

La I igure 8, reprefente une chenille qui s eft déjà t rée 
en grande partie de fa dépouillé. La*partie t f du corps 
cft découverte. La tête t, eft po éc fur le vieux crâne d’où 
elle vient de fortir. La partie q, de la dépouille efl vuide, 
la chenille n’a plus qu à achever de tirer fa partie pofle- 
neure du fourreau, pour la faire fortir par la fente pouffée 
jufqu’en/1
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La Figure 9, eft celle de la chenille de la Figure 1 qe à 

qui on a enlevé la peau quelle dcvoit bientôt quitter, & 
cela, pour fairt voir comment les poils, qui dévoient pa- 
roître dans la fuite, étoient arrangés fous cette peau.

b, montrent deux aigrettes, telles que celles qui ont 
les memes lettres, Figure 3. Les poils de chacune 
font réunis dans un paquet, & ces deux paquets 
fc rcuniftènt en un autre paquet dont le bout eft 
en g.

cf e, h} font voir 1 arrangement des poils des deux autres 
aigrettes du demi-anneau, marquéesaufti par les 
lettres c, e, Figure 3. Les pods des aigrettes qui 
font depuis a, c, jufqu’au derrière V, ië dirigent 
tous vers le derrière.

A/, mn, aigrettes dont les poils ft dirigent vers la tête.
X, l’endroit de la rite eu les poils de deux aigrettes 

viennent fe croilcr en forme d’X
Y,Y,Y, touffes de poils qui fuivent le contour du crâne, 

& qui s'appliquent deffus.
Z Z, touffes de poils qui viennent fe croiser fur le 

derrière, & qui vont joindre le côté intérieur des 
jambes pofterieures.

La figure 10, reprefente la chenille de la Fig. 2. dans 
une attitude qui lui eft ordinaire quand elle eft près de 
changer de peau

La figure 1 ï , eft celle d’un poil uni, reprefente en 
grand.

La Figure 12, eft celle d’un autre poil vû au microf- 
cope, qui paroit celle d’une branche d’arbre ou de plante, 
sut la tige du poil on voit des picquants placés alternati ­
vement lùr l’un 6c fur l’autre côté de cette tige, comme le 
ont les feuilles de certaines plantes.

La Figure 13, eft celle d’un autre poil, ou les eipcces 
B b ij
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de picquants, ou d épines, partent des côtés oppofés vis- 
à-vis l’un de Fiutre, comme il arrive aux feuilles de plu­
sieurs plantes. Les poils des Ligures 12 & 1 j, font ceux 
d’une chenille hevre, qui efl très-noire, & qui a la tête 
rouge.

Les Figures 14,15 & 16, font celles de poils où les 
picquants lônr plus proches les uns des autres que ceux 
des figures précédentes. Ceux des Figures 15 & 16, ont 
été pris a la chenille velue du marronier, & ceux de la 
Figure 14, à une chenille lievre roufïe.
. La Figure 17, cil celle d’un poil, chargé luLmême de 
tant de poils, qu <1 reffemble aune plume.

La Figure 18, efl celle d’un genre de poils, que quel­
ques chenilles à tubercules ont en certains temps. Ils fe 
terminent par une opecc de tctc ou de bouton, qui a la 
figure d’une olive.
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CINQUIEME MEMOIRE.
DES PARTIES EXTERIEURES

Et principalement des ailes, des yeux, des antennes 
Et des trompes.

TOus les mfeétes que nous avons vus fous la forme 
de chenilles qui avoicnt au plus fcizc jambes, ou de 
chenilles qui en avoient du moins huit, de qui ont été 

compr.es dans fept differentes claffes, doivent devenir des 
papillons. Sous cette derniere forme ils nous présentent un 
îpeéladeplus agréable que fous celle de chenille; pour fc 
jrêterà confiderer, a manier des papillons, le commun des 

hommes n’a pas a vaincre une répugnance qu’il lent a 1 al- 
peél des chenilles. La vivacité, le grand éclat, & la ffirpre- 
nante variété de leurs couleurs leur ont fait bien des admi­
rateurs; on veut meme que quelques-uns en ayent, été tou­
chés au point de lé procurer des ailes de certains papillons,, 
au moyen de fommes qui auraient été le jufte prix d affés 
beaux diamants. Les diamants, a la vérité, n’ont peut-être 
pas de beauté plus réelle que celle dus ailes dun papillon, 
mais ils en ont une dont on eft plus convenu, & qui eft 
pins reçue dans le commerce. L’admirable mélange de 
tant de belles couleurs n’eff pas pourtant ce qui nous ar­
rêtera le plus dans ce.Mémoire, nous y examinerons des 
beautés d’un autre genre, celles que nous offrent la figure 
6c la firuélure des parties extérieures qui font propres a. 
tous les papillons, 6c de celles qui font particulières à. 
quelques-uns..

B uj

compr.es
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d, d, d} d.

* c.

198 MEMOIRES POUR L’HISTOIRE
Nous avertirons cependant qu'on ferait fouvent trompé 

fi on nourrifioit de belles chenilles dans la feule elperance 
d en avoir de beaux papillons, car d n’y a rien à conduire 
des couleurs des chenilles, pour celles des papillons qui 
en doivent fortir. ( elles où le bleu, le jaune, le verd, & 
où d’autres couleurs font agréablement mêlées, donnent 
fouvent des papillons tout blancs ou tout bruns; des che­
nilles toutes vertes, & des chenilles toutes brunes, don­
neront également des papillons bruns ou gris. Il y a au 
contraire des chenilles brunes qui donnent des papillons 
parés de très-belles couleurs.

De cent exemples que j’en pourrais rapporter, je me 
bornerai à un feul. Vers la fin de Septembre, ] ai trouvé 
fur la rance des chenilles de la première date, que j ai 
nourries de fes feuiiies *. Leur couleur eft un brun de 
differentes nuances, en quelques endroits de couleur de 
fiiye, car fur le corps de la chenille il y a des taches plus 
brunes encore que ce qui les environne, qui eft quelquefois 
jaunâtre ; fa peau a un œil velouté. Cette chenille eft de 
celles qui font remarquables par la conftruélion de leurs 
anneaux. Les fiens ne font pas Iimplemcnt des portions de 
phere ou de fpheroïde; elle en a cinq, fçavoir, les quatre 

des jambes intermediaires, & un des premiers dont la partie 
I upeneures’élèveau-deflusdudos,en s’inclinant vers la tête, 
6c qui forment chacun une c:pccc de pyramide à quatre 
àces, dont celles des côtés font étroites en compai aifon 

des autres*. La première de ces pyramides eft fourchue à 
fon fommet *, les deux pointes donnent à la chenille deux 
efpeces de cornes un peu éloignées de la tête. Les pre­
miers jours d Oélobre, chacune de ces chenilles fe fit 
une legere coque de ! oye a un jaune-brun. L’infeéle a pfes 
avoir pd e l’hyver dans cette coque, fous la forme de cri- 
falide, parut vers le commencement de Juin, fous celle
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d’un très-joli papillon *, de la claffe de ceux qui volent * PL 7. 
la nuit. Nous avons dit que cette chenille de la ronce, F's‘ 2' 
efl d’un brun couleur de fuye; le fond de la couleur du 
deffus des ailes de fon papillon efl auffi un brun, mais 
£ lus clair, & dans lequel il entre une teinte de vert. Mais 
ce qui pare ces mêmes ade^, ce font cinq taches, dont 
les unes font en entier d’un très-beau couleur de rofe 
nue, & dont les autres n’ont qu une bordure couleur 
de rofe qui entoure une tache brune. Ce beau couleur 
deiofeainfi diflribué fur un fond d’un brun - verdâtre, 
produit un très-agréable effet. Ce font les couleurs des 
ailes qui nous frappent dans les papillons , & les couleurs 
de leurs ailes ne paroiflent point tant qu ils font cachés 
fous la forme de chenille.

Le caraélere générique des papillons efl très-Ample & 
très-commode pour les faire reconnoître; tous ont quatre 
ailes, qui different de celles des mouches, & de celles de 
tous les autres infectes ailés, en ce qu elles iont couvertes 
g une efpece de poufliere ou de farine, qui s’attache aux 
doigts qui les touchent. Cette poufliere les a fait nommer 
par les naturaliftes des mies farineufes. Les ailes des mou­
ches, & celles de divers autres imeéles, font tran parentes, 
& femblent une efpece de gaze, au lieu que les a des des 
papillons font opaques ; mais elles ne doivent leur opacité 
qu’à la poufliere qui les couvre; c efl à cette même pouf- 
fiere quelles doivent leurs belles couleurs.

Depuis qu on a fçû faire ufàge du microfcope, on fçait 
que ces pou Tieres lont dignes de l’attention des Physi­
ciens, par leurs figures &. par leur arrangement; qu elles 
ne doivent pas ctre regardées comme les fragments irré- 
guliers de corps pilés ou broyés* elles font un affemblage

' grains de figures régulières 6c remarquables. Des ailes 
de papillons de différentes efpeces, & différents endroits
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* Mémoires 
de .l'Acad, 
jpi 6. pag. 
-43'

* PI. 7. 
coif. 1,2, 3, 
4’ g 6, 7, 
O; &C.

* 4*

* p

de h même ade, ont de ces grains de differentes formes 
On trouve leurs principales variétés reprelcntécs dans la 
plupart des autheurs qui ont publie des obfervations faites 
au microfcope, mais perforine n'en a fait graver un aufïi 
grand nombre de figures, & fi en grand, que le P. Bon- 
nam, elles remphffent bien quatre pages de fa Micro­
graphie.

Après avoir vu ces petits grains au microfcope, on les 
a regardés comme autant de petites plumes, & on leur 
en a donné le nom, mais elles ne me paroiffent le devoir 
Qu’aux places qu elles occupent; celui d écaillés me fcm- 
ble leur être beaucoup plus propre, comme je t ai dit 
ailleurs * & ce fera aufïi celui dont je me fervirai le plus 
volontiers. Leur flrudure n’a rien de commun avec celle 
des plumes; ce font de petites lames, de petites palettes, 
plus ou moins allongées , qui ont un court pedicule, qui 
■s en age dans la fubftance de l’aile *. Le bout d où part le 
pediculceft ordinairement arrondi; dans quelques-unes, 
le côté qui lui eft oppox, celui qui termine l’écaille cil 
auffi arrondi, & celles-là font des elpcces de palettes ova­
les *. D’autres ont une petite entaille, une petite échan­
crure, comme celle d’un cœur direélement oppoféc au 
pedicule *. Les figures du plus grand nombre dé ces écailles 
font pl us evafées, quelques-unes ref* cmblcnt a laprojcélion 
d'une tulipe, a la coupe qui paffe tout du long de fon 
piflile, ou à la coupe, par Taxe, de quelque vafe, c’efl-à- 
dire, que le côté q unies termine efl fouvent l’endroit où 
elles ont plus de largeur. Dans les unes, ce coté eft pref- 
qu une ligne droite, dans les autres il eft ondé ; dans d au­
tres ce même côte a des dentelures, des découpures, 
dans les unes plus, & dans les autres moins profondes. 
Le nombre des dentelures varie dans differentes écailles;
plufieurs de celles qui font profondément découpées, 

rcffcmblent
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raflcmblent en quelque forte a une main ouverte *. Les 
dents qui occupent les places des doigts fin illent par des 
pointes aigues; telle écaille en a deux ou trois, d’autres 
en ont uiqu a lept ou huit. Quelques-unes font des lames 
triangulaires, dont la bafe, petite par rapport à la longueur 
des côtés, eft découpée avec toutes les variétés dont nous 
venons de parler *; Dans plufîeurs, les dents femblent fe 
prolonger lut 1 écaille, pardc-la les endroits où elles font 
Réparées les unes des autres par des vuklcs; elles forment 
chacune un relief 1 ur le plein de f écaillé, qui la fait paraître 
joliment canciéc. Cçllesqui n’ont pas ccs canelurcs, ont 
prefque toutes une arrête qui les partage en deux parties 
égalés; le pedicule efl le prolongement de cette arrête.

U y en a, dont on ne trouve point les figures parmi 
celles que le P. Bonnani a fait graver, a qui le nom S écailles 
ne convient pas aufli-bien qua toutes celles dont nous 
Venons de parler. Elles ont une tige fi longue & fi déliée, 
qu’on les appellerait des poils, fi on étoit accoutume a 
voir des poils fe terminer par une lame platte, refendue, 
en un mot, affés fumblable aux écailles que nous avons 
décrites ci-deCus *. Lus productions de tout genre fe rap­
prochent par nuances infenfibfe,ainfi on ccflera au moins 
de donner le nom dé écailles à ceux de ccs petits corps 
longs dont le bout ne paroit être que la tige refendue en 
deux ou trois parties U

La fubftance des pods, celle des cornes, celle des écail­
les, celle des plumes ibfit affës analogues, & ne paroiffent 
pas difierer efTenticllement. La matière- que nous appel­
ions corne, cft peut-être la même qui porte le nom de 
plumes ou de poils, félon qu’elle a été moulée. N ous ne 
reconnoiffons pour plumes que des elpeces de tuyaux 
creux qui fe terminent par une tige pleine, à qui des filets 
barbus, ou des barbes, font attachés de part & d’autre.

* n, 16, 
17, iS.

* 21; 22,

* PL 7, 
chif. 30, 3 r# 
32, &c.

* 33> 34» 
35-
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Ces barbes manquent aux picquants du porc-épic, à ceux 
de l’herifTon, & nous ne les appelions pas des plumes; 
c’efl aufli ce qui nous doit empêcher d appeller plumes, 
les lames qtr couvrent les aîles des papillons. Cette dif- 
tindion de noms eft ici d autant plus neceffaire, que cer­
taines parties des papillons le trouvent couvertes de véri­
tables plumes, dautres de poHs, d autres de nos écailles, 
6c d’autres d’elpeces de picquants; & quelquefois les plu­
mes, les écailles, les poils fimples, les poils refendus 6c 
les picquants concourent enfcmble à couvrir la meme 
partie.

Si on fe contente de confidcrer une aile de papillon 
avec une loupe foible, fon tiffu paroit affés femblable à 

* pi. 7. celui d’un camelot *; maïs fi on lob erve avec une loupe 
8’ forte, ou encore mieux, avec un microfcopc, c’eft alors 

qu’on voit avec plaifir l’arrangement de nos petites écailles^ 
combien les rangs en font exadement allignés, qu’ils le 
font comme ceux des écaillés des poiffons, comme ceux 

* Ug- 9* des ardoifes ou des tuiles des toits *. Celles d un rang font 
un peu en recouvrement fur celles du rang qui fuit. L ar­
rangement de tant de petites écailles, fi joliment façon­
nées, eft afR. rement un coup d’oeil agréable; le deflui 6c 
le deflbus de l’aîie en font également remplis. Il n’y a 
point d’ailes où on ne découvre de ces pouffieres de plu- 
fieurs figures, mais la plus grande partie delà fui face, un 
peu éloignée des bords, n’en a pour l ordinaire que d’une 
feule efpece: là on ne voit dans quelques-unes que des 
écailles, ou palettes ovales; ur d’autres, on ne voit que 
de celles qui font échancrées en cœur; fur ci autres, que 
de celles qui relfemblent a une main ouverte; enfin fur 
d’autres, ce ne font que de nos longues lames triangu­
laires denteices. D autres aîles encore plus fournies dc- 
caiilcs n’en font pas plus agréables à yoir, les couches
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défailles, femblablcs à cd/cs dont nous venons de parler, 
ïbnt prcfque cachées par une foret d’ccaillcs que noiis 
pouvons nommer en poils*, ccft-à-dirc, de celles qui ont /33» 34» 
une tige longue & delice, dont le bout poite une petite 55* 
palette refendue, ou qui efl eUe-même Amplement refen­
due : ces fortes d’ailes fcmblent velues *. * Fig. 11

Le bout de la plupart des ailes paroit. meme à la vûë 
umplc, borde d’une espece de frange; & le microlcope 
fait voir auc cette .range cil eompofëe d écaillés qui font 
des Limes triangulaires dont la baie efl fort petite, de qui 
a tantôt plus & tantôt moins de dentelures, N refendues

■us ou moins avant; il y en a meme qui ne le font point
du tout *. * Fig. , Q,

L’aile elle-même mente bien que nous en dînons queUT f-
que chok Pour voir fa flruélure, il Lut la dépouiller des 
petites écailles dont elle efl couverte. Pluheurs grc f is 
nervures en font la charpente *; toutes tirent leur origine * Fig. 
de l’endroit où elle efl aifujcttic contre le corps. La plus ' ’ 
grolFe& la plus large fuit fon bord extérieur, & le fortifie.
Une autre fuit le bord intérieur. Les autres fe dirigent 
vers le milieu de laile, elles s'y divifent 6c s’y ramifient, 
comme les fibres des feuilles des plantes, en pluheurs 
branches. La fubilance qui remplit les efpaces que les 
fibres laiffent entr’elles, ell d’un genre particulier, du 
moins ne fçais-je aucun nom propre à la dehgncr parmi 
ceux qui ont été donnés aux fubfhnces differentes qui 
entrent dans la compofnion des grands animaux. Elle efl 
blanche, tran parente 6c friable: elle ne diffère peut-être 
Je celle dus groffes nervures, que parce quelle efl étendue 
en feuille mince, mais la nature des greffes nervures ne 
paroit pas elle-même aiféc à déterminer.' M. Malpighi 
fefnble regarder cette derniere comme offeufe : les ner­
vures de l’aile font véritablement la fonélion d’os, pour

Ce ij



ç

* I# 
r r,

20^ MEMOIRES POUR L’HîSTOIRE 
lui donner de la folidité fans la rendre pilante. Si on les 
çoupe tranl verbalement, on von que ce font des tuyaux 
creux; mais fi on laiffe les yeux juges de la nature de la 
fubftance dont ils font faits, on la trouvera moins fembla- 
ble à une matière offeuie, qu à une e'pecc d écaillé, ou à 
cette écaille imparfaite dont font faites differentes parties 
de ces infedes, qu’on nomme cruf acées

Quoi qu’il en foit, les ailes des papillons font par leur 
conftrudion folides & legeres; les milliers, ou plutôt les 
millions décailles qui les convient ne les appelant! fient 
pas beaucoup, & elles défendent cette matière, étendue 
en feuilles minces, qui remplit les elpaces qw font entre 
les fibres. Dans ces efpaccs, ou ces aires renfermées par 
des fibres, on diflingue très-bien, avec le fccours d une 
forte ioupe, de petites rides, des eipeces de petits filions 
parallèles enti’eux, à qui vont d une fibre à celle qui lui 

9- eft oppofée *. Je ne puis les comparer à rien de plus ref- 
femblant qu à ces plis des papiers dans lefquels les épingles 
font picquées. Dans chacun de ces filions, on apperçoit 
de meme une fuite de petits points plus obfcurs que le 
refle, qui font chacun le trou dans lequel le pedicule 
d une écaille éioit picqué ou planté avant qu’on fen­
levât de dc-Tus. l’aile: On a beau tacher de dépouiller en­
tièrement l’aile de tes écailles, il en refle toûjours qucir­
ques-unes en place-, & celles qui refient alors bolées, 
montrent très-bien comment les autres étoient engagées 
dans la file des trous vu ides.

Avec de grandes ailes & legeres, il cfl aifé aux papiL 
fons de fe foûtenir pendant long-temps en i’air; ils volent 
pourtant,, pour la plupart, de mauvaifè grâce. Leur vol 
ne fe fait point félon une ligne droite. Quand ils ont à 
faire en i’air un chemin de quelque longueur, ils montent 
&defcendent alternativement; 5c la ligne de leur toute eft
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compofée d’une infinité de ziczacs de haut en bas, & de 
droite à gauche. Sçudent-ils mieux voler, arriver à leur 
terme par un chemin plus court, ils devraient voler comme 
ils font pour courir moins de nique. Les oileaux les cher­
chent pour s’en nourrir, ils fondent volontiers fur ceux 
qu’ils voyait en l’air. 1 irrégularité du vol du papillon 
i’empêche fouvent detre la proyc de loifeau; celui-ci 
dirige fon vol félon une ligne au-deHùs, ou au-deffous 
de laquelle lé trouve le papillon avant que foifeau fait 
atteint. Je vis un jour avec piaifir un moineau qui pour- 
fuivit, en fair, un papillon pendant plus d’un demi-quart 
d heure,.làns venir a bout de le prendre. Le vol de l’oilèau 
etoit pourtant confiderablement plus rapide que celui du 
papillon, mais le papillon le trouvoit ou plus haut, ou 
plus bas que fendrait où i’oifeau arnvoit, 6c ou il avoit 
crû le joindre.

Nous avons déjà dit que toutes ces couleurs fi vives 
& fi variées, qui rendent admirables les ailes de certains 
papillons, font ducs aux poufliercs, ou petites écaillés. 
Le corps de 1 ùlc, dans lequel elles font implantées, eft 
tranfparent, prefque fans aucune couleur, ou par tout de 
meme couleur; il eft comme la terre d’une prairie qui fe 
trouve tapiftee au printemps de tant de différentes fleurs: 
certains endroits de l’aile ne font remplis que d écailles 
du plus beau bleu , d’autres placesle font d’écailles rouges, 
d’autres d écaillés jaunes, d’autres d’écailles noires, d au­
tres décailles d’un blanc ordinaire, d’autres d’écailles de 
ce blanc plus beau que celui de l’argent, & qu’on appelle 
nacre, parce qu’il a l’éciat de la nacre de perle, & c. C eft af 
fûrementune belle parure que le mélange de tant de vives 
couleurs, mais la nature apparemment ne cherche pas à 
para un papillon prccifemcnt pour le parer, ni précife- 
ment pour le faire briller à nos yeux. Pourquoi des écailles, 

C c iij.
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quoique plantées fur le même terrem, font-elles de cou­
leurs p différentes' La ranbn qui nous iatisfait en quelque 
forte, lorlqu’il s agit de la variété des couleurs des fleurs 
d'une prairie, ne fçauroitnous contenter ici, à moins que 
nous ne vouiuffions regarder chaque écaille différemment 
colorée, comme fpecifiquement d? ferente des autres. Il cft 
plus vrai-fcmblable que le fuc qui nourrit les écailles qui 
font fur certaines portions de Fade, n eft pas prccifemcnt 
le meme que celui qui nourrit celles qui font fur d autres 
portions; que la conflitution intime du papillon exige ccs 
differentes qualités dans les liqueurs qui circulent en cer­
tains endroits ; elles y font différemment altérées, ou il s y 
fait des fecretions differentes. Nous en devons au moins 
entrevoir l’immenfitéde ce que nous ignorons dans lacom- 
pofition des machines animales. Ce que nous venons de 
dire des écailles des ailes, peut être dit également des 
plumes des ouéaux, 6c des poils des quadrupedes.

Mais, quittons les ailes, pour paffer aux autres parties 
du papillon ; il en a trois principales qui portent & ren- 

* PI. 8. ferment toutes les autres. La tête eft: la première *. Ce 
que jes anatomiftes appellent le tronc dans les grands 
animaux, 6c qui en eft, à proprement parler, le corps, 
nous fournit dans les papillons 6c dans les infcéles adés, 
deux parties diftinéles. II nous a paru commode de 
nommer 1 anterieure, le corcelet, c’efl celle qui tient à 
la tête, 6c que l’analogie pourrait faire regarder comme 

* Fig. i. la poitrine * Nous laiflbns Amplement le nom de con s à 
d,d, c,c. |a pofttrieure, qui eft la plus longue, 6c celle dans la­

quelle les inteftins, 6c les parties de la génération font 
* Fig. i. contenues*.

kc* Le corps eft compofé d’anneaux, dont la partie fupe- 
rieure, au moins, eft vifiblement écailleufe, ou cartflagi-7 O
neufe. La forme qui naît de /affemblage de ccs anneaux,
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eft celle d’une elp^ce d olive plus ou moins allongée 
dans differents papillons. Souvent les anneaux font ca­
chés fous les grands poils, 6c fous les plumes qu ils por­
tent ; mais outre tant de poils & tant de plumes, ils iont 
recouverts decaillcs fcmblables à celles des ailes. Le
contour fupericur du bord de chaque anneau , celui 
fous lequel s’emboîte le bord de l’anneau fuivant, eft de 
plus ftaué dccaiftcs pointues *, je veux dire, d écaillés 
differentes de celles que nous avons v ûüs, en ce que l’en- 
droit où elles font le plus larges eft immédiatement au- 
deffus de leur pedicule, & que de là elles vont toujours 
en diminuant de groifeur, pour fe terminer en pointe *. 
Celles-ci (ont analogues aux picquants du porc-cpic, 
mais leur diredion eft differente, car elles font parallèles 
à la longueur du corps.

Le corcelet * eft la partie qui eft le plus folidement conf- 
truite, & celle à qui plus de folidité eft necc flaire ; elle 
porte les quatre ailes. Il a à foutenir tous leurs mouve­
ments, auffi là charpente eft-efte forte; elle eft compofce 
de pièces écailleufes, vpai.fes, d fi-bien liées enfcmble, 
qu elles n ont aucun jeu.

C eft aufli le corcelet qui eft chargé des jambes du pa­
pillon. Ceux de toutes les efpeces n’en ont que fix ; il y 
en a meme qui nen employeur jamais que quatre, foit 

* PI. 7.
Fig. 13. iih

* PL -
FL 37'

* PL 8. 
Fig. ddt cc.

pour marcher, foit pour fe fixer. Les deux premières de 
ceux-ci ne font pas faites pour fervir à ces ufages; au lieu 
que les quatre autres ’ ont un pied qui fe termine par des * Fig. 4» 
crochets, le pied de celles-ci eft couvert de poils qui le 
rendent allés lëmblable au bout d’un cordon de palatine 
de peau *. Ils tiennent fouvent ces deux premières jam- * PL 7. 
bes i appliquées contre leur corps, où de longs poils 
aident à les cacher, qu’on a peine à s’a fûrer qu’ils les ont, g; ° 
juiqua ce qu’on leur ail arraché les quatre autres.



* PI. 7. 
Fig- J - ex 
N 1’1. 8. Fi 
1. b, b.
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Là tête nous offre des parties que nous ne devons, ni 

ne pouvons nous dilpcnler de confiderer avec quelque 
attention. Elle en a deux formées en portionsdelphere, 
qui fortent des deux côtés diamétralement opposés L Leur 
pofition, leur forme, le ludant 6c la conSilence de leur 
enveloppe leur donnent une relfcmblancc avec les yeux 
des grands animaux, qui détermine fur le champ à les 
"rendre pour de pareils organes. Les infeéles n’ont peut- 
être aucune pallie âU-fi propre à nous faire voir avec quel 
prodigieux appareil la nature les a formes, 6c à nous mon­
trer en general, combien elle a produit de merveilles qui 
nous échappent. Auffi ceux qui ont employé le plus de 
temps a étudier les inïêclcs au microfcopc, comme le P. 
Bonnani, Hook, Lcuwenhoek, Pugct, n’ont pas man­
qué d’obfervcr ces yeux; ils en ont fait graver de fort 
belles figures. Ceux des mouches, des fcarabcs, 6c de di­
vers autres infeéles, ne different en rien d’eflentiel de 
ceux des papillons. Ce que nous dirons des yeux des pa­
pillons, fera donc dit pour ceux de pnique tous les in- 
fcéks; fi nous commençons a en parler par ceux des pa­
pillons, c’eft qu’ils fe préfentent les premiers dans l’ordre 
que nous avons choiiL

Ceux des papillons n ont pas tous prccifemcnt la meme 
forme extérieure, tous pourtant font a peu près une por­
tion de fpherc,, mais, qui dans quelques-uns, nèn eft que 
la moitié, ou meme moins, & qui dans d'autres en eft une 
partie plus conhderable. Les uns lus ont ]dus gros, les 
autres les ont plus petits, par rapport à la groffeur de leur 
ute. L enveloppe extérieure des yeux, qui, par fa poiition 
6c fa confiftence, peut être regardée comme la cornée, a 
une forte de luilant, qui fait voir louvcnt des couleurs 
auffi vatriées que celles de l’arc-en-ciel. Mais la couleur 
qui leur fert de baie à toutes, eft noire dans quelques
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papillons, brune dans d’autres, grife dans d’autres; dans 
d’autres ce font diva es couleurs d’or ou de bronze très- 
éclatantcs, & qui tirent tantôt fur le rouge, tantôt fur le 
jaune, tantôt fur le verd. Nos yeux feuls reconnoiffcnt 
que ces cornées, maigre leur brillant, ne font pas ablolu- 
ment unies, qu elles lont comme pointillees; mais c’eft 
îorfqu’on les observe au microfcope, qu’on découvre leur 
vraye composition, & qu’on l’admire. I oute la furface 
paroît un refeau à mailles régulièrement fimetrifées *. * Pi. 8. 
Nous ne voulons pourtant pas laiflèr imaginer que fe mi- b 
lieu de chaque maille eft vuide; tout eft plein; le milieu 
eft plus relevé que le refte, il paroît avoir de la rondeur; 
en un mot, le milieu de chaque maille, femble une petite 
lentille. De lôrtc que la cornée, l’exterieur de lœn, ne 
paroît autre chofe qu un aflcmblage d’un nombre prodi­
gieux de petites lentilles encadrées dans une matière pa­
reille a la leur ; mais le cadre, ou la maille du refeau, où 
eft la lentille, eft une figure reéliligne a quatre côtés dans 
quelques yeux, & à ix dans d’autres. On peut comparer la 
cornée entière, à un verre taillé à facettes convexes, & à 
un prodigieux nombre de facettes; ou enfin, la cornee 
peut être regardée comme un affemblage ffun nombre 
étonnant de criftallins. M. Leuwenhoek a calculé qu’il y 
en avoit environ 3181. fur une cornée d’un carabé; qu’il 
y en a plus de 8000. fur celle d’une mouche; & AI. Puget 
en a compté 173 2 y. fur chaque cornée d’un papillon. M. 
Malpighi, qui avoit oblervé les differents fegments, qui 
partagent la cornée des infeéles, a regardé chacun de ces 
petits fegments, comme autant d’yeux; de forte quaulieu 
de deux yeux, que quelques fçavants ont eû peine à 
accoider aux papillons, nous devons peut-être leur en 
reconnoïtre 346^0. félon le calcul de M. Puget; car les 

u ieufes obferyations qu’il a faites, jointes à telles de
Tome J, . D d
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M. Leuwcdioek, confirment tout-a-fait l’idée qu’avoit 
eue M. Maipighi: elles prouvent inconteflablement que 
les petites eminences dont les cornées font remplies, font 
de vrayes lentilles, de vrais criflallins; 6c elles lemblent 
montrer de plus, que chacun de ces criflaliins efl accom­
pagné de tout ce que demande un œil complet.

Leuwenhoek, M. ïiget apres lui, 6c TAbbc Catelan 
avant l’un 6c l’autre, ont détaché les cornées de divers 
mfedes, de mouches, de papillons, de fearabés, de faute- 
relies: ils en ont tiré avec adreffe toute la matière qui 
y étoit renfermée; ils fe font fervi pour cela d’un pin­
ceau fin qu ils faifoient entrer mouillé dans la cornée. 
Quand ils en avoient ôté tout ce qui y étoit contenu de 
plus groiaer, ils balayoïcnt là furface intérieure avec le 
meme pinceau mouillé ; ainfi peu à peu ils parvenoient à 
rendre la cornée bien nette; alors elle étoit extrêmement 
Iran parente. Ils ont mis & tenu cette cornée au foyer 
u un microfcope , qu’ils ont dirige enlüite vers quel- 
qu objet, de maniéré que les rayons qu’il envoyoit à leurs 
yeux, paffoient par cette cornée, 6c par la lentille du mi- 
crofcope. Il faut lire dans M. Puget même la defeription 
du Ipeclacle qu’il le donnoit, & qu’il donnoit a tous ceux 
qui vouloient avec lui admirer la nature. La cornée, poin­
tée vis-à-vis un éul fddat, faifoit voir une armée de 
Pigmées: pointée vers les arches d un pont, elle montrait 
une quantité de rangs d arches les unes au-dtfus des 
autres, qui ùirpafToit de beaucoup tout ce qui a jamais 
été entrepris de plus grand pour la conduite des eaux. 
La lumière d’une bougie fe mukiplioit prodigieufement. 
Jamais on n’aura de verres à facettes qui multiplient autant 
les objets, que ces cornees les multiplient; elles les font pa­
raître extrêmement diminués de grandeur, comme il arrive 
a. ceux, qui vus au travers deverres convexes, fe trouvent
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beaucoup au-deià du foyer de celui qui en efl Je plus 
proche.

L’exiftence des lentilles ou criflallins, dont l’aflcmblage 
forme la cornée de chaque infeéle, efl donc bien fûre. 
Leuwenhoek croit avoir obfervc bus chacune de ces cor­
nées un amas de petits corps oblongs, tous femblables, 
chacun delquels aboutit à un des criflallins; il les a fait 
reprefenter fèparement & en mafle, tels qu ils lui ont paru; 
il les regarde comme autant de nerfs optiques. Il efl pro­
bable qu’ils ne font pas amplement des nerfs, mais quVs 
contiennent tout ce qui efl néccffaire à la compofition 
d’un œil. On ne peut pas exiger raifonnablcment, qu on 
mette en évidence chacune de ces parties fi petites, mais 
il eft à préfumer quelles exillent dès que nous trouvons 
d’autres parties qui le demandent. Il y a par exemple lieu 
de croire que c’efl parce que la corroïde ou la membrane 
qui en tient lieu, eft de differentes couleurs dans fes yeux 
de differents imèéles, que ces yeux nous parodient diffé­
remment colorés.

Quoique nous voyons les objets avec deux yeux, nous 
ne laiffons pas de les voir fimples; & de-la il eft aifé de 
concevoir qu’ils pourraient de meme paraître fimples à 
des infeéles qui les verraient avec des milliers d’yeux. Il 
s’en faut pourtant bien qu’ils les voyent à la fois avec tous 
leurs yeux, la figure convexe de leur cornée ne permet 
aux rayons, renvoyés par certains objets, de tomber que 
fur un petit nombre de leurs criflallins. Mais à quoi fer­
vent tant d'yeux aux intecles! c’efl, fans doute, pour les 
mettre en état de fe procurer leurs befoins, & de fc def- 
feudre contre une partie des dangers auiquels ils font 
expofés. La rondeur, 6c /extrême petiteffe de ces criflal­
lins ou lentilles, a fait croire à plusieurs Phyficicns, que 
leurs yeux groffi Joient cxceffiYcment les objets, & qu’ils

DJ ij
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ne leur repreientoient diftin élément que ceux dont ifs 
etoient très-proches; alors ils ne femblcroient pas leur 
devoir être d’un grand ufage, ils n aideraient pas ailure- 
ment à une abeille à retrouver le chemin de fa ruche, 
lorlqii elle s?en eft éloignée d’un quart de lieuë, ou dune 
demi-lieue. Mais nous ne connoi fions pas affés fa com- 
pofition entière de chacun de leurs yeux, pour décider 
s’ils ne leur font pas voir diftinèlemcnt des objets très- 
éloignés, & s ils ne les leur représentent pas même en 
petit. Au travers d’une cornee d tnfecle placée au rayer 
d’un microfcope, M. Puget a vû une porte cochere dont 
il utoit éloigné de plus de trois cens pas, il la voyoit trcs- 
ncttement, Si on diipolè deux loupes ou deux lentilles, 
de maniéré que les foyers fe rencontrent, on verra des 
objets éloignes m travers de ces deux lentilles ; on les 
verra très-nets, mais confderablemcnt diminues de gran­
deur, & leur grandeur fera c'autant plus diminuée, que 
ces lentilles feront des Ijffieres, ou des portions de fphe- 
res d’un plus petit diametre. Nous pouvons imaginer 
une difpofition équivalente dans les liqueurs des yeux des 
in cèles, fi elle leur eft néce'faire pour voir les objets 
éloignés.

11 n’eft point de Phyficiens qui puiffent refufer leur 
admiration à des corps fi prodigieufement organisés, 
mais il y en a eu qui ont douté, & meme nié, qu’on les 
dût prendre pour des yeux. Une ftruélure fi compoiee, 
ne nous force-t-elle pas cependant à les regarder comme 
l’organe de quelque lènfation! £t à quelle fenfation, dont 
nous ayons quelqu’idée, iont néceffaircs des lentilles 
tram parentes, des criftallins, qu’à celle de la vûèî Ce qui 
a 'ait naître des doutes, c’eft que plufieurs infeéles n’ont 
pas feulement, comme nos papillons, deux de ces demi- 
globes tranfparents, & taillés a facettes, La nature ne nous
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a accordé que deux yeux, on n’a pas crû qu’elle en eût 
accordé davantage à de vils animaux, on a penic que le 
furplus eût été inutile, parce que nous avons en tout été 
traités au mieux. D ailleurs ces petits globes font Souvent 
placés dans les endroits que nous ne jugerions pas les plus 
convenables. II doit, par exemple, paraître fort étrange, 
juiin mfeéle porte deux yeux fur le dos: fi cependant 

ce que nous appelions les yeux des papillons, des mou­
ches, des araignées, en font, Je faucheur, qui efl un gen­
re dmlcéles, qui a beaucoup de rapport avec celui des 
araignées, a deux yeux placés comme le feraient ceux 
qu’un chameau aurait fur chaque côté de là ho lié; cette 
pofition peut paraître des plus bizares. On demandera à 
quoi des yeux fur k dos peuvent être bons au faucheur. 
Sommes nous en droit de nier que ce font des yeux, parce 
que nous ne fçavons pas combien ils font peut-ttre utiles 
à ce petit animal, foit pour n être pas la proye de fes 
ennemis, foit pour fe rendre maître des infeéles dont il 
peut fe nourrir.

A4, de la H ire a été un de ceux qui n’a pas voulu re* 
connoitre pour des yeux nos mai les de criflallins; ayant ob- 
fervé qu’entr’elles deux il y avoit fur la tête des mouches 
trois petits corps fpheriques, bridants 6c tranfparents, dif- 
pofés en triangle; il crut que c’étoient-là les vrais } eux des 
mouches, & qu’elles n en avoient point d’autres: il s’ima­
gina leur avoir trouve • tous les caraéleres des yeux, jufqu aux 
paupières. M. Puget * a eu rai on de penfer que quelques *P^. yo, 
poils fingulierement placés par le hazard, pendant une ob- 
fervation que M. de la Hire n’avoit pas répétée, lui en titre, Obfêr- 
avoient impole; en un mot, il lui a me avec railon, 1 exilien» yeux ^3 in- 
ce de ces prétendues paupières, on ne connoît point d’yeux 
d’infeéles ailés.qui en loient pourvûs. Iln’apasolé nier de 
même à M. de la Hire, que les petits corps Ipheriques

Dd iij
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fuflent réellement trois yeux, mais il a très-bien remarqué 
qu’on en trouve un plus grand nombre fur la tue des 
mouches, que celui que M. de la Hire a déterminé; qu’on 
lie trouve pas ces petits corps à tous les 1 ni cèles, comme 
AL de la Hire l’a prétendu, que les papillons ne les ont 
point. Il a montre pourtant un éloignement à les prendre 
pour des yeux, que je n’aurois pas. 11 eft vrai qu’alors une 
mouche s’en trouve furiculemcnt fournie; elle en a deux 
gros, dont chacun en contient pluficurs milliers de petits, 
& outre cela, elle en a peut-ctre douze ou quinze medio­
cres, diftnbucsen différents endroits delà tête. La nature 
a tant prodigue le travail dans la conftruélion des infedes, 
qu’il n y a pas de quoi nous étonner de cette multiplicité 
d’yeux: les araignées en ont autant à peu-près que nous en 
voulons faire reconnoître aux mouches ; elles en ont de 
différences grc ffeurs. Il eft vrai que les différences entre leurs 
yeux ne ont pas fi considérables qu elles le feroient entre 
les yeux des memes mouches, mais le plus ou le moins ne 
doit pas ici nous arreter. Les differentes grofleurs des y eux 
dans le même infede, les differentes places accordées aux 
uns 6c aux autres, ne nous conduifent-elles pas à fbup- 
çonner avec quelque vrai-iémblance, que la nature a fà- 
vorife les iniedcs d’yeux différemment conformés, d’yeux 
propres à differents uûgts! Quelle leur en a donné pour 
voir les objets éloignés, & d’autres pour voir les objets 
qui font près d eux ; qu elle les a pour ainfi diie pourvus 
de tekicopes# de micro écopes! Quand le meme inféde 
a des jambes de differentes longueurs, ou des jambes dif­
féremment conformées, avant meme de l’avoir vû s’en 
fervir, on peut décider quelles ont des fondions diffé­
rentes. Dès qu on voit combien les deux dermeres jam­
bes des fauterelles furpaflent les autres en longueur, 011 
peut hardiment décider qu elles fervent à exécuter des
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mouvements differents de ceux qu’cxecutent les autres; 
auffi iont-ce celles dont ksûuterdleste fervent pour fauter, 
Quelques infedes ont les jambes anterieures courtes, 6c 
conformées d ailleurs autrement que les pofterieu res, elles 
ne font pas même terminées par un pied ; les papillons 
nous ont déjà donné occafion de parler de ces c pcccs de 
jambes. Leur ftruélure feule nous met en état de juger 
quelles font plus propres à agir comme bras que comme 
jambes; & c’eft au'fi comme bras quelles agiflent. Nous 
voyons a un animal des dents aiguës & tranchantes, 6c nous 
lui en voyons d autres épaiffes 6c plates, & nous décidons 
très-bien que les unes coupent les aliments par morceaux, 
& que les autres les broyent. Enfin nous voyons aux mê­
mes infedes plufieurs globes d’yeux, qui different entr’eux 
con'iderablement en groffeur, 6c même en figure: n’en 
devons-nous pas conclurre que ces globes renferment des 
yeux dont les fondions lont différentes’ Et en quoi peu­
vent différer celles des yeux, qu’en failant voir des objets 
proches, ou des objets éloignés; en reprefentant leur 
grandeur dans la proportion qu’elle a avec le corps de 
l’infède, ou en reprefentant leur grandeur augmentée ou 
diminuée! L’exiftence des yeux mêmes eft peut-être ce 
qui refte ici de moins établi; cependant, dès que fur quel­
ques endroits de l’enveloppe dure 6c opaque d'une tete, 
on trouve des globes luifants& tranlparents, ny a-t-ilpas 
grande apparence que ce font des yeux! Sur-tout quand 
on a reconnu que ces globes font compofés de lentilles : 
ce ne font la a la vérité que des vrai-femblances, mais ce 
font de grandes vrai-femblances.

Dans quelques infedes, & fur-tout dans quelques ei- 
peces de papillons, chacun des gros globes, de ceux qui 
font' un affemblage de tant de milliers de criftailins . font
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* Pi. 7- extrêmement charges de poils * : des poils lêmblent mal 

P^s hir une cornée; ceux qui ont eu peine à regarder 
4. ces globes comme les organes de la vifion, en ont tiré 

une objeélion ailes forte. Il eft vrai auffi que tant de poils 
troubleraient abfolument la vinon, fi chaque globe n etoit 
qu’un foui cnil ; mais dès que le globe eft un paquet d'yeux 
pofés les uns auprès des autres, alors les poil^ tiennent 
peut-être lieu de paupières à chaque œil; ces poils qui 
s’élèvent perpendiculairement fur le globe, n’empêchent 
pas des rayons d’arriver à chaque petit œil, à chaque crif- 
tallin: ils arrêtent pourtant un grand nombre de ceux qui 
y arriveraient, mais la conftftptiou foible de ces yeux 
exige peut-être que cela foit ainft.

Au refte, nous parlerons dans la fuite de chacun des 
* PT. 8. globes*, comme s’il n’etoit qu’un lèul œil; & quand nous 

Fg- 3» & 4- parlerons des yeux de quefqu infeéle, fans déterminer rien 
de plus particulier, ce feront toujours les gros yeux, ces 
gros globes que nous voudrons défigner.

Tous les papillons, & la plupart des autres inicéles ailes, 
* Fig. 1. a a. portent fur leur tête deux efpeces de cornes * differentes 

par leur ftruélure de celles des grands animaux ; on leur 
a auffi donné un nom particulier, on les a nommées des 
antennes. Il y a entr’eiles des variétés de forme & de conf- 
truélion que nous nous arrêterons d’autant plus volontiers 
à décrire , qu’elles fournirent une partie des caraéleres les 
plus commodes d les plus fiirs, pour diftinguer les prin­
cipales clafîes des papillons. En general, les antennes dif­
ferent des cornes, en ce quelles font mobiles fur leur 
bafe, 6c en ce qu’elles ont d’ailleurs un grand nombre 
d'articulations qui leur permettent de fe courber, de fe 
contourner en differents fens, 6c de s’incliner de différents 
côtés. Celles des papillons font implantées fur le deffus 

de
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de la tête, affes proche du bord extérieur de chaque œil ; 
on les peut divifer en üx genres notablement différents 
par leurs formes

Celles du premier genre, depuis leur origine jufqucs 
pioche de leur extrémité, ont un diametre affes égal *, elles 
y font prefque cylindriques; mais elles le terminent ]^ar 
unegroffe tête affés fcmÛable à celles des maffes d’armes *. 
Cette tête qui les termine, quoîqu elle nait pas autrement 
dereffmblance avec celle d’un clou, a été nommée en 
latin par les naturalises, clavus; & ces fortes d'antennes 
ont été appellées antennœ clavata: je les appellerais plus 
volontiers des antennes a maffes, ou des antennes a boutons ; 
tes formes des boutons font moins limitées que celles des 
têtes de clou. Il y a des boutons de figure dolive, qui 
efl auffi la plus commune des bouts de nos antennes de 
cette claffe. Il y en a pourtant dont la tete n a prcfque 
que la moitié de la longueur de 1 olive, je veux dire, 
qu elle efl une olive tionquee, ou quelle finit par une 
furface plane 6c circulaire *.

Il ne faut qu’oblérvcr la tige 6c la te te de ces antennes 
avec une loupe, pour wonnoître qu elles font compo- 
fées de parties articulées les unes au bout des autres. On 
en peut compter communément 11, ou 12,6c quelque­
fois 14, ou 1 5. fur chaque maife ou bouton *; 6c on n’en 
compte gueresqu’une vingtaine, ou au plus une trentaine 
fur la tige * : celles du bouton ne font auffi que des anneaux, 
au lieu que les differentes parties de la tige lont al fiés lon­
gues pour que le nom de cylindre leur convienne mieux.

II y a des antennes de ce genre qui, vues au microfi- 
copc, paroiffent chargées de poils, mais il y en a d’autres 
qui paroiffent liffes. Un grand nombre de papillons qt on 
voit pendant le jour fc pofer fur les fleurs, portent des 
antennes de ce premier genre.

' ome L . E e
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Fig. 5 & 6.
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* a, c.

* F g. 6. cC

* a c.

* b c.
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* n. 8. Les antennes du fécond genre * iont communément

1 -T 7 & 8- plus courtes par rapport à fa longueur du corps du pa­
pillon, que celles du genre precedent; mais ce qui fait 

* leur vrai caraélere, c’eft que depuis leur origine 4 j niques- 
tout auprès de leur extrémité, elles augmentent inierù- 
blcment de diametre; la elles diminuent tout a coup de 
groffeur, pour fe terminer par une pointe qui lé trouve 
à ieur partie inferieure, & o ou fort une cpcce de petite 

* Fig. 7 & houppe compofée de quelques filets *. Le nom d antem 
8‘a' nés en ma/ie me paroit propre a donner idee de la forme 

de celles-ci, qui rcffemble affés à celle fous, laquelle on 
nous rcprclente la maf ne d Hercule.

Si on confidere à la loupe une de ces antennes fur la 
Rte du papillon, La partie fùperieure paraîtra arrondie en 
portion de cylindre, mais la partie inferieure paraîtra plus 
comprimée. On trouve des antennes du genre de celles 

* PI. is. dont nous voulons donner idée, à des papillons * qui fe 
foiitiennent en volant au-deflus des fleurs, quon ne voit 
jamais s appuyer de ifus,& dont les aîles, mués avec vîteffe, 
font un bourdonnement continuel.

* PI. 8.
Fig. 9 & io.

* PL 12.
F>g- ij, 16
& 17.

* Fig. 11
& 12.

Je mets dans le genre * des antennes qui different 
de celles du genre precedent, en ce qu'elles font plus 
larges quépaiflés, au lieu que les autres font plus cpaif es 
que larges. Comme les autres, elles augmentent de dia­
metre à me are qu’elles s’éloignent de leur origine, mais 
elles cefTent plût< -t c'en augmenter; leur diametre diminué 
enfùite in enfiblement jufqu a leur extrémité qui eft une 
pointe ovale, qui oa point le bouquet de poils qu’a 
celle des autres. Ces antennes c ailleurs font plus con­
tournées, elles reffemblent affrs aux cornes de belier: il y 
a des papillons * communs dans les prairies, qui portent de 
ces 'ortes d’antennes.

Je raffembie dans le quatrième genre *, des antennes
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qui fe terminent par une pointe aiguë ' , af es .emblabie * a. 
à celle qui termine les antennes du fécond genre ; mais 
elles en different, 6c de celles des autres genres, en ce 
que peu au-deffus de leur origine b elles prennent fubL * -
tement une augmentation de grofteurquelles confervent 
dans la plus grande partie de 1 étendue, c’efl-a-dirc, jufi 
ques affés près de leur bout, ou elles fc contournent un. 
peu pour fe terminer par une pointe, qui quelquefois 
porte elle-même une autre pointe compofcc de pluneurs 
îilets ou poils extrêmement délies. Elles ont d ailleurs 
Une üruélure remarquable, leur forface fupcrieurc efl ar­
rondie , mais le refie de leur contour efl: formé par deux 
plans femblables & égaux *, qui fe rencontrent immediate- * ,,,
ment au-de^ous de Iranienne, Il entre dans leur compo- 
fition, & dans celles dus deux genres précédents, un plus 
grand nombre de parties articulées les unes au bout des au­
tres, que dans celles du premier genre. Sur les deuxlùr aces 
planes, ou les moins arrondies, de chacun des c peces d an­
neaux de celles du quatrième genre, le microfcope Ciit ap- 
percevoir deux rangs de poils *; ceux d un rang partent 
d’auprès d’un des bords de l’anneau, d un des côtés du plan, 
6c ceux de l’autre rang partent de l’autre côté; ils fe dirigent 
vers le milieu de ce plan, au-deffus duquel ceux des c*)tés 
oppofés fe rencontrent; ils y forment une efpece d’allée cou­
verte, une efpece de berceau pareil à ceux qui font formés 
nar la rencontre des arbres plantés aux deux côtés c une 
allée. Pluficurs efpeces de très-gros papillons ont de ces 
fortes d’antennes; elles font elles-mêmes greffes, mais elles 
ont courtes par rapport à la longueur du corps: ie les ap­

pellerai des antennes prijmariques, parce que h plus grande 
partie de leur étendu^ efl une e pece de prilme qui a pour 
bafe un fcclcur de courbe. J’en ai pourtant trouve qui, 
fur une de leurs faces, avoient une canelure *. 7/ r‘s’

Ee ij
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Nous ferons entrer dans le cinquième genre, toutes 

* Pû- >4 les antennes* qui font aufx grottes, ou plus groifes à 
X leur origine* quen aucun autre endroit , 6c qui de là, 

* a. juïqe à leur extrémité *, vont en diminuant de diametre 
pour fe terminer en pointe, 6c meme généralement toutes 
celles qui, près de leur extrémité, ne font pas plus grolfes 
qu ailleurs; nous les appellerons des antennes à filets coni­
ques & graines, parce qu’il efl communément aifé de voir 
quelles font formées d une fuite de grains d. poles les uns 

* Fig, i j. au bout des autres, comme ceux d’un chapelet *. Il y a de 
eus grains plus ronds, il y en a de plus applatis, il y en a qui 

* Fig. 14. reifemblcnt en quelque forte à des vertébrés *. Les anten­
nes de ce genre font celles qu on trouve à un plus grand 
nombre d efpeces de papillons ; il y en a de courtes, il y en a 
de très - longues, par rapport à la longueur du corps.

Mais de toutes les antennes, celles dont la ïlruélure 
paroît plus finguliere, ce font celles dont nous formons 

* Fig. 16, ja fixicmc clalfe*; on les nomme affés fouvent, 6c nous 
’ "°’ les nommerons toujours des antennes enplumes. Ce nom 

donne une idée de la dupofition 6c de l’arrangement de 
leurs parties; a la vue fimple, chacune de ces antennes efl: 

* Fig. 16. compofee d’une tige *, qui depuis fon origine jufqu’à ion 
* * extrémité, va en diminuant de groffeur; des deux côtes 

oppofez de cette tige, partent des filets di poies comme 
les barbes des plumes,, mais moins prefTés les uns auprès 

* des autres. Ceux qui font proche de la baie de la tige 
font courts, ceux qui les fuivent deviennent mfeniible- 
ment de plus longs en plus longs ; après quoi viennent des 
filets de plus courts en plus courts, 6c les plus courts de 

* tous font ceux qui font ait bout de la tige*; tous ont un 
peu d inclinaifon vers la pointe.

II tant avoir recours au microfcope pour bien voir la 
flruélure de ces antennes, il.met d abord en état d’obferver
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que la tige efl compose d'un grand nombre de parties arti­
culées les unes auprès des autres *i II apprend enfuite que * Fig. i g. 
les filets * qui partent de cette tige font de vrayes barbes, 
femblables à celles des plumes; je veux dire qu’il fait voir 
que chacun de ces filets efl lui même compolc d une tige 
des deux cotés oppofés, ou au moins o un des côtés, de la­
quelle partent des filets extrêmement déliés. Dans les difie- 
rents^ enres de papillons qui portent de ces fortes d’ianten- 
nes, elles fervent à faire diflinguer les fexes, celles des mâles 
font bien plus belles que celles des femelles; elles font plus 
fournies de barbes, & de barbes plus longues, & qui fe 
foûtiennent mieux. Legrand & beau papillon paon*, qui * PL 48. 
vient dune groife chenille à tubercules du poirier, nous I,s’ 3’ 
donnera un exemple de cette différence; de chacune des 
parties de la tige de 1 antenne de la femelle *, qui efl renfer- * PL 8.! 
mée entre deux articulations, il ne part qu'une barbe de Flg' I7‘ 
chaque cote, au lieu qu’il en part deux du côté de chaque 
pareille partie de La tige du papillon mâle *; de-la il arrive * Fig. : 6. 
que les barbes des antennes des papillons femelles ne s en­
trelacent pas enfembie, & que ces antennes n’imitent pas 
auffi-bicn que les autres la flruclure des plumes. Les filets 
qui partent de la tige des barbes font de paît & d’autre un 
angle avec cette tige, de façon que chaque barbe a la forme 
d’une goutiere renverféc. Les filets d un des côtés des bar­
bes viennent, dans le papillon mâle, ic joindre à ceux de la 
harbe qui mit*, & ceux de l’autre c^té fe /oignent avec * Fig. 18. 
ceux de la baffe qui précédé. Cette jolie difpolition des 
barbes ne s’oblèrve point dans celles du papillon femelle. 
Lne des barbes du papillon mâle efl ici alternativement un 
peu plus longue que f autre *;fon bout femblc fe recour- * Fig. 
ber fur celui de la plus courte, au moins les filets du bout k’ k' 
de la plus longue en viennent-ils mieux s’entrelacer dans 
ceux du bout de la plus courte. Les filets de certaines an­
tennes, ou qui paroiflent! tels à la vue umple, obferves avec
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* H- U- 
Fig. i.

* Fig. 20.
* Fig. 22O

& 2J.

* Fig. 20.

* PI. JO. 
F g. 10 & 
XI.

un fort microicope, fe trouvent être des touffes de poilsî
Le papillon male d’une grode chenide velue*, à poils 

couchés fur le corps, qui vit fur forme N fur la charmille, 
&c. nous offie encore une ingulanté dans fes antennes, 
que nous devons faire remarquer *. Le bout de la tige de 
chaque barbe fe termine par une tête arrondie * de laquelle 
part un court filet, rcide comme une efpece d’épine, qui fe 
dirige vers le bout de /antenne. Les articulations de la tige 
de cette antenne ne paroilîent pas comme celles des autres, 
des cercles parallèles à la bafe, elles y forment des canelures 
obliques, la tige reffemble à une corde*.

Au refle, les antennes de cette Axiome claffe, 6c celles 
des cinq autres, font mobiles fur leur bafe; les papillons 
les inclinent & les redreffent à leur gré; les uns les tiennent 
louvent couchées fur leur corps, d’autres les portent fou- 
vent élevées Ôc droites, 6c d’autres les portent tantôt droites, 
& tantôt couchées. Nous avons des papillons * qui por­
tent leurs antennes à plumes comme les lievres portent leurs 
oreilles; il femble auffi que ces papillons ayent des oreilles. 
Outre que l’antenne eft mobile fur fa bafe, fa tige peut fe 
courber plus ou moins, 6c fe contourner en differents fons, 
le grand nombre d’articulations qui s’y trouvent font défia­
nces à fervir à toutes ces flexions

Mais nos antennes à plumes font encore capables d’un 
mouvement plus remarquable, parce qifil nous y fait voir 
bien aautres organisions que celles des plumes aulquelles 
nous les avons comparées. Dans ces antennes, toutes les 
barbes elles-mêmes font mobiles fur leur bafe; celles qu1 
ont de part 6c d’autre, fe trouvent quelquefois toutes dans 

un même plan avec la tige, elles è touchent; plus fouvent 
elles forment avec cette tige une efpece de goutiere; & U 
efl libre au papillon de tenir cette goutiere plus ouverte ou 
plus fermée. Mais il m’a paru que toutes les barbes font 
forcées à fe mouvoir à la fois, que celles des deux côtés
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font obligées en même-temps de s’incliner, ou de fe re- 
drefler par rapport à la tige.

De tout ce que nous venons de voir des principaux 
. cnres d’antennes des papillons, il en réfulte, que ce font 
des parties compoiécs avec art, & très-organitées. Mais A 
quoi fert tout cet appareil, qui eft l’ouvrage d'une main 
qui ne fait rien d’mutile! Il faut avouer que nous l’ignorons, 
caries ufages qu’an a attribués aux antennes, ne répondent 
pas apurement au travail qui entre dans leur compofition. 
Quelques-uns ont dit qu’elles étoient faites pour mettre les 
yeux à couvert. Des antennes, qui n’ont que la groffeur 
dun filet a leur origine, c’cft-a-dire, auprès de l’œiU & 
qui vont affés loin fe terminer par une groffe tete, ne font 
pas faites pour detfendre l’œil. D’autres les ont employées 
a nétoyer, à balayer, pour ain i dire, les yeux; c’eft un 
ufage bien peu important, & auquel la forme des antennes 
les rend peu propres. Les papillons peuvent, quand il 
leur plaît, paffer fur leurs yeux leurs jambes anterieures, 
ou leurs pieds, qui, au moyen des poils dont ils lont cou­
verts, netoyent mieux une urface dans laquelle il y a une 
infinité d inégalités, que ne le peut un cordon de grains, 
qui d’ailleurs eft dans une place ou il eft difficile de le 
faire agir. Ceux qui ont crû que les papillons fe brvoient 
de leurs antennes, comme 1 iveugle le fert d’un bâton; 
quelles leur annonçoient les corps contre lefquels leur 
tête pourrait fè heurter, ne me paroifent pas avoir mieux 
imaginé leur véritable ufage, quoiqu’ils en ayent imagine 
un plus utile que les precedents. Il ne faut qu avoir ob- 
erve un papillon pendant qu’il marche, pour avoir vû 

que 'a tête xroit fouvent mal garantie par Favertilfemcnt 
que donneraient les antennes ; fouvent elle les précédé. 
Quantité de papillons tiennent alors leurs antennes droites, 
il y en a qui les tiennent, meme alors, inclinées vers le dos,
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elles lie leur fèrviroient guéres davantage pendant qu’ils 
volent; & d’ailleurs, pour un pareil uiage, toutes les va­
riétés de formes que nous avons oblervces ne leur feroient 
pas fort néceliaires; apparemment pourtant qu elles leur 
font utiles. Il n’entre, peut-être, pas plus d artifice dans 
la composition depluheurs des organes de nos fènïàtions, 
qu’il en entre dans la compofition de ces antennes. Sc- 
roicnt-ciles aufli l’organe de quelque fens à nous connu, 
comme de 1 odorat. Plufieurs infedes semblent 1 avoir ex­
quis, & o;i ne fçait pas ou en eft l’organeches eux; mais c cft 
fur quoi nous n nierions meme bazarder des conjectures. 
Si elles etoient les oiganes de quelque fens qui nous a été 
refufé, il nous feroit abiblument impofliblc de nous faire 
aucune idée des avantages que les infedes en tirent. L'es 
hommes nés lourds, ne devinent pas que les oreilles font 
les organes d’un fens dont ils ne fc iyavent pas privés 
Après tout, les corps des infedes ne font pas faits fur le 
modèle du nôtre, leurs fenfations atnfi pourraient bien 
navoir pas été prifes d’apres les nôtres.

Au refte, les tiges des antennes de pkr leurs efpeces 
m ant paru des tuyaux creux. Il y en a dont l’exterieur 
femble de la nature delà corne, qui eft même lui.ànt; 
telles font la plûpart des tiges des antennes à plumes. Il y 
en a de celles-ci qui font brunes, d’autres qui font noires, 
d’autres qui font jaunâtres.

J’ai tenu raus feau des papillons dont les antennes 
étoient terminées par des mafles ; il eft forti des bulles 
d’air affés grofles de plufieurs de leurs jointures ; peut- 
être que cette expérience nous donnera dans la fuite des 
vues fur un des m iges de ces parties. Les boutons de ces 
efpeces d mtennes font charnus intérieurement. Si on 
comprime ceux de divers papillons, tel qu’cft le papillon 
blanc d’une chenille du chou, on en -ait fortir plufieurs 

liqueurs.
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liqueurs, une blanche & irai.: parente, enfuite une plus 
épaiffe 6c blancheâtre, & enfin une jaunâtre; j’ignoie 
pourtant fi elles ont la une’-Tue naturelle.

Une partie, dont Image nous eft mieux connu que 
celui des antennes, c’eft la trompe avec laquelle plufieurs 
efpeces de papillons fuccent le lue des fleurs: je dis plu­
fieurs efpeces, parce que tous les papillons r ont pas une 
trompe ienfible; elle manque, par exemple, à celui du 
ver à foye, 6c nous devons en avoir regret : s’il en etoit 
pourvu, nous aurions des observations de M. Malpighr 
fur les fondions & la ftrudure d’une partie qui meritoit 
détre examinée par des yeux tels que les fiens. On a dû 
avoir obfervc, il y a long - temps, que quantité d'autres 
jappions, foit plus grands, foit plus petits que celui du ver 

à foye, 6c de genres differents, n’ont point auffi de trompe, 
eu n’en ont pas de fenfible; mais on ne paroft pas y avoir 
fait affés d’attention. Il etoit naturel ce faire entrer au 
moins dans les caraderes des claffes, ou des genres des pa­
pillons, que les uns font privés, ou femblent privés, d’une 
partie fi effentiellc aux autres, qui eft le premier conduit de 
leurs aliments. On l a jugée fi neccffaire, que des auteurs 
l’ont accordée à des papillons qui ne l’ont point.

On la trouve dans l’inftant à ceux qui en font pourvus,’ 
i on ob«enre, même à la vuë fimple, le definis de leur 
tête; elle eft précisément entre les deux yeux*. Quoi- * PL 8. 
qu’il y en ait de très-longues, toutes y tiennent fort peu &‘ 
de place; tant que le papillon ne cherche point a prendre n&u.r* 
de nourriture, là trompe eft roulée en fpirale, comme le 
font les lames d’acier dont iont faits les refforts des mon­
tres, je veux dire, que chaque tour enveloppe celui qui
le précédé*. Il y en a de courtes qui ne forment gueres * Fl. 9. 
qu un tour & demi, ou deux tours*; il y en a de grandeur F* Fig. j 3. 
moyenne qui forment trois tours 6c demi, ou quatre tours; &

Tome I. . Ff
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enfin il y en a de trcs-longues qui font plus de huit oit 
dix tours.

Quand clic eft roulée, il n y a qu’une partie de la cir­
conférence de ce rouleau qui s offre à nos yeux; Tes deux 
bouts, qui font des plans perpendiculaires à la tête, font 
cachés par des parties aufquelies je ne Içais pas donner de 
nom bien convenable; elles n ont pas d’ailleurs, à beaucoup 
près, la meme ligure dans tous les papillons. Nous avons dit 
qu’il y en a de ceux qui portent des antennes en ma .Tes, qui 
ne le fervent point de leurs deux premières jambes pour 
marcher, la derniere partie de ccs jambes eft chargée de 
poils qui lui donnent une forte de reffemblancc avec un 
cordon de palatine de peau; du deffous, & de la bafe de 
la tête de plufieurs papillons, partent deux pareils cor- 

* PL 7. dons* qui s’élèvent chacun en fe courbant, pour fume 
‘ Je contour intérieur de I œil, & qui fe réunifient au-delà

de la tête; quelques-uns s’élèvent beaucoup au-defus, & 
y forment comme le devant d’une eipece de bonnet, ou 
d’une efpece de mitre ; ce qui donne au papillon une 
forte de coiffure finguliere. Q eft entre ccs deux cordons 
que la trompe cft placée; ils ne laiffcnt voir que partie de 
la circonférence du rouleau qu elle forme, ils en cachent 
les deux bouts, ou, ce qui eft la même chc e, ils empê­
chent de voir, par les côtés, les differents tours de la Ipi- 
rale; ils font alors une eipece d’étui à la trompe, je ne 
connois pas leurs autres ufàges; ifs (ont pourtant mobiles, 
ils la peuvent preffer par les bords. Dans d'autres papillons, 
ce ont deux parties plus larges, mais beaucoup plus cour- 

* PL 8. tes, qui couvrent les côtés de la trompe*; ce font deux 
Fg. 24. il, efpeces ({e lames, elles fuivent le contour des yeux, & 

vont peu par delà; leur contour extérieur eft arrondi en 
portion de cercle ou de courbe; elles font ordinairement 
couvertes de poils courts : ce font deux efpeces de cioifom-
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qui forment la cavité où la trompe cü logée; auTi nom­
mons-nous ces deux parties, tantôt les cloijons barbues, & 
tantôt les barbes du papillon. Nous aurons occafion dans 
la fuite de faire obferver de ces barbes, ou cloilons bar­
bues, dont les figures different fort des figures de celles 
dont nous venons de parler.

Si on ed curieux de voir comment les papillons fe 
fervent de leur trompe, on 1 a qu’à fuivre un de ceux 
qui volent autour de quelque Heur; on le verra fe polcr 
dc/Tus, ou tout auprès, pour quelques inftanù; on obfer- 
vera alors qu’il porte en avant fà trompe entièrement ou 
relqu entièrement défoulée ; bientôt après il la redreffe 

au point de lui laifler à peine un peu de courbure; il la 
dirige en bas, il la fait entrer dans la Heur, il en conduit 
Je bout jüfqu’au fond du calice, quelque profond que bit 
celui que la Heur forme. Qelquefois, un inflant après, 
il fen retire pour la courber, pour la contourner un peu, 
6c quelquefois même pour lui faire faire quelques tours 
de fpirale. Sur le champ il la redrefle pour la plonger une 
fécondé fois dans la meme fleur, cou il la retire comme 
h première fois pour la recourber. Apres avoir répété fept 
à huit fois le même manege, il vole fur une autre fleur, 
moins apparemment par l’inconflance que nos poëtes lui 
reprochent, que parce qu'il ne trouve plusaffés aifément, 
fur la fleur qu’il quitte, le fiic qu’A veut recueillir.

Ori obfèrvera des papillons qui fcmblent encore plus 
volages*, ils ne sappuyent meme jamais fur une fleur; ,* PL612’ 
ils volent auffi continucment, & plus continuement que 9 
les hirondelles. C’efl en volant que celles-ci attrapent les 
moucherons dont elles fe nourriflent, 6c c’efl en volant 
fur les 1 eurs que ceux-ci en pompent le iùc. Ils planent, 
pour ainfi dire, a la maniéré des oiicaux de proye, au- 
ddTus de celles qui font de leur gcut ; leurs aîles, qu’ils

F f ij
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agitent avec vîtcffc, font un ânes grand bourdonnement. 
Malgré la force qu’ils font obligés d’employer pour lé 
foûtenir en fuir, ils déroulent leur trompe, ils la picquent 
au fond delà fleur; quelque ois ils la courbent, ils lui font 
faire quelque part un angle pour I introduire plus com­
modément dans certaines fleurs; après ly avoir picquée, 
ils ’en retirent, fans doute, chargée d un uc mielleux, ils la 
courbent ou roulent, 6c la redreffent enfui te; & ils repetent 
fouvent ce manege.

N examinons point encore pourquoi le papillon re- 
dreffe & recourbe alternativement fa trompe apres l’avoir 
p'ongée dans les fleurs ; t; chons’ auparavant de prendre 
quelque idée de fa flruclurc. Ce qui en paroit a la vue 
fimple, c’eft qu’elle efl: une efpece de lame plus large 
qu’t paiffe, d’une matière affés analogue à celle de la corne. 
Si on preffe le papillon vers la baie de fa tête, on le force 
à la dérouler, à I étendre prefqu’en ligne droite. On voit 
alois qu’elle tire fon origine de la partie anterieure 6c 
fuperieure de la tête: ce feroit à peu-près là la Race 
d’un nez; auffi quelques auteurs qui ont vû des papil­
lons qui portaient une trompe déroulée, ont dit qu’ils 
avoient un long nez. Elle paroit aller en diminuant de 
largeur depuis fa bafe jufqu à fon extrémité; au moins cfl- 
elle visiblement plus large au premier de ces bouts qu’^ 
1 autre.

On la déroule encore quand on veut, fans faire une 
grande violence au papillon. Ilefl affés aifé d’introduire la 
pointe d’une épingle dans le centre du rouleau; fi pendant 
que l’épingle y efl entourée parles tours de fpirale, on le- 
loigne doucement du papillon, on oblige les tours a fe dé­
vider, on redreffe la trompe. Lorfqu’on la déroule, 6c mr- 
tout ior qu’étant déroulée, on la manie, on la comprime, 

3’.9’ on la tiraille pour Fobièrver; on la voit fe fondre * auprès
A
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de fi pointe en deux parties égales & semblables. La fente 
gagne, il '.’on continue de tourmenter la trompe, cJe va 
quelquefois jufqua la bafe. On a beau meme ménager 
certaines trompes, on ne peut parvenir a les étendre finis 
les faire entrouvrir, foit auprès de leur pointe, foit meme 
en i ue/qu endroit qui en eft éloigne. De là naît une quef- 
tion qui a partagé ceux qui ont obfcrvé cette partie avec 
le plus de foin, & une queftion dont la deemon eft ablo- 
himcnt ncce'fairc pour expliquer, <1 comment elle eftconf 
truffe, Ôc comment elle agit, c’eft de Içavoir {i la trompe ne 
fe fend fi aifement, que parce qu’elle eft mince& fragile, 
comme caftante, ou fi c’eft quelle eft réellement compofée 
de deux parties, de deux efpeces de trompes appliquées 
l’une contre f autre. Le P. Bonnani, qui a fait repréfenter 
des trompes en grand dans fa Micrographie, eft du dernier 
fentiment ; il croit qu'elles font chacune compofée s de deux 
trompes appliquées l’une contre l’autre. M. Fuget, qui a dc- 
puisétudiccettepartieavec une attention dont elle lui avoit 
paru digne, nous a donné une dcfcnption de fa ftruélure, 
ou il la regarde aufli comme naturellement divifée dans 
toute là longueur. Mais, dans le meme ouvrage ou eft 
cette defeription, il en donne une féconde, qui, quoi- 
qu elle ne foit pas la vraye, eft cependant une grande 
preuve de fon amour pour la vérité : il y rctraéle fon pre­
mier fentiment, il y dit que la facilite qu’ont à fe fendre, 
à fe déchirer des parties délicates, lui en a impofé. Il y 
foùtient, & tâche meme de prouver que la trompe n’eft 
pas réellement compolée de deux parties appliquées 1 une 
contre l’autre, fuivant leur longueur.

Mes premières obfervations me firent embraffer le 
dernier i entiment de M. Pugct, je crûs meme y etre fonde 
fur des preuves plus fortes que celles qu’il a rapportées, 
parce que j’étois parvenu à dérouler, à plier, même à 
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replier des trompes autant que je voulois, fans qu’il leur 
arrivât de fe fendre; mais d autres obfèrvations plusdcci- 
fives, m’ont ramené au premier êntiment. C’eft ainfi 
que les plus petits fujets font capables de nous arrêter, fi 
pourtant nous pouvons appeller de petits lùjas, ceux qui 
ayant peu d étendue, ont des organisions qui nous por­
tent néceffairement a juger qu’ils font 1 ouvrage de l’ou­
vrier par excellence.

C’eft dans des papillons, que j’ai été attentif à voir 
naître, à voir quitter la dépouillé de crilalidc, que j’ai 
reconnu que leur trompe eft composée de deux parties 
égales & femblables. Pendant que le papillon eft pour ainfi 
dire, emmailloté fous la forme decrifalide, fa trompe eft 
droite, & étendue le long de fon corps, comme nous l’ex­
pliquerons mieux dans un autre Mémoire; alors on peut fe 
convaincre qu elle eft faite de deux parties égales & fèmbla- 
blés, appliquées l’une contre fautre. Mais on s’en convainc 
encore mieux, fi on le jaifit dans le moment où il té défait 
de fes enveloppes : a peine la trompe s cft-elle dégagée des 
fienncs, qu elle fe roule; mais dans ce premier mftant, fes 
deux parties ne fe roulent pas avec une égalité parfaite; 
de là il arrive qu’elles ne s’ajuftent pas exactement i une 
contre l’autre, ci rien n eft plus vi Cible que leur féparation *, 

ET 9- On eft meme en peine de içavoir comment le papillon 
parviendra à les ajufter, à les appliquer bien régulièrement 
Uunc contre l’autre: on le voit les rouler, les dérouler con­
tinuellement, tantôt à plus grands, tantôt à plus octits 
tours, & cela fouvent pendant un long temps, fans que 
les tours fe rencontrent. Quelquefois cette réunion fe fait 
affés vite, les deux parties fe touchent par leur baie, elles 
tendent d’ailleurs a s’appliquer l’une contre l’autre par 
leur propre pc nion. Quand deux parties proches de la 
baie viennent a former deux arcs fomblables à égaux, ciles 



fe rencontrent, ellesfe touchent dans toute leur dtend^ë, 
6c les voilà jointes *. Il en arrive enfuite de même à la por- * 
tien luivante* & ainli fùcceffiveinent jtifqu’au bout. Mais Fig 
quand l'operation dure trop, h trompe peut-être le 
delfechc trop, les deux parties n’ont plus une égale fle­
xibilité, ou n’en ont pas affés, elles prennent, pour ainfi 
dire, des plis; alors on a pitié du papillon qu’on voit re­
courber À redreffer fans fin chacune des moitiés de fa 
trompe; elles le mêlent quelquefois *, elles s’entrelacent * 
de façon qu’il ne lui cil plus poÆble de les debarraffer Fig. 
l’une de l’autre ;& le voilà condamné à être privé de l’or­
gane qui lui devoit fournir des aliments. Quand dans un 
quart d heure, ou dans une demi-heure au plus, la trompe 
n’eftpas ajuflée, il défefpere < y réu fir, du moins ne fait- 
il plus de tentatives pour y parvenir; on le garde en vie 
fouvent pendant plufieurs jours, & on voit que fa trempe 
relie toujours divifée; (’en-efl fait pour lui, dès qu’il a 
manque les premiers moments. -Mais quand la trompe a 
été une fois bien ajuflée, H quelque temps apres elle fe dé­
range, alors le papillon réunit ailèment les parties qui ont 
ete féparces. J’ai fouvent divifé, & cela plus ou moins , 
& dans des endroits differents, des trompes de papillons 
vivants, que j’ai trouvées très-bien reunies quelque temps 
après.

M. Ray, peg. 229. N.° 82. j>arlc d’un petit papillon 
commun dans les prairies, qui a une double trompe: 
Phalana minor pafçuorum gemma proboÇcide, ah s oblon­
gis, ère. Je n’ai point affés obfervé ce papillon, pour 
içavoir s’il a réellement deux trompes, ou fi c efl qu’il 
arrive ailés lôuvent aux deux moitiés de la fienne de fe 
fcparcr.

Mais les deux parties des trompes ordinales ne font- 
elles que Amplement appliquées l’une contre l’autre ;
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Quoique nous ayons beaucoup parié de la facilite avec 
laquelle on les fépare, deux plans fi étroits, qui ne feroient 
que fe toucher, tiendraient encore moins en æmble. Il y 
a même des circonftances où on éprouve que leur union 
eft ailes forte; il eft befoin qu elle lefoit pour quelles ne 
s’écartent pas i'une de l’autre pendant les mouvements 
réitérés de la trompe. Mais la mcchaniqued où cette union 
dépend, ne peut être expliquée qu après que nous aurons 
pris des idées plus çomplettes de leur ftruélure.

Parmi les trompes qui ont des grandeurs fenfibles, je 
n’en ai encore obfervé que de deux formes affés differentes 
pour demander à être mifes dans deux genres différents. 
Les unes font plus longues & plus applatics, 6c fe roulent en 

• plus de tours *; les autres * ont plus courtes, plus arrondies 
& plus grol -es *; les premières font des efpeces de lames, 6c

17 les fécondés reffcmblent plus à des cordons. Celles du pre- 
& mier genre font les feules, que je fçache, dont on ait exa­

mine la flruélure., & on n’a pas affés cherché à l’examiner 
fur les plus longues 6c les plus larges de-ce genre. Lorfqu’il 
s’agit d’oblèrvcr des objets, ur la compofition delquels le 
microlcope meme ne nous fait pas affés voir, il efl effentiel 
de choiùr ceux qui font les plus vifibles par eux-memes. 
C'eft apparemment pour avoir obfervé des trompes trop 
petites, & peut-être auffi pour avoir cru leur flruélure con-; 
forme aux uiàges qu’il leur avoit imaginés, que M. Puget 
en a fût graver des figures qui ne font pas telles que loir 
amour pour le vrai, & ion attention à obferver, mcritoient 
qu elles fu flent. Il nous apprend que celles qu'il a décrites, 
avoient au plus 10. a 12. lignes de long, 6c il y en a 
qui ont plus de 3. pouces de longueur, 6c qui font larges 
à proportion.

Quelque grandes quelles foient, c’eft avec le microf- 
xqpe, ou avec une loupe forte, quil faut ks voir; alors 

le
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L deflas de nos trompes planes pareil profilé comme le 
font certains ouvrages de menuderie*. Le bord de ch a- $} g?
<uè côté eft fait en quart de rond *. Chaque quart de * 
rond eft, dans quelques unes, fuivi d une moulure crculc*, *Fig. 6.cc. 
& enfin, après la moulure fuit un filet quarré*, fur le * b b. 
milieu duquel paraît tout du long une ligne, qui eft celle
de la jondion des deux parties de la trompe*, & qui *Fîg.9.^ 
divife le filet quarre en deux parties égales. J'ai toujours 
trouvé ces trois parties dans les differentes trompes plat- 
tes; mais dans les unes, le quart de rond eflplus ou moins 
arrondi, la moulure qui le fuit efl plus ou moins creufc, 
St plus ou moins large; & de meme le filet quarre efl tantôt 
plus large, & tantôt plus étroit.

La figure du de'fous de la trompe eft plus fimple, cha­
que moitié eft un quart de rond * ; pa 1 1erir rencontre ces * Fig. 7 & 
quarts de rond forment une goutiere étroite, & affés creufe 1 °‘ aa’ aa' 
le long du milieu, d’un bout a l’autre *. * g.

Mais où il paroît le plus de travail, c’efl dans le nom­
bre prodigieux de fibres tranfvenàlcs qui ceignent la trom­
pe, & qui femblent la divifer dans une infinité d’anneaux 
ou de tranches, fur une grande partie de la longueur *. * Fig. 9, 
Vers le bout, ces fibres prennent une dircclion plus obli- 1 ■ 
que à la longueur de la trompe *. * Fig. 16.

Il y a des trompes qui font lifles 6c luifantes dans toute F P’ 
leur longueur, tant par-deffus, que par de fous; mais il y 
en a, au-deifous defquclles on obierve, à quelque diflance 
du bout, 6c jufqu’au bout, des feuillets membraneux très- 
proches les uns des autres *. Il y en a deux fur chaque * Fig. 2.11, 
moitié de la trompe*, ils y foi ment une efpece de gou- ^1^*3, sr, 
tiere, parce qu’ils s’écartent les uns des autres en s’éloi­
gnant de leur bafe. M. Puget, qui avoit crû d’abord que la 
trompe da papillon étoit fembhbfe à celle d'un éléphant, 
avoit pende que ces feuillets ferraient comme de doigts
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au papillon pour ramaffer une liqueur épaifTe au fond do 
fleurs, & que fa trompe, qui etoit une cfpece de main,, 
portait, en le roulant, ces e'peces de doigts à la bouche.. 
Mais n ayant point trouvé de bouche aux papillons, auifi 
n’en ont-ii* pas, il abandonna cette première idée, & la 
combattit lui-même. Il regarda donc enfuite la trompe 
comme elle doit être regardee, comme le canal qui pompe 
& conduit la liqueur qui eft l’aliment convenable au pa­
pillon; il crût meme avoir obicrvé dans 1 intérieur de cette 
trompe deux canaux pofés Lun au-deffus de 1 autre, tout 
du long du milieu de la trompe.

Sans nous arrêter à faire voir ce qui en a impofé à M. 
Puget une fécondé fois, pourquoi il a mal placé les ca­
naux, nous dirons que le Pere Bonnani avoit mieux réufü 
avoir les trompes; il a donne au moins l’cffenticl de leur 
ftruélure, en les reprefentant compofccs de deux parties 
fèparées, dans l’intérieur de chacune defquelles un canal 
eft crcufe. Ce qu’il apenfé fur lufagc des feuillets * qui te 
trouvent vers les bouts des trompes n’cft pas auffi exaél; 
d a fait reprt tenter ces feuillets comme des mamelons; iL 
a imaginé que leur rânélion etoit de uccer le fuc des- 
plantes, 6c qu ils le portaient dans les canaux de la trom­
pe. Mais on ne fera pas difpofc à croire que ce foit là leur/ 
ulàger,li on fait attention. qu’outre qu’ils n ont point la 
forme de mamelon iî y a quantité de trompes de papillons- 
qui fuccent le. fùc des fleurs, 6c qui n’ont rien d’analogue a 
ces feuillets ; qu’ils font fouvent frtués en des endroits trop 
éloignés de la pointe pour fuccer : peut-ctre ne fervent- ils 
qu à arrêter, 6c appuyer un peu le bout des trompes foit 
blés; les plus fortes trompes n’en ont peint.

11 eft plus certain que chaque moitié de la trompe a un- 
canal propre à recevoir & à conduire de la liqueur. \ oicr 
Lobfervation qui men a convaincu, 6c qui établit le fût
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mconteftablement. J ai cru que les trompes des papillons 
morts, pourraient -e laitier dérouler & étendre, comme 
celles des papillons vivants, fi on les ramolliffoit; que celles 
des papillons vivants ne font fouvent fi fragiles, que parce 
qu’elles fe font trop de!léchées, peut-être même, pendant 
ia durée de 1 observation. J ai donc plongé dans l eau les 
têtes de divers papillons morts, je les y ai biffées pendant 
^ufleürs heures; après les en avoir retirées, je de roulois 

leurs trompes, & bien mieux que celles des papillons vi­
vants; elles étoient plus flexibles ; je pouvois les manier, les 
redreffer, les couper tranlvcrûlcment, & cela làns qu’elles 
fe fendiffent, tant que javois attention de ne les point 
tenir trop long-temps ans recommencer à les humeéler. 
On fçait que la corne & la baleine, qui font des matières 
analogues à celle de l’exterieur des trompes, prennent dans 
1 eau de la .bupleflé. Nos trompes ont au G, comme h 
corne, un degré de traniparencc; il a fuffi pour me laiffer 
voir plufieurs fois deux petites colomnes d’eau que je 
fa (fois marcher dans la trompe que je preffois entre mes 
doigts, pendant que je I oblèrvois avec une loupe forte 
près dune bougie. Ces colomnes alloicnt, foit du côté 
de la bafe, foit vers le bout, félon le fens dans lequel je 
preflois. ' a etc ordinairement fur les trompes que j’avois 
coupées en travers, vers leur milieu, que j ai fait cette obfér- 
vation. Dans le plan de la fedtion fe trouv oient les ouver­
tures des deux canaux, par lefqucls je fâifôis fortir la quan­
tité que je voulois de l’eau des petites colomnes *. La 
jtuation des conduits où étoit cette eau, le voyoit donc * F:g- 9, 
tres-bien, ils étoient creu es dans les parties dont le con- & I0’ee' 
tour extérieur efl en quart de rond, & finifloient vers le 
commencement de la moulure en gouticre. Lonqu’après 
avoir fait fortir l’eau des canaux, je .’cmettois la trompe 

ans un vaiffeau qui en contcnoit, de que je ly iailfois
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pendant quelques heures, fouvent elle reprenoît de nou­
velle eau.

La flruélure du milieu de la trompe, de l'endroit où fc 
touchent fes deux branches, cfl plus difficile à déterminer, 
que Fexiflence des canaux dont nous venons de parler. 
Quand on les a écartées, fi on obfctve féparement les deux 
faces qui s‘aj)pliqucnt "une contre l’autre, on reconnoît 
très-diflinélcmcnt à chacune une petite lame qui part de la 
bafe du filet quatre, & qui eft parallele au plan Je la trompe, 

* PL 9. ou au plan Supérieur du filet quatre *. On croit voir aufli 
1 ig. 6. ddd. vers je jeffÜUS je ja tiompe, c’eft-à-dire, à l’endroit où 

fe rencontrent les deux quarts de ronds de la goutierc 
inferieure, deux autres lames pareilles a celles dont nous 
venons de déterminer la pohtîon. Ce font ces quatre 
lames qui fervent à faire fiflemblage des deux moitiés 
de la trompe. Qaoiqt ordinairement elles paroi Loient 
chacune une lame mince, étroite & continue, quand je 
les ai oblervces à une lumière favorable, d m’a femble 
qu’elles étoient compofées d’une infinité de filets am- 
j lement appliques ies uns contre les autres, mais fi bien 
appliqués pourtant, qu’ils faifoient un corps qui paroiflbk 
continu: en un mot, je ies ai regardes, & j ai cru ies 
voir tels que les barbes des plumes; ces dernières, ob- 
fervées avec une loupe très-forte, paroiffent en bien des 
circonflances former une lame continue, où on ne vo^ 
point de réparation; on ne reconnoît que cette lame de 
barbes de plumes eft faite de filets appliques les uns contre 
ies autres, & entrelacés, que quand on la confidere apres 
l’avoir frottée; j’ai frotté aufli les lames faillantes des moi­
tiés de la trompe, & j’ai crû bien voir alors ies filets que 
je veux y faire imaginer.

’e la compofition dont nous vouions donner idée; 
il fuit que nous voulons faire concevoir que laflembiage.
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la liaifon des deux parties de la trompe fç fut précifement * PL 9- 
comme celles des barbes des plumes, que les poils dont Flg'6' dd' 
eft compofée la Lune Lu péri cure d une des moitiés*, s’en­
grainent & s entrelacent avec ceux de la lame mperieure 
de l’autre moitié, 6c que de meme ceux des deux lames 
inferieures s’entrelacent enlembie. Ce qui m’a encore 
confirmé dans cette idee, c’eft que j’ai réuni des trompes 
dans des endroits où elles étoient léparces, de la meme 
maniéré qu’on réunit les barbes des plumes. Deux barbes 
de plumes font écartées, qu’on faife doucement glilfer 
ccs barbes entre deux doigts qu’on conduit de leur bafe 
vers leur pointe, & qu’on repete plufieurs fois cette petite 
manœuvre, les barbes fe réunifient; de même, en failant 
glifier une trompe foupk entre mes doigts, que je condui- 
fois de labafe vers la pointe, & repetant cette manœuvre 
plufieurs fois, je réuni! bis les deux parties uperieures.

Au-deffous de la lame fiiperielire. 6c au-dcfùs de l’in­
ferieure, j’ai vû à quelques trompes des dentelures qui. 
en s’engrainant les unes dans les autres, peuvent .ortifier 
l’union, 6c la pourraient faire feules, fi les lames n étoient 
pas compofées de filets.

Ll. fpace qui eft entre les deux lames des bords de cha­
que moitié de trompe, efl creufé en demi- goutiere, cpii 
femble s’élargir eu s’éloignant de chaque bord, d'où il pa­
raît que quand les deux moitiés de la trompe font réunies, 
il y a encore un canal tout du long du milieu de la trompe 
qui eft plus étroit au milieu que fur les côte s * : c’eft-la où * Fig. 9 & 
A4. Puget en a mis deux l’un au-deffous de l’autre. Les 
barbes des plumes ordinaires, qui ne font jointes que par 
des filets engrainés les uns dans les autres, qu on fepare 6c 
qu m raffemble quand on veut, forment des tiffus qui em­
pêchent i’air 6c l’eau de paffer. Ce font des tifius bien 
propres à nous faire admirer fart, & lïxaclitude avec
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laquelle les ouvrages de la nature font exécutés; ils font 
propres auffi à nous faire concevoir qu il peut y avoir un 
canal bien clos tout du long de la trompe, quoiqu’il foit 
fait par l’affemblage de deux parties aifées a leparcr, & unies 
par le fimple entrelacement de divers poils.

Fig. o Voilà donc trois canaux dans la trompe; Içavoir, deux* 
IO’ce' dont il y en a un creufé tout du long de chacune de les 

moitiés, & qui font près des bords de la trompe ; & le 
Fig. 9 troifieme *, qui cfl tout du long de fon milieu. Servent- 

ils tous trois à conduire le fuc des fleurs dans le corps du 
papillon ! Je croirois volontiers qu’il y a de ces canaux 
deflincs à conduire l'air que le papillon refpire, & alors 
la trompe feroit chargée de faire les fondions de la bou­
che & celles du nez. Une observation particulière m i 
paru appuyer cette idée • je confiderois un papillon de la 
belle chenille du titimale, qui venoit dcclorre, & qui 
n’ivoit p i ajufler l’une contre l’autre, les deux moitiés 
de fa trompe; elles étoient fcparces jufquaifés près de 
leur baie. Dans 1 mgle forme par leur féparation, il lé 
trouvoit une gouttelette de liqueur très-claire & trestranf- 
parente; ce qui me parut digne d’attention, c efl que; 
fins que je viffe de mouvement dans la. trompe, la gout­
telette d’eau étoit pouffée tantôt en avant, & tantôt re­
tirée en arriéré: a mefurc quelle étort portée plus loin , 
elle paroiffoit grofhr comme grofïit une boule d’eau là- 
vonneufe dans laquelle on fouffle; & elle diminuent de 
grofTeuf a mefure quelle retournoit en arriéré: quelcueJ 
fois elle étoit conduite à plus d une ou deux lignes loin, 
& peu après elle étoit ramenée à là première place. Ce 
manege dura long-temps, les mouvements alternatifs de 
la gouttelette d’eau de devant en arriéré, & d irnere en 
avant, ne pourvoient être attribués qu’à ce quelle cedoit 
à ceux de l’air que le papillon faifoit entrer dans fon coips, 
& qu’il en faifoit cnfuitc fortir.
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La gouttelette d’eau ell tombée quelquefois, 6c alors 

il en a paru une fécondé dont la liqueur efl fortic de 
l’origine de la trompe. Quand cette gouttelette ctoit 
pouffcc loin, elle prcnoit une figure allongée, elle mouiL 
loit les deux branches. C’efl peut-être un ufage de cette 
liqugur, que ('’humtéler les deux moitiés de la liompe 
pour les tenir fouples; peut-être icrt-elle aufïi à fou- 
lever les barbes qui doivent s engrainer les unes dans les 
autres. Mais nous verrons bientôt un autre uLge plus 
certain de l’eau que le papillon peut pouffer, 6c pouffe 
dans le canal formé par la réunion des deux parties de ki 
trompe.

Cette obfervation prouve déjà que près de la bafe de 
la trompe, le papillon a des organes propres à attirer ex à 
repouffer l’air, ou, ce qui efl la même chofe, qu’il peut 
par la fuéhon, faire entrer l’air, ou des liqueurs dans fa 
trompe. Swammerdam, pag. 138. de fon Hifloire gene- 
-rale des Infeéles, paroit croire aufïi que les papillons ref- 
pirent par la trompe, mais il 11’emapporte aucune preuve.
Nous examinerons ailleurs fi c’efl-ià le principal conduit 
de fair qu’ils infpirent, ou qu’ils expirent.

Les trompes du fécond genre*, les plus groffes 6c les * PL 9, 
nlus courtes, ë terminent par une pointe dure 6c aiguë; & 
leur bout efl à peu-près taillé comme celui d’une plume;
J peut être enfoncé avant dans la fleur,. 6c apparemment
que le papillon l’y enfonce julqub ce que les embouchures 
des tuyaux par où la liqueur doit monter, foient au niveau 
des endroits de la feuille d’où elle s’échappe. Il y a de ces 
papillons qui ont la pointe de leur trompe fi dure, qu’elle 
efl capable de picqucr le doigt contre lequel oniaprefle; 
telle efl celle du gros papillon, qui porte une efpece de 
deflem de tête de mort fur fon corcelct, & connu ions le „
nom de paffdLm à te te de mort *. Les autres trompes fe d 14*
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terminent audi par une pointe propre à picquer, mais 
qui n cfl pas prilè de i loin. Le lue qui s’épanche de la 
fleur picquee, cfl attire par la liaélion dans le bout de la 
trompe, 6c la fliélion achevé de le faire monter

A lais efl-ce parle canal du milieu, ou par ceux des côtés, 
ou par tous les trois enfembie, que la liqueur coule dans 
la trompe! Efl-il bien fur que c’eft la fuéhon qui fy fait 
monter; cet effet n’eft-il point plutôt produit par les 
roulements fucceflifs de la trompe! Ce font des faits lur 
lefquels je ne croyois pas qu’il fut poflible de s’éclaircir, 
un hazard cependant, que je ne cherchois pas, les a afles 
mis à portée de mes yeux.

* PL 8. Je faifois defliner un afles beau papillon *, de la dafle de 
Ig' ceux qui viennent le foir aux lumières. Une chenille rafe, 

à feize jambes, peu au-dclfus de la grandeur médiocre, 
d’un beau verd-tourville, qui femble veloute, & qui vit 
de pimprenelle&d hcliantheme, mel’avoit donne. Cette 
chenille étoit entrée en terre vers le 15. Avril, elle s’y 
transforma en crifalide, & le papillon fortit de fa crifalide 
& de terre le 20. May. Ce ne fut que le 29. du meme 
mois que je le fis defliner; il avoit pafle neuf jours attache 
au couvercle du poudrier dans lequel il étoit né, flans 
prendre de nourriture; la terre fcche, qui étoit tout ce 
que le poudrier renfermoit, ne pouvoit pas lui en fournir. 
Pour le contenir pendant qu’on le deflinoit, on le mit 
fous un couvercle de compotier d’un verre bien blanc; il 
marchoit deflbus plus que le dcflinatcur & moi n’aurions 
voulu, & en marchant il allongeoit fa trompe, comme 
pour chercher des aliments, qu’un long jeûne lui avoit 
endus tres-neccflaires. Je mis auprès de lui un morceau 

de fucre, & tout aufli-tût il appliqua deflus le bout de fa
F* 8’ de il me parut ne plus fonger qu’à le lüccer. U

devint tranquille, & fi tranquille, que quoique ce fût un 
papillon
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papillon vif, de qui vole très-bien, il ne montra aucune 
envie de s’envoler lorfquc j otai le couvercle de verre, 
deflbus lequel il etoit renferme ci-devant. Je n’avois penfé 
qu’aux pillons qui fuccent les fleurs, & ils nem avoient 
pas paru affés traitables, pour qu’on put fe promettre de 
les cbferver pendant qu’ils prennent leurs repas; mais 
j'efpera que celui dont je parle me permettreit de 
voir agir fa trompe. Je pris le papier mr lequel il cto.t 
pofé avec ion morceau de lucre; il fè laiffa transporter 
auprès de la fenêtre; il n etoit occupé que de Ion lucre; 
dès qu’on éloignoit un peu le fucre de lui, il s en rappro- 
eboit, pour poier delfus le bout de fa trompe. Enfin, il 
fembloit un vrai papillon privé, de fi privé, qu’il n’y a 
pas d’oifeau qui le foit autant. Je croyois bien que dès 
que fa faim feroit appaifée, il redeviendrait farouche, 
mais je n aurais pas crû que pour appaifer fa faim, il fut 
relié près de deux heures de fuite fur le Æicre, fans l’aban­
donner. Je cherchai à profiter de cette heureufe di pé­
tition du papillon, pourvoir comment la trompe agifïoit. 
De temps en temps il la rouloit, mais ce n’étoit que pour 
un inflant, & il la tenoit déroulée quelquefois pendant 
plufieurs minutes de fuite; quand il verrait de la dérouler, 
il la rendoit quelquefois prefque droite, & dirigée perpen­
diculairement à la longueur de fon corps; quelquefois il la 
tenoit un peu recourbée en arc : il tâtoit avec le bout de 
cette tiompc, pour trouver le morceau de fucre que de 
petits mouvements avoient quelquefois un peu éloigné: 
dès qu’il J’avoit touché, le bout de la trompe fe courbait 
pourfembraffer. Le bout courbé fur une portion du fucre, 
avoit ordinairement la longueur de la pc ou 6.e partie de 
la trompe entière; le plus feuvent il etoit recourbe de 
Façon que la furface qui touchoit le fucre, etoit la fur- 
face inferieure de la trompe, étendue horifontaicmcnt.

Tome I. . H h
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Quelquefois le bout de la trompe touchoit le lucre par 
fon autre furface, ceff-à-dirc, que quelquefois le bout 
etoit plié dans un fens contraire au premier. ( }uej|ucrais 
le papillon enfonçoit le bout de la trompe dans le mor­
ceau de fucre.

Ce que j’avois alors le plus d’envie Je voir, & ce que 
j’étois le plus’ attentif a oblerver, c etoit ce qui fe paffoit 
dans l’intérieur de la trompe. Nous avens dit qu’elle a 
un affés grand degré de tranfparence. Je tenois d’une 
main une loupe forte que j’approchois de la pai tie de la 
trompe que je voulois coniiderer, de autant que j’en avois 
befoin. Le papillon n'en etoit pas effarouché; d etoit 
même permis à mon autre main, qui tenoit le papier iur 
lequel il etoit, de placer ce papier dans les portions qui 
me convenoient le mieux pour profiter de la lumière. 
J’étois quelquefois une demi-minute, ou près aune mi­
nute fans rien appercevoir, après quoi je voyois claire­
ment une petite cofomne de liqueur monter avec vite i è 
tout du long de la trompe. Souvent cette colomne pa1 
roilfoit coupée par de petites bulles, qui râmbloient tire 
des bulles dair qui avoient etc attirées avec la liqueur; 
quelquefois pourtant la colonme paroi fl oit continue. La 
liqueur montoit ainfi pendant trois a quatre fécondés, 6c 
ceflbit de monter. Au bout d un intervalle d’un plus grand 
nombre de fécondes, ou quelquefois après un intervalle 
aufli court, on voyoit monter de nouvelle liqueur. Mais 
c etoit tout du long du milieu de la trompe que la liqueur 
paroiffoit monter, 6c elle y montoit à plein canal. Quelque 
difpofition que j’euffe à croire qu’elle de voit paffer par les 
canaux des côtés, quoique je foupçonnaffe que quelqu’il- 
lu ion d’optique me pouvoit faire rapporter au milieu de la 
trompe, le jet de liqueur qui montoit plus près de fes bords, 
il m’a paru enfin qui n y avoit pas de douce que ce ne fût
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par le canal qui eit tout du long du milieu de la trompe, que 
la liqueur paiFoit. Ainû ce canal, formé de deux parties rém 
nies fouvent fur le champ, eftnéantmoins affésclos pour 
que de la liqueur puiÜe monter dedans par fuélion. .Mais 
nous avons voulu faire entendre ci-devant que 'affcmbla- 
ge de fes parties eft fait comme celui des barbes des plu­
mes, & nous avons fait remarquer en meme-temps, que 
lorfque les barbes des plumes 1 ont bien engrainées cn- 
femble, elles arrêtent Fcau & 1 air. Les deux canaux des 
côtés, ceux qui font creufés dans chacune des branches 
delà trompe, femblent donc uniquement deftinésa con­
duire l’air que le papillonrcipire.

C eft fur du (ùcre folide que le bout de la trompe de 
notre papillon etoit appliqué; comment arrivait-il donc 
que je voyois monter un jet de liqueur dans cette trompe ’ 
M. Puget n’a voit pû concevoir comment une liqueur 
mieHeufe & epaiffe, pouvait paffer par des canaux déliés; 
c’eft ce qui l’avoit détermine à faire agir cette partie com­
me une main. L tuteur de la nature a donné aux petits 
animaux des movens d’operer, quelquefois très - hmplcs, 
que nous ne tçavons pourtant pas deviner, & que tou- 
vent nous ne fommes pas a portée de voir. Tendant que 
foLèrvois la trompe de notre papillon, outre les col om­
nes de liqueur que j’y voyois monter, il y avoit, mais 
plus rarement, des temps ou je voyois au contraire de la 
liqueur defeendre à plein canal depuis la bafe de la trompe 
julqua h pointe. La liqueur qui itoit ainfi pouffée eu 
bas, occupoit quelquefois plus de la moitié, ou des deux 
tiers de la longueur de la trompe. Il n’eft plus difficile à 
prefent de voir comment le papillon peut fe nourrir du 
miely du firop le plus épais, 6c même du fucre le plus fo­
liée. La liqueur qu’il darde en bas eft apparemment tres- 
liquide; elle eft pouffée fur le fucre, elle le mouille, cl c

H h ij



244 MEMOIRES POUR L'HlSTOlRE 
le diffoud. Le papillon repompe eniuite cette liqueur lorf- 
qu’elle s’eit chargée de lucre, il la conduit jufqu’àlabafe 
de fa trompe, & par-delà. Il ne falloir que penfer à cet 
expedient, pour voir que c etoit lefeul auquel le papillon 
dût avoir recours. Si pourtant j’euffe encore douté que 
la liqueur qu H poulfoit de temps en temps vers le bout 
de là trompe, fervoit a ramollir le fucre, il m’eût été anc 
de me convaincre que c etoit là ion effet. Lorlque je 
confiderai les differents endroits du fucre fur lefquels la 
trompe avoit été appliquée, je vis quàls étoient aifés à 
reconnoître. Le fucre, lec par-tout ailleurs, étoit là ra­
molli, un peu fondu, en un mot, dans l’état d’un fucre 
qui a été mouillé. Rappelions-nous encore une obferva- 
tion rapportée ci-devant lùr une trompe de papillon, dont 
les deux moitiés ne s’étoient réunies que vers l’origine ; if 
y avoit une goutte d'une eau tres-clairc, & très-tranlpa­
rente, qui tantôt etoit attifée juïqu’à la tete, & qui tantôt 
etoit repouffée entre les deux moitiés de la trompe. Nous 
jugerons à prêtent que cette eau fi limpide efl de celle qui 
efl employée à diffoudre le fucre, ou à donner plus de 
liquidité aux liqueurs trop ’irupcurês, ou trop miclleuies. 
que le papillon a à faire paffer par fa trompe.

Le papillon qui a bien voulu nous permettre d’obfcr- 
ver là trompe à loifir *, porte fes ailes parallèlement au 

26. 5 plan fin* lequel il efl pofé ; les deux lùperieures lèmblent 
chacune aire un plis pi es de leu r bord extérieur. Les cou­
leurs ont diflribuées par aires triangulaires fur le deffus 
de chacune de ces ailes. Le bout de La île a pourtant une 
banne affés Jargc qui la borde, dont La couleur efl plus 
claire que celle des aires triangulaires, & moins nuée. 
V üës en gros, ies couleurs ne lemblent qu’un mélange 
d une efpece de brun jaunâtre, Se de gris, mais fi on les 
cor idere un peu, on y trouve du verd olive, élu pour-
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pre, du canelle, du jaune; en un mot, un mélange de 
plufieurs belles couleurs que le pmceau auroit peine à 
imiter. Le corps du papillon, fur-tout par-dclfous, a une 
legere teinte rougeâtre qui tire lùr la couleur du rocou. 
Le deffous de fes ailes a encore une teinte plus legerc de 
celte meme couleur, il y paraît feulement du plus, quel- 
c ues points, quelques traits, & quelques ondes, le tout en 
noir, ou en brun noir. Le lendemain du jour où il avoir 
fuccé le fucre pendant fi long-temps, je lui enpreïèntai, 
mais il ne daigna pas y toucher, & ny voulut plus tou­
cher depuis; fon premier repas fut le feul de fa vie, aufîi 
fut-il peut-être plus long que repas de papillon Lut ja­
mais été.

Au refie, il 1 ’efl pas le leul papillon qui puiliè donner 
occafion de répéter les obfervations que nous avons rap­
portées. Peu de jours après que je les eus faites, AL de 
Maupeituis voulut voir fi un papillon * qui lui étoit né 
d une chenille épineufe que nous avons nommée la Ic- 
daude, 11 avoit pas le meme goût pour le fucre, quavoit 
eû le mien. Il trouva que le fucre le rendoit pour lu moins 
suffi traitable ; il lui fil lùccer du lucre fur ion doigt, 
fur lequel il fe tenoit, comme auroit pu faire un oifeau 
prix é.

J ai auffi prçfènié depuis du fucre à un autre papillon *, 
qui étoit venu d’une chenille epineufe, commune fur 
forme. Je m’étois défié de lui, je craignois qu’il ne m'é­
chappai; je le tenois par les ades appliquées les unes contre 
les autres au deflus du dos. J e le pofai lùr du fucre, '1 le faifit 
fur le champ avec fes pieds; il déroula enfuite fa trompe, 
6c en appliqua le bout fur le fucre. Je le retirai de 1 en­
droit où je Pavois pofé ; les jambes n’abandonnerent pas 
le fucre, elles le tinrent toûjours bien fam, 6c la trompe 
ne ccffa pas d’agir pendant plus d’un quart d’heure que je

H h iij
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Fij. 9 & x o.
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Fig 1 & 2,
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le ïoûtms en l’air. pour mieux voir ce qui le paflb.t dans 
fin teneur de la trompe Après i avoir affés obfervé, je lui 
ôtai Ion ïùcrc; je lui en r offris plu fleurs fois dans la même 
journée, niais il n’en voulut pas goûter. 11 y a apparence 
que beaucoup d’autres papillons, & irtout de ceux qu’on 
aura fait éclorre chés foi, & qui auront paffé plulicurs 
jours, depuis leur naiflance, fims mccer le lue des fleurs, 
fucceront, comme ceux dont nous venons de parler, le 
fucre qu’on leurprefentera. 11 s’en faut pourtant beaucoup 
que tous les papillons qu’on tient captifs, & à qur il n’efl: 
arrive de prendre aucun aliment, veuillent faire ufage de 
leur trompe. J ai o^ert du1 ûcre à ceux de plmieurs eïpeces 
differentes, qui font péris fans en vouloir tâter.

Nous avons vu que le papillon retire de temps en temps 
ia trompe du fond de la fleur, ou de defliis le morceau 
de fucre pour la rouler. Serait-ce feulement parce qu’il 
ne fçauroit tenir fa trompe étendue, fans des efforts qu'il 
ne peut continuer de faire que pendant un temps affés 
court, qu âpres avoir agi, il fe rcpolèî Le roulement de 
la trompe pourroit avoir un autre mage. S’il étoit entré 
dans fon canal des parties trop grofliercs que la fuébon 
n’eût pas pû faire monter jwqu'a la bafe, peut-être que 
le roulement les y conduiroit. La force qui contraint la 
trompe à e rouler, agit pour pouffer en avant ce qtf. 
efl contenu dans ion canal; car îbit Figure i.re un canal 
droit AA, PP, dans
lequel eflcontenue une . - typ r ÿ
boule, C. 11 eft évident cQ~—~
que fl on recourbe la X BP À.
partie B B, PP, de ce \ \p
canal, Fig. 2.c pendant $
que la partie A A, B B, refle droite, la boule C: fera 
pouflée vers AA. S il arrive de plus à la partie BB-PP de
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fe reflcrrer, de diminuer Je diametre, comme n y a ap­
parence qu'il arrive au diametre de notre canal, pendant 
que la trompe fe roule, h boule en fera encore plus for­
tement pouffée. Ceft ainG que par des roulements, & des 
diminutionsfucceftives du diametre du canal de la trompe, 
des parues trop groflieres, qui n’ont pas cédé à la lüéhon, 
peuvent être portées jufqu à l’origine de la trompe.

Les roulements de ia trompe, a plus forte raifon, font 
cnables de faire circuler de la liqueur fluide contenue 
dans fa cavité; car une liqueur entrée dans le canal de la 
trompe, pourrait y monter en descendant continuelle­
ment, comme l’eau monte en descendant dans cette m- 
■enieufè machine, connue fous le nom de vis d Ardu- 

mede; ceft même une machine dont ia trompe du nos 
papillons aurait pu. donner idée. Car foit P, Fig. 3/ la
pointe de la trompe, & que la 
liqueur dont elle s’eft chargée, 
raille que jufqu en E; il eft ailé 
de voir que fi le papillon roule 
le bout de cette trompe, comme 
dans la Figure 4.e la liqueur qui
cft en PE, aura une pente pour defeendre vers B, 6c 
qi un roulement lucceflif lui donnera des pentes pour la 
conduire tout près de l’origine de la trompe.

Le reflortdes trompes tend à les rouler, le roulement 
eft leur état ordinaire; les trompes des papillons morts font 
roulées; 1. on les ramollit dans I eau, À qu on les redreflè, 
dès queniuite on les abandonne à elles-mûmes, elles le 
roulent de nouveau. Les fibres tranfverfales, fi proches les 
unes des autres, .'ont comme des articulations, comme des 
vertébrés infiniment petites, qui permettent au corps de la 
trompe de prendre une fi grande courbure. Cette ftruélure 
extérieure approche de celle des vers de terre, 6c permet
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une forte de mouvement vermiculaire à la trompe. Nous 
avons pourtant à remarquer une autre direction qu’ont 
pluneurs de ces fibres; celles qui font ïur la furface fupe- 
neurc, proche de la pointe, deviennent plus obliques;

* Pi. 9. elles s’inclinent comme pour fe diriger vers la bafe *. La 
Fig. 16. pp. trompe eft fans cloute b«cn pourvue de fibres longitudinales 

qui font apparemment logées dans fon intérieur, 6c fous 
l’enveloppe écailleufe, comme le font celles des jambes 
écailleufes, & qui font apparemment employées à redref- 
fer la trompe; ce font les refforts d’une machine fingu- 
Jicrc, mais des refforts 'i délicats, qu’il nous faut defelpcrer 
de les mettre à portée de nos yeux.

s IL a quelques variétés dans les couleurs des trompes; 
quelques-unes font toutes noires; d’autres .font ronfles, ou 
couleur de marron; d’autres font feuille morte; d’autres 
d’un jaune plus clair. Il y en a qui font chargées de poils 
à leur furface inferieure, 6c d’autres qui n’en ont point 
du coût, d’autres en ont fur les côtés ; mais tout cela 
n’offre plus rien de bien digne de nous arrêter à une 
partie qui nous a beaucoup tenu , mais qui mente 
bien d’être connue. Nous ajouterons pourtant encore 
qu’il y a des variétés non-feulement dans la figure des 
trompes, qu il y en a dans leur ftvuclure intérieure. Les 
trompes en cordon, qui font plus courtes, & plus grc r es 

F* PI' 9’ flue ^cs autres n’ont dans leur intérieur qu’un ïcul canal, 
d ’i j?1 Si on les coupe à quelque diftance de leur pointe, comme 

au-deffus de pp, Fig. 16. on ne voit qu’une ouverture, 
dont le contour eft un oval, dont le grand diametre eft 
fur la largeur de la trompe ; tout le refte eft plein, 6c dans 
ce plein, on diftinguc de chaque côte un petit cercle bien 
terminé, qui eft la coupe d’un tendon, ou d’un mufcle 
qui lert apparemment aux mouvements d’une des moitiés 
de la trompe.

EXPLICATION
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EXPLICATION DES FIGURES 
DU CINQUIEME MEMOIRE.

Planche VIL

T t A Figure 1, efl celle d une chenille de la ronce, que 
ai trouvée en Poitou deux années de fuite dans le mois 

de Septembre ; elle efl d’un velouté couleur de fuye, & 
un peu plus grande que dans la Fig. dddd, les quatre 
anneaux de lès jambes intermediaiies, qui forment des 
efpeces de piramides prefque couchées, 6c inclinées vers 
la tête, c, autre anneau qui a une piramide refendue, qui 
forme deux efpeces de cornes.

La Figure 2, ell celle du papillon de la chenille pre ce­
dente; il efl noélurne. Ses ailes fuperieures ont d’un brun 
verdâtre, marquées de taches de couleur de rofe de diffé­
rentes nuances, qui le parent de manière à lui mériter une 
place parmi les beaux papillons.

La Figure 3, efl celle d’un papillon diurne, reprefente 
plus grand que nature, &. vû du côté du ventre.

a a, les deux antennes, à maffe ou à boutons.
bb, les deux barbes, ou tiges barbues, qui ont leur 

origine en c^au-deffous de la tete, & qui s’élèvent 
beaucoup au-delfus de la tete, pour y former 
comme le devant d’un bonnet pointu, ou d une 
efpece de mitre.

te, les yeux, qui, dans ce papillon, font très charges 
de poils.

f, la trompe roulée en .tpirale, entre les deux tiges 
barbues.

gg, les deux premières jambes, qui, dans les papillons 
de cette claffe, font chargées de poils. La partie 

Ume I. . I i
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par laquelle chacune d clics fe tcnnmc ; eftfour­
nie de poils, quelle femble un pendant de pala­
tine. Le papillon ne fe fert point aura de ces 
jambes pour marcher; ce font de faufles jambes. 

hh, il, les quatre autres jambes, les véritables jambes. 
kk, portion des aîles, qui, dans ce papillon, cnibral e 

le deffous du ventre, & le couvre.
La Figure 4, eft celle dune jambe, h, h, I ig. 3. ou de 

la fécondé paire, rep relent ce léparcment.
c, la cuifle.
p,q, r, trois parties dont la jambe eft compose.
La igure eft le bout du pied, ou de la partie r, 

Tg- 3-
s, marque l’endroit où font quatre ongles ou crochets. 

Le bout du pied, vû ici de côté, n’en peut montrer 
que deux.

La figure 6, eft celle d’une des faulfes jambes, g,g, 
de la Fig. 3.1, le corps de la jambe, m, le bout qui eft 
fait en pendant de palatine.

La Figure 7, eft celle d’une aile lupeneure du papillon 
à queue *, qui vient de la chenille à corne en Y, du fenouil.

La Figure 8, eft celle c’une portion de cette aile vûà 
Amplement à la loupe. Alors i arrangement de fes écaillés 
la fait parcitre tiftuë comme une efpece de camelot, ou 
de bouracan.

La Fig. 9. eft celle d’une portion d’a Je du grand papillon 
paon % de la grande chenille à tubercules du poirier ; elle 
eft groflie par le microicope. On y voit en quelques en­
droits les écailles difpo: ées en rangs fembiables à ceux des 
tuilles. On y en voit aul 1 quelques-unes i blées, & qui 
font reftées près des endroits d’où les autres ont etc em­
portées. rr, marquent des lignes ponctuées où des écailles 
soient implantées

*
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no, quelques - unes des greffes nervures. Dans les en­

droits où elles ont été coupées comme cn o. on 
peut reconnutre quelles font des tuyaux creux.

La Fie ure 10, eft celle d une portion de la même aile 
Fig. 9. priieprès du bord. On lui a ôté toutes fes écailles, 
excepté celles qui lui font une frange, ff

La Figure 1 t, efl celle d’une aîle qui eft comme veluü, 
qui, outre les écailles, efl chargée d’efpeces de poils qui 
couvrent prefque les écaillés. C’eft une mie d un papillon 
noélurne * qui vient d une grofle chenille velue a leize* Et h 
jambes, dont les poils le couchent fur le corps, 6c quiFls* 
mange bien les feuilles d’orme.

La Figure 12,- eft celle d’une portion de i alle de la 
Fig. 11. repreféntée en grand, pour faire mieux voir la dil- 
pofition des poils qui lé couchent fur les écailles.

La Fig. 1 p eft celle d une portion du deffus du corps 
d'un papillon, groflie par le microicopc, pour rendre 
fenfibleladifpcfition des écailles aiguës, ou en picquants, 
i,i,i, qui bordent chaque anneau.

Les chifres 1,2, 6cc. jufqu’à 19, marquent des écailles 
d’ailes de papillons de différentes formes, dont la plûpart 
ont affés raccourcies.

Les chifres 21, 22, 6cc. jufqu’à 28, delignent des 
écaillés qui font plus allongées.

Les chifres jO, & juiqua indiquent des écailles 
qui font très allongées, ou qui ont une longue tige, de 
celles qu’on peut appeller des poils, 6c qui en parodient à 
la vûë fimple.

Le chifre 37, montre une écaille en pointe, ou cn 
picquant, telles que celles qui bordent 1 anneau, Fig. 1 p

Planche VIII

La Figure 1, eft celie d’un papillon à antennes prifma-
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tiques, à qui on a coupé les ailes, afin que le deffus du 
corps fût à découvert.

a a, les antennes qui tiennent à la tête, z.
b b, les deux yeux.
c c, dd, le corcelet auquel tiennent les ailes.
dd, endroit ou les ailes ent été coupées.
eeeeee, fix anneaux dont efl compofé le corps du 

papillon. Le corcelet efl tout ce qui efl compris 
entre ces fix anneaux, & la tête.

La Figure 3, eft un œil du meme papillon, vu au 
microfcope.

La Figure 4, eft aufti un œil vu au microfcope; mais 
il efl de ceux qui font chargés de poils, comme le font 
ceux du papillon de la Planche p.mc Fig. 3.

La Figure 5, reprefentc en grand une antenne à maflq 
ou à bouton, ou une antenne de la première elpece.

b, la bafe de cette antenne, le bout par où elle tient 
4. la tête.

bc, ia tige qui efl cylindrique, &compofée d un grand 
nombre de petits cylindres, mis bout à bout les 
uns des autres.

ûc, la mat Te, ou le bouton qui termine ces fortes 
d antennes.

La Figure 6, eft aufti celle d une antenne de 1 e-pece 
de la précédente, mais dont le bout a, de la mafle, cil 
plan.

Les Fig. 7 & 8, font celles d’une antenne en maffuë, où 
delà fécondé ei'pece. Depuis leur bafe, ou depuis le bout 
qui s’articule avec la tête A elles augmentent de diametre 
pifqu’auprès de leur autre bout, où elles s’arrondiffent, & fe 
terminent par un petit bouquet de filets, a. La Fjg. 7, efl; 
celle de l’antenne vue par-deffus, & la Fig. 8, celle de 
l’antenne vûè par-deffous. Liîes ont été deffniées fur
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celles du papillon tpervier ou bourdon f qui vient d’une * Pi. ri. 
chenille à corne fur la queue, dont le caille-lait eft l’ali- [1S- 5 & 6. 
ment.

Les Figures 9 & 10, font celles d’une antenne de la 
troificme cfpece, de celles qui font en corne de bélier. 
Le bout b> qui s’articule avec la tête, a encore moins de 
diametre que n en a la partie 1 uperieure de la meme an­
tenne. Ceilc-ci apres avoir pris beaucoup de groffeur, fc 
termine en pointe.

c, marque l’endroit où ccs fortes d'antennes prennent 
des inflexions, qui ne lont pas toujours les mê­
mes fur la meme antenne. 1 antôt elles font telles 
que celles de la Fig. 9. & tantôt telles que celles 
delà Figure 10. & quelquefois moyennes entre 
celles de l’une & de l’autre.

La Fig. 1 1, & ia I ig. 12, font celles d’ennemies de la 
quatrième cfpece, ou de celles que je nomme prifmaùqms, 
faute de fçavoir un nom qui leur convienne mieux.

b. leur bafe; elles y ont un peu moins, mais guercs 
moins de diametre qu’elles en ont dans la plus 
grande partie de leur longueur de, cù elles font 
d une groffeur uniforme, a, eft un filet crochu par 
lequel elles fe terminent

La Figure 12, cfl celle d une de ces antennes qui, d’un 
cou, qui eft le mperieur, ont une canelure; elle commence 
en d, & finit vers e.

La Figure 13, efl une portion de la Figure 11. très- 
grolfic au microfcopc, & prhe en tre d c.

ce, la coupe d un des bouts qui donne le contour de 
l’antenne.

pp,rr, marque une des faces glanes cl une des articu­
lations, fur laquelle pr,pr, montrent aulfi deux 
rangs de poils, dilpofés de façon que ceux d'un 

li iij
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rang s élevent & fe dirigent peur aller rencontrer 
ceux de l’autre, 6c fane avec eux une efpece de 
berceau.

Les Figures 14 & 15, font celles d antennes de la 5.™ 
efpece, que je nomme antennes à filets coniques & graines, 
parce qu’ordinairement elles (ont déliées, & compoïées de 
grains mis les uns au bout des autres.

b, la bafe de ces antennes. Depuis cette bâte jufqu’au 
bout a, I antenne diminué inlcnf blement de dia­
metre.

La Fig. 1 5, donne un exemple de celles qui femblent 
compofées de grains mis bout à bout les uns des autres.

La Figure 14, donne un exemple de celles qui lem-- 
blent compofées a’une fuite de vertébrés.

La Figure 16, eft celle d’une des antennes de la 6.me 
cpece, de celles que nous appelions antennes en plumes, 
ou a barbes de plumes.

b, la bafe, le bout de fantenne qui tient à la tête.
La Figure 17, eft encore celle d’une antenne de la meme 

c.pecc, mais dont les barbes font plus écartées les unes des 
autres. Les mâles portent des antennes telles que celles 
de la Figure 16, & les femelles en portant de celles de 
cette I igure 17; elles les ont meme fouvent compoïées 
de barbes plus courtes, 6c plus écartées les unes des autres.

Dans la Figure 18, g fg, font deux articulations, re- 
pre Tentées en très-grand, de la tige a b, Figure 16. gc,g d, 
font deux barbes, qui partent de ces deux articulations. 
On voit que ces barbes elles-mêmes font des tiges qui ont 
d’autres barbes, celles de 1 une rencontrent celles de 1 autre 
dans la ligne h f

La Figure 19, eft la coupe de deux barbes princ ipales* 
telles que celles qui ont marquées gc, gd, Fig. 18. Ici 
d &e, font les coupes des deux tiges. En; fe rencontrant;
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les filets qui partent de chaque tige, h & h, font des filets 
qui vont rencontrer ies filets des autres barbes.

La Fi .ure 20, donne l'exemple d’une antenne à plu­
mes, ou à barbes dune autre conllruélion. I antenne n efl 
pas ici dans ton entier.

La Figure 21, efl une tète de papillon qui porte des 
antennes reprelêntces en grand dans la figure procedente.

La Figure 22, eff une des articulations de 1 antenne 
de la Fig. 20. a, coupe de la tige, a b, a b, deux barbes 
principales qui fe terminent chacune par une tetc, d’où 
il fort une pointe en maniéré d opine.

La Figure 2/, fait voir comment les filets d'une barbe 
vont rencontrer l’autre barbe.

La Figure 24. efl la tetc d’un papillon nodurne, vue 
par-deflbus, & grofiie.

a a, les antennes a filets coniques 6c graines, coupées 
en a a.

b b, ies deux yeux.
li, li, deux efpeces de lames barbues dont le contour 

extérieur efl un peu circulaire.
1, la trompe roulce entre les deux lames.
La Figure 25, efl celle d un papillon noéhirne, qui 

vient d une chenille verte & rafe de la première cia le, & 
qui è nourrit de la pimpreneHc, & de l’eliantheme, dont 
la trompe allongée fucce du lucre,/*

LaFig. 26, efl celle du même papillon, vu d\m autre lens.

Planche IX.

La Figure 1, efl celle d’une trompe d’un papillon 4 qui Pi ? : •
vent de la chenille epineufe la plus commune lùr l’orme; 1 ** 
cile efl ici vue au microfcope. Ses tours de fpirale ont 
été écartés les uns des autres, afin qu’on les pût aifement 
diflinguer.
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La Figure 2, cfl celle de la meme trompe prefquen tic 

renient étendue, & beaucoup plus groflie, pour rendre 
fes moulures iènfibles. f, i endroit où il elt ordinaire aux 
deux branches, aux deux parties qui la compolcnt, de fe 
fcparer.

f k, les bouts des deux branches de la trompe.
I, /, frange qui paraît défions lu bout de la plupart 

des trompes, & qui efl formée par des eipeces de 
lames qui font reprclentées plus en grand dans 
la i igure 8.

Les F’gures j, 4 & 5, font voir les deux branches de 
la trompe, féparées & diiferemment contournées. Le pa­
pillon qui ne vient que de naître, les montre fouvent 
avec ces differents contours , & avec plufieurs autres qu il 
eût été inutile de reprefenter.

La Figure 6, efl celle d une portion dune des trompes 
précédentes, extrêmement groffie, vue par-deliùs. a a, 
quart de rond qui forme le bord extérieur de chacun des 
côtés de cette trompe.

c c, goutierc, ou moulure creufe. Après cette mou­
lure vient un filet quatre ddd. Les deux parties 
de la trompe font ici leparees; ddd, marquent 
auffi divers filets femblables aux barbes des plumes 
que nous avons crû y voir, 6c fervir a aflembler 
les deux branches.

La Figure 7, efl celle d une portion de la meme trompe, 
vue par-dclfous.

La 1 igure 8, eft celle du bout d’une branche de la 
trompe, Fig. 1, & 2, vu par-deffous. 11 nous a paru que 
deux lames triangulaires, deux barbes formoient enfembic 
une efpece de goutiere. r s, deux de ces lames.

Les Figures 9 & 10, font deux portions de tromj 
prifès vers le milieu d’une trompe beaucoup plus longue,
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& plus groflè que celles des ligures precedentes Æ lie etoit 
celle d’un grand papillon à antennes prifmatiques *; elle * PL 13. 
étoit beaucoup plus longue, de prefqu une fois pl us longue F's' 
que le corps du papillon. Ses moulures font un peu dif­
ferentes de celles des autres figures. La Figure 9, eft c( 11c 
[ ortion de trompe vue par-deflus, & la Fig. 10. b même, 
vâë par-deffous.

a a, Figure 9, le quart de rond.
b b, filet quatre.
c, la goutiere qui fuit le filet quatre.
d, l’endroit où les deux parties de la trompe saflem- 

blent. Il y a auffi un filet quatre apres la goutiere, 
& c’eft du deflôus de ce filet quatre que partent 
les barbes marquées d d, Fig. 6.

e, e? coupe des deux canaux creufés dans chaque bran­
che de la trompe. Quand le papillon fueçoit le 
fucre, ou le firop, je 1 ai point vû paifer la li­
queur dans ces canaux, quinefontpeut-etn. que 
des conduits pour l’air.

f, coupe du canal qui eft formé par f iffemblagc des 
deux branches de la trompe, & qui eft le leul où 
jàye vû paffer la liqueur pendant que j’obfèrv ois 
un papillon qui fueçoit du fucre.

Figure 10, la meme portion de tiompe, Fig. 9. vue 
par-deffous.

a, a, les quarts de rond.
g, marque la ligne du milieu, ou fe rencontrent les 

fibres des deux moitiés de la trompe. Cette ligne 
femble celle du comble d’un petit toit qui fe rend 
de chaque côte au quart de rond; ou, fi fon veut, 
la cavité extérieure du milieu eft une goutiere 
formée par deux plans.

b, b, filets quarrés du deffus.
Tome 1. . Kk
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e, e, les deux canaux crcufés dans les deux moitiés de 

ia trompe.
canal forme par la réunion des deux moitiés de la 

trompe, ou celui par ou paffe le fuc des fleurs.
Sur les Figures 9 & 10, paroiflent les fibres tranfvcr- 

faies extrêmement fines, dont la trompe efl entourée.
Lis Figures 11 & 12, fon. celles de la tete du papillon 

♦ H- 14- à tête de mort *, vûës par-deffous.
û 1,1, les yeux.

1,1, les deux laines chargées de poils, entre leiqucllcs 
la trompe eft logée.

t, la trompe.
La Figure 1 3 , efl celle de la même tête, dont la trompe 

efl déroulée en partie.
La I igure 14, fait voir la même trompe encore plus 

déroulée.
La Fig. 1 J, efl celle de la trompe de grandeur naturelle, 

& étendue. Elle efl de celles qui font courtes & grofTe^
La Figure 16, efl celle de la même trompe, groflie 

au microfcope, vue par-deflùs.
i, la pointe de cette trompe, taillée comme celle c' une 

plume; elle eft dure & picquante.
La feule infpeélion de la figure montre aflts la diffé­

rence qui eft entre les moulures du défiùs de cette trompe, 
êc les moulures des trompes des autres figures.

Les fibres tranfverfales qui la ceignent, y font reprefen- 
tees. On remarquera que versp, ces fibres fe dirigent plus 
obliquement, elles tendent vers la pointe.

La Figure 17, eft celle de la même trompe, vue par- 
deffous.
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SIXIEME MEMOIRE.
; f - ' - j *■ c

Desvçaraâercs qui peuvent être employés pour 
diftnbuer les Papillons en claffes, en genres 

a 6c en efpeces.

Et i.° des différentes claffes & des differents genres 
de Papillons diurnes.

NOus voyons voler des papillons dans les jardins, 
dans les campagnes pendant le jour; mais les natu- 
raliftes ont obfcrvé qu’il y en a d autres qui n’y volent que 

la nuit : ceux qui viennent fe brûler aux lumières dans les 
foiices chaudes de fefté, font du nombre des derniers. 
Les uns aiment & cherchent la clarté du foieil, les autres 
femblent la craindre & la fuir ; c’efl ce qui a fourni une 
divifion des papillons en deux claffes, qui a été générale­
ment adoptée. On a mis dans la première, ceux qui ne vo­
ient que pendant le jour, qu’on peut appeller des papillons 
diurnes ; & on a mis dans la fécondé, ceux qui ne volent 
gueres que pendant la nuit, qu’on appelle des papillons 
nodumes, ou des phalènes. Quelques efpeces d’oilcaux, 
comme les chat-huants, les chouettes, les orfrayes, ôcc. 
ne volent que pendant la nuit, mais le nombre des oi féaux 
qui volent pendant le jour, furpa Te confiderablcment celui 
dcsoifeauxnoéturnes; ces derniers ne font pre que qu’une 
exception a la réglé generale. Il en efl tout autrement de 
nos petits volatiles; le nombre des e peces de papillons 
qui ne volent que pendant la nuit, ou qui volent plus 
volontiers pendant la nuit, efl confiderablement plus grand 
que le nombre des efpeces de ceux qui ne volent que pen­
dant le jour.

Kk ij
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Fig. 5 & 6.
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Fig. 7 & 8.
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Fig. 9 & io.
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Les vrais papillons nodurnes, ou phalènes lé tiennent 

tranqudes pendant le jour fur des feuilles d’arbres ou de 
! Jantes; ils font fouvent au milieu des broflàilles, ou des 
plantes les dus touffues ; ils y font caches & tapis de ma­
niéré qu’il efl difficile d'en voir un feul dans les endroits 
où il y en a beaucoup. Mais fi on bat de petits buiffbns, fi 
on fbcouë les branches de certains arbres, ou certaines 
touffes deplantes, on les détermine à s’envoler; il y a tel 
endroit où on en fait fertir à la fois de petites nuées. Ils ne 
prennent pas, pour l’ordinaire, un grand cflbr, ils vont s’ap- 
puyep fur quelqu autre arbre, ou fur quelqu’autre plante 
des environs, & s’y cachent. Pour voir un grand nombre 
de ces papillons, on n’a qu’à fe promener dans les jardins 
pendant ces nuits defté où la chaleur r efl tempérée par 
aucun vent, & porter avec foi une lumière; ils y accou­
rent de toutes parts.

Les papillons dont fes inclinations font fl differentes, 
les diurnes, 6c les phalènes ou nocturnes, ont des parties 
par lefquelles iis font aifés à reconnoître; on les diflingue 
fur-tout par la forme de leurs antennes. C’efl une regie 
bien certaine, que tous ceux qui ont les antennes dont nous 
avons fait le premier genre, 6c que nous avons nommées 
antennes à bouton ou à majjè * font des papillons diurnes; 
qu’on ne voit jamais aucun de ceux qui en portent de cette 
efpece, venir le Loir fc brûler à la chandelle. Il y a encore 
d’autres formes d’antennes propres aux papillons diurnes, 
comme font celles du fécond genre *, dont le diametre 
augmente infonfiblement depuis leur origine jufqifauprès 
de leur bout, ou des antennes en maffuc; celles du troi­
sième genre que nous avons comparées aux cornes de 
belier *, ont été aufli regardées comme propres aux pa- 
l'liions diurnes. ’

Les phalènes ponent des antennes des trois autres
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genres, de celles du 4.™ du Lmc 6c du 6.me fçavoir, ou 
de celles qui ont prefque dans toute leur longueur un 
diametre q al, que nous avons nommées antennes, prif- 
matiques *, ou de celles dont le diametre va toujours en 
diminuant depuis la bafe jufquà la pointe, que nous avons 
nommées des antennes à filets coniques *, ou de celles qui 
font en plumes ou à barbes *. Les papillons qui vien­
nent le foir voler dans les appartements, qui vont fc brûler 
aux lumières, ont toujours des antennes d’un des trois 
derniers genres. Il n eft pourtant pas auffi confiant que les 
papillons qui portent de ces fortes d'antennes, ne paroif- 
fent jamais que la nuit; j en ai vu voler en plein jour, 6c 
en grand nombre, dans des bois, des efpeces qui ont les 
antennes en plumes, 6c cela, meme dans des endroits 
éloignés de celui où j allois, 6c ou rien ne les obligeoit 
à prendre l’eflbr. Mais ce que j ai obfervé en même-temps, 
c’eft que tous ceux qui voloient alors étoient des mâles, 
qui cherchoient, pour s’accoupler, des icmellcs qui étoient 
tranquiles 6c immobiles xùr des feuilles, ou fur des bran­
ches d’arbres. Mais la régie qui refte vraye dans toute la 
généralité, c’eft qu’on ne voit jamais les phalènes voltiger 
de fleur en fleur en plein jour, pour fuccer leur miel ; s ils 
volent alors, c’eft pour chercher à perpetuer leur c 1 pcce 
J ai pourtant vû des phalènes le tenir pendant le jour fur 
des fleurs de chardon, 6c qui paroif oient les fuccer. D’ail­
leurs, il faut avouer qu d y a quantité d efpeces de papil­
lons qu’on nomme phalènes, qui ne volent gueres plus la 
nuit que le jour, ils n aiment pas à faire ufage de leurs ados, 
apparemment parce qu’ils n’ont pas bcioin de s’en Servir.

Il eft Gngulier que les papillons qui fuyent la lumière 
du jour, (oient prccifement ceux qui fe rendent dans les 
chambres éclairées, 6c autour d’une lumière qu’on porte 
dans les jardins. Mais fai remarque que ce ne ont pas 

Kk iij
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généralement tous les phalènes que la lumière attire, que 
ceux qui s y rendent font prefque toujours les mâles. Nous 

* Mem. de avons dit ailleurs * que les mâles des vers lur mts font at- 
Acad> tires par la lumière qui brille auprès du derrière de leurs 

femelles; celle d’une bougie peut tromper, & trompe réel­
lement ces males, ils voient vers elle. Les femelles des 
papillons nodurnes ne répandent-elles point une lumière 
trop foible, pour faire impre ..on lur nos yeux, quoi- 
qu’affés forte pour agir fur ceux de leurs mâles!

Tous les papillons fe rangent donc en deux dallés, donc 
la première eft celle des papillons diurnes, & la fécondé, 
beaucoup plus nombreufe, eft celle des papillons phalènes 
ou nodurnes. Pour nous aider à reconnoitre ceux de ces 
differentes clafles, nous avons bclôin de pouffer les divi- 
fions & les fubdiviuons bien plus loin. La nature r a pas 
été mo>ns prodigue en variétés de formes par rapport aux 
papillons, que par rapport aux chenilles; mais elle n’a pas 
confulté les naturaliftes pour diftribuer ces variétés. Nous 
avons dit dans le fécond Mémoire ,~que des intedes qui, 
dans leur premier état, étoient affés femblables pour être 
mis dans te meme genre, après leur derniere transforma­
tion, demandoient à être placés dans des clafles differentes.

Nous avons déjà vu que les formes des antennes peu­
vent fervir à diflinguer plufieurs claffes de papillons; les 
trompesnousy ferviront auffi. Fous les papillons diurnes 
que je connois, en font pourvus, mais plufieurs genres 
de phalènes en manquent, ou paroiffent en manquer; & 
entre les phalènes qui ont une trompe lénfible, les uns 
Font longue & applatie, les autres Font plus courte & plus 
arrondie.

Des fourres d où nous pouvons tirer un nombre beau­
coup plus grand de caraderes, font les ailes; elles four- 
niflént les variétés les plus propres à nous frapper, feit
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que nous confiderions leur figure, fort que nous confi- 
derions leur port, je veux dire, la pofition dans laquelle 
les tient le papillon pendant qu’il marche, ou pendant 
qu kl eft en repos. Il y a auffi de ces variétés, dont nous 
nous lèniïons pour aider a diftinguer les daflts des papil­
lons diurnes, 6c d’autres que nous n’employcrons que 

our diftinguer les genres des phalènes.
Quoique dans quelques portions les ailes fuperieurcs 

foient cachées par les intérieures *, elles font, generale- * n. IO. 
ment pariant, celles qui fe foin le plus voir, & celles d’où F>- 8- 
on doit le plus tirer les caraderes. Toutes ont des figures 
triangulaires; les unes font des efpeces de triangles redi- 
iignes, les autres des triangles curvilignes*, 6c les autres * pi. io. 
des triangles mixtilignes. C’efl par un des trois angles, Fis- 3, 
mais qui a été abbatu, que l’aile eft aiTemblée, 6c articulée 5’ 
avec le corcelet *; & c’efl cette partie de fane, que je * Fig. 1,2, 
nomme lefommet, 6c qui le j'eroit du triangle, fi le trian- A 
glenctoit pas tronqué. Je diftingue deux côtés, l’un par 
le nom de coté intérieur* ; c’cft le plus proche du corps, 6c * fi.
l’autre par le nom de coté extérieur * ; s ils n prolongcoient * y 
jufqu’à fe rencontrer, ils formeraient l’angle dufommet. 
Je nomme le troifame côté, celui qui eft oppofé au fom- 
met, la bafe, ou le bout de l'aile\ * e i.

Des differents rapports qu’ont entr’eux ces trois cotes, 
miiient un grand nombre de figures d ailes dont nous 
ne parcourrons que les principales.

Lcr'que le côté extérieur & le côte intérieur font prtT 
que droits 6c égaux, alors 1 aile eft un triangle ifofeele, ou 
un feéleur de courbe, lèlon que la bafe eft droite ou con­
vexe; mais félon que cette meme bafe eft plus grande ou 
plus petite par rapport aux deux autres cotes égaux ou pref- 
qu’égaux, f nie ou a plus d’ampleur *, ou eft plus étroite *. ‘ 1. ? 3 -

Les differents rapports qt ont entr’eux le c< >té extérieur
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& le côté intérieur, donnent encore bien des variétés. 
Ce dernier efl ordinairement le plus court; quand il ne 
l’cft que de peu, la bafe fait avec lui un angle droit, ou 
prefque droit, & alors, lorfque le cote intérieur de chaque 
ÿle eft parallele à la longueur du corps, les ba/ès des deux 
aîles fc trouvent fur une même ligne droite. Si le côté 
extérieur eft beaucoup plus long que l’intérieur, longue 
les deux aîles font dans la pofition où nous venons de 
les confiderer, les deux bafes font enlemble un angle plus 
ou moins ouvert, félon que la longueur du côté extérieur 
furpaffcplus celle de finterieur, & félon aufli que l’angle 
compris entre ccs deux côtés, eft plus ou moins grand. 
Alors la bafe s’incline plus ou moins vers la tête du pa­
pillon. Le côté extérieur eft ordinairement convexe vers 
le dehors où il eft droit, au lieu que le côté intérieur eft 

* pi. ïo. tantôt droit, tantôt concave *, & tantôt convexe vers le 
corPs papillon *.

Pour la bafe, non-feulement elle eft ou droite, ou con­
vexe, ou concave, mais de plus, clic eft tantôt découpée 
avec art, tantôt elle eft comme déchirée. Quelques-unes 

* Fig. 3. d. ont des dentelures legeres, d’autres les ont plus ferùblcs * : 
il y a même des aîles ou une des dentelures de la bafe s’é­
tend fi brtpar-delà l’alignement des autres, quelle forme 

* Fig. 6. g. unc espece de queue au papillon *.
Les ailes fuperieures enfin, font tantôt plus grandes, 

& tantôt plus petites par rapport au corps du papillon ; 
elles ont auffi differents rapports de grandeurs avec les 
ailes inferieures. Dans quelques papillons, ces dernieres 
font très-petites en comparaifon dus fuperieures. Dans 
d’autres papillons, ces aîles ont autant de : urface, ou au 
moins autant de longueur que les fuperieures. Enfin, les 
ailes inferieures de quelques papillons, font même plus 
longues que les fupciieurcs.

A i’ égard
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A legard des différences qui nous font fournies par 

!e port des ailes, elles font encore en grand nombre, & 
méritent qu’on y fàfle plus d attention qu on n’y en a fait 
jufqu’ici. On n’a pas a.Tes diftingue toutes celles quelles 
nous préfentent. Tel papillon, pendant qu’il eft tranquille 
& en repos, tient le plan de les ailes perpendiculaire à 
celui fur lequel il cft pôle *; fes deux ailes fuperieurcs ap- * PL ro. 
pliquées l’une contre f uitrc, s’élèvent beaucoup au-deflus Flg’ 7 x 8- 
de fon corps. D’autres tiennent leurs aHçs parallèles au plan 
de polit ion *. .* -autres les laiflcnt tomber fur ce plan, ils * pi. 12. 
ont les ailes pendantes. Ce n’eft, au refte, qu’fores que ic 
papillon a été tranquille pendant quelques inftants, qu’on 
doit déterminer le port de fes aîles. Tel papillon tient lès 
aîles ouvertes, & étendues parallèlement au plan fur lequel 
il fe pofe, qui, après y être refté quelques moments, les 
redrcïfe. Les ailes de quelques autres forment alors une cf­
pece de toit, fous lequel cil le corps du papillon *; les cotes * U 1 
intérieurs des deux ailes fuperieurcs vont fc rencontrer F,g* 
au-delfus de fon corps. Il y a dus genres de papillon dont 
les aîles forment alors un toit élevé 6c aigu, d’autres qui ne 
forment qu’un toit écrafé, quelquefois arrondi. Les ailes de 
quelques autres papillons embraftent leur corps, elles s’ap­
pliquent deffus à la maniéré de celles des oifeaux. Mais il 
feroit inutile d’entrer actuellement dans de plus grands 
détails f ür les di Jercnts ports des ailes, puiique nous allons 
le faire en traçant le plan des elaffes & des genres, dans 
lefquels il nous femble qu on peut affés commodément 
ranger les papillons, pour être enfuite en état de les recon- 
noître, & ùr-tout pour prendre une idée du nombre de 
leurs especes 6c de leurs variétés. Nous avons pourtant 
regret de ne pouvoir pas profiter, autant que nous le lou- 
haiterions, des figures des papillons qu* ont été gravées 
dans la pl ipart des Livres d’Hifloire naturelle, pour les

Terne L . Li
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mettre en ordre par rapport aux ports des ailes. Lesdtffi- 
nateurs ont cherché fur-tout à repreCcnter la diflribution 
des taches, des rayes, des bandes de differentes couleurs;, 
ils ont cherche à nous reprefenter les papillons en beau; 
pour cela, ils les ont reprefentes volants, ou ayant même 
les ailes beaucoup plus étalées qu’ils ne les ent lorfqu-ls 
volent ils ont meme fait voler dans leurs deffeins di vertes 
cfpcccs de papillons à qui la nature n a pas accordé d em­
ployer leurs ailes à un mage auquei foui nous les jugeons 
detfinées. On les a reprelèntés dans des attitudes qu'ils 
n’ont jamais, 6c on a négligé de les faire voir dans les 
attitudes qu’ils ont lorfqu’ils le préientent à nos yeux- 
Dans ces memes deffeins, on a prefque toûjours négligé 
de faire remarquer fi un papillon avoit une trompe, ou 
s’il n’en avoit pas; fur combien de jambes il fe pofe & il 
marche. On y a été affés peu attentif à donner aux an­
tennes leurs vrayes formes, amfi ce ne font que les pa­
pillons que nous avons obfcrvés nous mêmes, que nous 
avons pu mettre en ordre; fi celui que nous avons choifr 
efl approuvé, on y trouvera des places pnparées pour 
ceux qu'on obfervera dans la fuitL

Les couleurs, leurs mélanges, leurs diflributions, atif- 
quelles on femblc avoir été plus attentif qu à tout lu refie, 
ne me paroilfent propres qu a diflinguer des efpeces. en­
core quelquefois ne peut-on s’en fervir qu’a diflinguer des 
individus; une même efpece de papillons, nous montre 
quelquefois lur tout cela beaucoup de variétés.

t
Difirïbnùon des papillons diurnes.

y , . *
Nous avons vu ci-devant, que les papillons diurnes 

peuvent être diflribués en trois differentes elaffes generales 
par les formes des antennes; nous ne nous bornerons pas 
cependant à cette divifion, parce que la claffe des papillons
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à antennes à boutons ou à maffe, lé trouverait feule 
confiderablement plus nombrcufc que les cia ics de ceux 
à antennes en maffuë, & de ceux a antennes a cornes de 
belier prifes enfemble. D’ailleurs les papillons qui portent 
des antennes de la première cfpece, nous offrent des va­
riétés qui femblent exiger qu’on les diflribuë en diffe­
rentes claffes.

Pour avoir les caractères de ces dalles, nous remar­
querons que le plus grand nombre des papillons qui ont 
des antennes à boutons ou à maffe, tiennent lu plan de 
leurs aiîes perpendiculaire à celui fur lequel ils font pofes. 
Nous l’avons déjà dit, 6c nous avons dit aufli qu alors lus 
deux ailes fuperieures font appliquées l’une contre l’autre, 
d s’élèvent au-deffus du corps *; mais on ne paroît pas 
avoir fait affés d’attention dans lus figures qu’on nous a 
donnéesde ces papillons, aux pentions de leurs ailes in­
ferieures. On en peut obierver deux affés differentes pour 
fournir les caraéleres de deux claffes. Les ailes inférieures

* PI. ro. 
Fig. 8.&1 L 
11. Fig. i .

des uns fe recourbent alors par en bas pour embraffer le 
deffous du corps*, les bords de l'une vont s’appliquer 
contre ceux de l’autre, tout du long du milieu du ventre; 
l’aile eft concave par enbas, de façon qu’elle fait un moule 
capable de recevoir la moitié du corps * ainfi le corps 
entier de ceux-ci eft couvert par les ailes, elles le cachent 
tant par-deffus que par-deffous.

Les memes ailes inferieures de quelques autres papillons 
fe recourbent alors tout autrement; la partie inférieure de 
chacune fe plie pour venir embraffer le corps par-deffus; 
elles roi ment enfemble une efpece de goutiere, dans la­
quelle il eft logé *. Je ne fuis pas certain encore qu’il y 
ait des papillons diurnes, dont le plan entier des ailes in­
ferieures foit vertical, ou dont le bord inferieur s’applique 
Amplement le long des côtés, & if empêche pas meme de

LIij

* PI. 7.
Fig. 5. & PL 
1 o. Fig. 8.

* PI. 10.
Fig. 3. u,b,c.

* PI .
Fig. 3 & J.
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voir le corps; en cas qu’on en obferve dont les ælcs in­
ferieures ayent cette tro fiéme pofition, ils pourront être 
mis dans une claffe particulière. Nous devons nous fou- 
venir, que parmi les papillons qui portent des antennes 
de la première eipccc, il y en a qui n ont g Lie quatre 
jambes femblables, ou au moins que quatre jambes fur 

* U. 7. lelquelles ils fe pofent, & ils marchent *. Les deux pre- 
3' mieres jambes font de fauffes jambes, elles font termi­

nées par des eipeces de cordons, lemblables aux cordons 
de palatines; quoiqu elles foient grandes, le papillon les 
rei lie, & les applique contre fon corps, de maniéré qu on 
ne peut les voir, que quand on le 1 orce à les déplier

Il y a encore d autres papillons diurnes qui ne fë po ­
fent, & ne marchent que iur quatre jambes, de qui fem- 
blent aufli n’en avoir que quatre; iis en ont pourtant 
réellement fix fèmblablement confiantes: mais les deux. 

* Fl. tï. premières4 font fi déliées & fi courtes, que le iecours de 
o- - la loupe efl: prelque neceffaire pom les appercevoir. C eâ 

des remarques precedentes que nous tirons les caractères 
de fept claffes de papillons diurnes.

Lre Nous compo ons la première claffe de ceux dont les 
antennes font terminées par des maffes ou boutons, qui 
tiennent Je plan de leurs ailes perpendiculaire à celui fût 
lequel ils ‘.ont poiës, 6c dont le bord inferieur des ailes in­
ferieures embrafle le de!fous du corps; & enfin, qui Iont 
pofés mr 1 x jambes, & qui marchent aufli fur fix jambes.. 
Le papillon blanc, avec quelques taches noires, qui vænt 
de la plus belle des chenilles du chou, dont on aura 1 hif- 
toire dans le 1 i.‘ne Mémoire, nous fournit un exemple

1 J> des papillons de cette claffe *.
* La èconde cladc comprend ceux dont lés quatre ailes 

Classe, font perpendiculaires au plan de pofition, & dont les in­
ferieures embraffent aufli le corps par-deflbus, mais qui
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■ne fe pofent que fur quatre jambes , ii ne leur en paroît 
que quatre, loit quiis marchent, foit qu ils foient en repos. 
Ordinairement Us tiennent leurs deux premières jambes 
repliées ; ce lont de faufles jambes qui le terminent par 
des elpeces de cordons lemblables aux pendants des p^la- 
Unes de peau. Diverfes efpeces de chenilles épineuics 
donnent des papillons de cette dafle; nous n en avons lait 
repreici ter qu un ici * pour lervir d’exemple; c cil celui * n. !o. 
d'une chenille epineufe de f ortie *, qui y vit iblitaire ; elle ‘ - F P- 
fe tient ordinairement dans une feuille de cette plante Fig. 4. * 
. u’elle a pliée en goutiere *, & qu'elle ronge en commun- * rig. ro. 
çant par le bout, tant quelle peut y être à couvert. Jeune, F* PL 1 ' 
elle efl d'une couleur de carte foncé, plus vieille, plie de­
vient d’un brun noir ; mais de chaque cote tout du long 
du corps, elle a un rang de taches d’un jaune citron qui 
fe touchent prefque ; elle a fqk épines fur chaque an­
neau. Elle fe pend par le derrière, la tête en bas pour 
fe transformer en une criïàlidc*, & après quinze ou vingt * Fig. 
jours, le papillon, qui efl ici leprclenté, lort de cette cri- 
ïalide; il m’eft né les premiers jours du mois ciAouft. On 
voit dans la "igure 8. que les ailes inferieures emhrafknt 
le dcl bus de fon corps. Dans cette pofition, c eft la face 
inferieure d'une de ces memes ailes qui eft en v^c ; des 
ondes de noir & de brun font le fond de la couleur de 
cette aile; le bord a des couleurs plus claires, & vers le haut, 
une tache jaune; il y a autfi du jaune & du violet mules 
parmi le brun & le noir qui font la baie des couleurs.

Une partie du de flou s d une aile lupeneure pareil dans 
cette meme figure;, vers Ion origine, il y a ici en blanc 
une tache qui eft d’un beau muge, & quelques taches 
d’un beau bleiL La portion du bord extérieur, où il iemble 
y avoir un petit cordon, eft marquee par des taches blan- 

' ches & par des taches noires. * 1 c'
1,1 iij
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Dans la Figure 9, le meme papillon efl vû par-deffus; 

a ant les ailes étendues; la grande tache blanche qui efl. 
ici fur chaque aile luperieurc, efl rouge fie d’un beau rouge; 
les autres taches qui font marquées en blanc, font blan­
ches, & le relie efl noir. Tout le deffus des ailes infe­
rieures ell du même noir, excepté près du bord, où il y 
a une efpece de large bande, ou de galon, qui cil rouge, 
& feulement picquée de quelques points noirs.

* Pî. 10. Une autre chenille de 1 ortie *, que je n ai eù que quel- 
IO' ques jours avant quelle le iôit transformée en criûlide,

* Fig. 12. qUi portait auffi lur chaque anneau fept épines*, ma 
donné un papillon femblable au precedent; il ne ma paru 
en différer que par le nombre des taches blanches qui font 
dans la Fig. 9. dansl’eipace t,t, t, fur les ailes fupeneures, 
il en avoit deux de plus ou plus ddlinéles. Cetoit un pa- 
pillon mâle, dont celui de la Fig. 9. étoit apparemment le 
papillon femelle*; mais ce qui cil ici plus digne de remar­
que, cëft que la chenille (fou le mâle efl venu étoit entiè­
rement d un blanc jaunâtre tirant i ur le citron, avec quel­
ques petites taches rougeâtres; le tronc des épines étoit. 
du meme jaune que celui du corps. Cette chenille étoit 
donc tout autrement coloree que celle qui a donné le 
papillon de la Figure 9. Peut-ctre que dans cette e/ece 
les chenilles d’où viennent les papillons mâles ne font pas 
de même couleur que celles ci ou viennent les papillons 
femelles; c’eff pourtant ce qui demende à cire vérifié par 
des obiervations répétées.

Les papillons diurnes que nous rafficmblons dans fa 
troificme clatfe, ont le meme port d ailes 6c la même forme 
d antennes , que ceux des deux claffes précédentes; ils ont 
même de commun avec ceux de la fécondé, de ne fe 

1 u poier, & de ne marcher que fui;quatre jambes *, mais iis 
n’ont point, comme eux, leurs deux premières jambes
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terminées en cordons de palatines; elles font faites comme 
les autres jambes, mais fi considérablement plus petites, 
que les yeux ont peine a les voir *. * Fig. 2.1b.

Un papillon très-commun dans les prairies & dans les 
champs vers la fin de Juin, pendant tout le mois de Juillet, 
6e meme plus tard, eft de cette claffe *. Le défions de les * Fig. i & 2. 
aîles inferieures eftd un gris dans lequel il entre des ternies 
de jaunâtre; le deflbus des fuperieurcs eftd un afi<s mau­
vais feuille morte, 6c ce qu’il offre de plus remarquable, 
eft une tache en œil, affés noire, & dont le centre eft 
marqué par un point blanc ; les lurfiices fuperieurcs des 
quatre ailes ont des couleurs affés fcmblablcs à celles des 
furfaces inferieures.

Il y a des papillons beaucoup plus petits que les prece­
dents, 6c qui d'ailleurs leur reflemblcnt parfaitement par les 
couleurs de leurs aiics, qui font aufli de la meme claffe.

Sous cette claffe fe rangent encore quelques cfpcccs 
de papillons, fur les ailes defqucls il y a une diffribution 
détachés noires 6c de taches blanches, qui imite affés 
celle des quarrés d’un damier. Enfin, beaucoup d’autres 
efpeces de papillons appartiennent à cette mvineclalfe.

Nous croyons devoir ranger dans une q.n'G cia Te, les iv.®» 
papillons dont les antennes lont encore terminées par des ( A. as^e. 
ma.fes ou boutons, 6c qui portent aufii leurs quatre ailes 1 * 
perpendiculaires au dan de pofition, mais dont le bord 
des in prieures lé recourbe pour venir cmbraffer& couvrir 
le deflus du corps*. Les ailés de ceux-ci laiffent tout le * pi, n. 
relie du corps à nud. Quelque marqué que foit ce carac- 3> 1 
tere, es papiilons que je connois actuellement de cette 
cia Te en ont encore un qui frappe davantage; chaque ade 
ir. èrieure a, vers le bout extérieur de (a bafe, un long 
appendice, une partie qui s'étend en pointe; 6c beaucoup 
par-delà le refte. Ces parties femblent former une queuê
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* Fig. 3. 4 au papillon *, aulïi appelle-t-on ceux qui les ont, des pa- 

& 5- 7 ?• pillons à queue. Des papillons pourtant, aux aîles desquels 
ces appendices manqueraient, lèroient de notre quatrième 
claffe, fi le bord de leurs ailes inferieures fe replioit pour 
embraffer le deffus du corps. Ils ont fix véritables jambes.

Vers la fin de Juillet on trouve ailes fouvent aux en- 
* Ù- io- virons de Pans, un grand <1 beau papillon de cette claffe *, 

’ - 3 d 4' dont je n’ai pas eû la chenille, mais on la peut voir dans la 
94.™ Planche des Infedes d Europe de M.mc Merian; 
elle l’a nourrie de feuilles de prunier fàuvage. Le fond de la 
couleur des aîles de ce papillon eft un citron clair. Les ta­
ches qui font deffus, font noires, faites en eipeces d’ondes, 
ou de flammes, qui imitent celles de ces taffetas qu’on 
nommeflambés. De part & d'autre de l’appendice qui for­
me une qufùë a chaque aïie inferieure, il y a des taches en 
forme d’yeux, cinq en tout; la circonférence extérieure de 
ces yeux eft noire, & leur intérieur cil rempli par un beau 
bleu nue ; il n y a que le milieu de fœil le plus proche du 
corps, qui foit feuille morte.

Classe Nous mettrons dans la cinquième clafle, des papillons 
qui ont encore leurs antennes terminées par des maffes 
ou boutons, qui ont fix vrayes jambes, mais qui, quand ils 
font en repos, tiennent ordinairement leurs ailes parallèles 

* PL 1 r. au plan de pofition*, ou qui au moins ne les redreifent ja- 
& 6* mais affes pour que les deux fuperieures s appliquent lune 
* Fig. 7. contre l’autre au-deffus du corps *

Nous avons un papillon de cetteclaffe, qui vient d’une 
♦ Fig. 9. petite chenille raie de la guimauve *. Cette chenille a feize 

jambes, la couleur eft par-tout d m vray gris de founs, 
excepté tout proche de la tête, ou elle a fur le premier 
anneau trois taches d’un beau jaune, qui lui font un joli 

* Fig. 8. collier. Elle eft cachée par la feuille-mcme qu’elle mange *; 
avant de commencer à la ranger, clic a foin de la plier.



des Insectes.
& de la tenir pliée, au moyen de divers f ils ; elle eft dans 
h cavité que forme cette feuille. Quand clic fe dilpofe à 
fe transformer en cr-lalide, elle plie encore, avec plus 
d’art, une des plus petites feuilles *; elle cn fuit une cf- * H. r r 
pcce de boifle ovale dans laquelle elle file une mince coque r 1
de foye: c’eft dans cette coque quelle perd fa figure, 
pour prendre celle de crifalidc \ La crifalide, qui eft * Fig 11 
dune couleur brune, eft couverte d’une legere poudre k *- 
blanche, dune efpece de farine fcmblablc à celle qu’on 
voit fur les prunes, & qu’on en appelle la fleur. Vers les 
premiers jours a Aouft, j’ai eu les papillons de ces che­
nilles qui ont etc caches fous la forme de criiâlide pendant 
trois femines ou environ.

La Figure 6, reprelente ce papillon dans fon attitude 
la plus ordinaire. Le fond de la couleur du deflus de les 
quatre ailes eft un agathe fur lequel font des taches nuées 
de noir, de brun & de gris, & fur lequel il y a auffi des 
taches prefque blanches.

Le meme papillon eft reprefente dans la Figure 7, ayant 
les ailes élevées, ce qui eft plus rare ; mais on voit qu alors 
les deux aîles fuperieures ne fe touchent point, qu’il refte 
cntr’elles un efpace. Le defTous des ailes eft d une couleur 
jaunâtre, marque de taches d’une couleur plus claire que 
celle des taches du de'Tus.

Les crilâhdes des papillons diurnes des quatre premiè­
res claffes, fe trouvent toutes pendues ou liées, comme 
nous l’expliquerons ailleurs* mais jamais elles ne font ren- * PI. 22. 
fermées dans des coques, comme i'eft celle de notre pa- ts‘ 1 ' 2 
pillon de la guimauve *. * pj. ! ,.

On ne manquera pas auffi de caraéleres pour les genres Fig. 1 
dans Iefquels on voudra divifer ccs claffes, les boutons 
meme des antennes en fourniront. Les uns ont ces bou­
tons plus arrondis , les autres les ont plus allongés, les

1 ome I. .Mm
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autres les ont plus-appiatis. Quelques-uns fe terminent 
par une pointe plus aiguë, les autres fe terminent par un 
hn circulaire, qui a même plus de diametre que le refte..

Ce dernier caradere, par exemple, diftingue un beau pa­
pillon jaune, dont lesaîies font bordées de noir, des divers 
autres papillons jaunes de la première clafle. Les antennes 
des uns lont plus longues, proportionnellement à la lon­
gueur du corps, que celles des autres.

La bafe des ailes des uns efl une ligne courbe qui n a
* PL 10.

P'g- 7’

* PL io. 
Fig. 8.

* PL 27. 
Fig. 9 & 1 o.

* PI. 26. 
Fig. 6 £7.

ni dentelures ni découpures *, telles font communément 
les bafes de ceux de la première clabè. Les baies des ailes 
des autres, au contraire, lont découpées, denttlces ou 
déchirées, & telles lont les bafes des ailes des papillons 
de la féconde clafle *, qu’on peut diflinguer les uns des 
autres par la nature des dentelures.

On les didinguera encore parle ce te intérieur de l’aile 
fuperieure qui cil concave, mais plus ou moins dans dif­
ferents papillons des premières claffes. Il efl, par exemple, 
très-concave dans le papillon qui vient de la chenille épi- 
neufe de f orme, appellce bedaude *, & il eft prefque droit 
dans le papillon qui vient d’une chenille épineufe de l ’ortie, 
qui a des rayes brunes, de des rayes d’un verd foncé *. 
C es papillons lont de deux genres differents de la féconde 
clafle.

d y a même apparence que lorfque les obièrvations fe 
œront pfus multiplices, on parviendra à remarquer fur 
chaque papillon, des particularités qui nous indiqueront 
!a claue, & nume le genre de la chenille d’où il eft forti; 
que de même on parviendra à diftinguer des chenilles, en 
apparence affésfemblables, par des circonftances qui nous 
échappent actuellement, & qui indiqueront le genre du 
papillon qui en doit cclorre On fçait déjà, par exemple, 
qu’aucune des chenilles qui fe filent des coques pour fc
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transformer en crifalide, ne prennent la forme de papillons 
qui ont les antennes en boutons ou àma'le, 6c qui portent 
leurs aîles bien perpendiculaires au plan fur lequel ils font 
pofes.

Jufqu’ici je nai point vû de ces memes papillons qui 
foient venus de chenilles à longs poils, & bien velues, ni de 
celles qui ont une corne fur le derrière, ni de celles qui 
ont de ces gros tubercules qui imitent de pentes turquoifcs, 
ou d’autres pierres de couleur. Je n’ai vû aucune chenille 
tpineufe qui fe foit transformée en un papillon noélurne. 
Il y a plus, toutes les chenilles épineufes que j’ai nourries, 
ont donné des papillons diurnes de la féconde claife, je 
veux dire, des papillons qui ne fe pofent, U ne marchent 
que fur quatre jambes, 6c dont les deux premières font 
terminées en pendants de palatines.

Mais, entre les chenilles rafes, & entre celles qui n ont 
que des poils courts, il y en a qui fe transforment en pa­
pillons diurnes, 6c d’autres qui fe transforment en papillons 
nocRumes. Des obfervations plus fines que celles que j ai 
àites, apprendront peut-être à diflinguer celles de ces 

chenilles qui doivent devenir des papillons de formes 6c 
d’inclinations differentes.

Les papillons de la fixiéme qlaffe font caraclerifés par t ' 
leurs antennes en mafïuë *, c’efl-a-dire, par ces antennes, * pi. 7 R 
qui, depuis leur origine, jt fqu’affés près de leur extrémité, M 5 , & 
augmentent en groffeur. Tous ceux que je cannois de 
cette çla fe, volent prefque continuellement pendant le 
jour. Quoique M.me Mcrian ait donné le nom de phalènes 
à des papillons de cette elpece, je ne vois pas qu'il y ait 
à hefiter à les placer parmi les diurnes, puisqu’il n’y en a 
point qui volent plus pendant le jour, ni qui volent moins 
pendant la nuit. C e font de ceux dont nous avons déjà 
parlé, qui planent fur les fleurs, pendant que leur trompe

Mm ij
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allongée en fuece la liqueur. Quelques auteurs les nom­
ment des éperviers, nom qui leur convient allés, en ce qu’ils 
reffcmblent à ces oifeaux, ou à d autres oifeaux duproye, 
par la facilité qu’ils ont de le fbétcnir en l’air fans prtique 
changer de place. Le bruit qu’ils font en volant, nous les 
fait appeller des papillons bourdons. Quand ils s’appuyent, 
ils ont leurs ailes parallèles au plan fur lequel ils font pofesj 
Le côté intérieur de leurs ailes efl plus court que Texte- 
rieur. Le corps fe termine par unec pece de queue four- 

* n chuë, formée par de longs poils *.
Nous avons déjà décrit dans le fécond Mémoire * une 

Mon. chenille * qui porte une corne fur le derrière, & qui vit des
7 *^Pif ^2.' feuilles du caille-lait, qui donne un papillon de cette claffe;. 

nous y avons dit, que le fond de la couleur de cette che­
nille cft un verd céladon; elie eft picquée de quantité de 
points blancs, qu’on ni pu mettre qu’en noir dans la 
gravure ; elle a de chaque côté deux rayes blanches. Quel­
quefois les chenilles de cette cpece entrent en terre lor - 
qu elles font près de fe métamorphoier; quelquefois elles 
fe font, auprès de la furface de la terre, une coque avec la 
terre même, & avec diverfes feuilles & branches de la plante 
dont elles fe nourriffent, ou de quelques autres plantes,, 
comme on le voit dans la 1 igure 2. dont le côté ouvert, 
étoit fermé par les parois du poudrier, contre lequel la 
coque croit appliquée. C’efl vers le 20. d’A.ouft que les 
chenilles de cette eipece, que je nournffois, fe font miles 
en crifàlides; je n’ai point bien fçû k temps ou les papil­
lons fouirent des crifalides. Apres avoir été abfent de Pans 
pendant tout le mois de Septembre, j’y revins à la fin de 
celui d’Oélobre, j’y trouvai les papillons nés & morts, 

* Fig. 5. dans leurs poudriers. Le deffus de leur corps * eft entière­
ment à découvert, les ailes ne le cachent point; d eft d’un 
brun couleur de fuyç: e’eft auffi la couleur du deffus des
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ailes, où il y a de plus des ondes & des taches noires, 6c 
d’autres d’un gris plus clair*. Il faut voir le papillon par- * Fig. 5. 
deffous, pour voir fcs ailes inferieures qui font très- + rig. 6. 
courtes, & couleur de tabac; une nuance plus claire de 
cette couleur, eft auffi celle du deffous dus ailes fupc- 
ricures. Le deffous du corcelet, la partie ou les jambes 
s’attachent, efl: bien fournie de poils blancs, le refle du 
deffous du corps eft prelque noir; mais fur les bords dus 
côtés il y a alternativement de petites houppes blanches & 
depetites houppes noires; les poils qui lui font une queue 
fourchue, font noirs.

La forme des antennes, le port des ailes, la façon de 
voler, demandent qu’on place dans la même ciaffe des 
papillons ordinairement plus petits que celui que nous v e- 
nous de prendre pour exemple. Ceux dont nous voulons 
former un genre de cette ciaffe font tres-aifés a diftîngucr, 
on les peut nommer des papillons-mouches  ; ils fe rappro­
chent des mouches; leurs ailes ne ont pas entièrement 
couvertes de ces poufficres qui rendent opaques celles dus 
autres papillons; elles font tranfparentes au moins dans 
une partie de leur étendue. Ces fortes d ailes en partie 
tranfparentes, ont déjà le nom d’ailes vitrées, qui leur doit 
être confervé. Le papillon-mouche que nous avons fait 
rcprelënter *, a la plus grande partie du defus du corps * pi il 
couverte de poils d’une olive un peu jaune, fus ailes, tant : 9 
ùperieures qu'inférieures *, ont tout autour une bordure * Fig. 11 

opaque. La bordure Je la baie de l’aîie, eft beaucoup plus & 
large que celle des côtés, elle eft d’un beau brun, entre le 
canelle & le maron; tout le refte, tout le milieu de chaque 
aile, efl tram parent. Lorfqu on voit le papillon par de ffus *, 
fes ailes niperieures femblent pourtant être traverl ces vers * Fig. 9, 
e milieu de leur longueur par une bande opaque ; cette 

bande opaque eft celle qui borde J’aÿç inferieure qui eft
Mm Lj
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courte ; comme cette bande de fade inférieure eft bien ap­
pliquée contre la parue Iran (parente de lafupeneure, elle 

< lui donne ce q u’elie a d’opaque & de coloré. Le deflous du 
corps de ce papillon eft couvert de po Js plus jaunâtres que 
ceux du deffus, ils font prefque citron; ceux de la queue 
font candie, il en a aufli de cette couleur vers le milieu du 
cor >s. Je n’ai point encore élevé la chenille qui donne ce 

apdlon. Les papillons de cette 6.e claffe ont fix jambes, 
vu.™* \ous mettons dans la feptîéme claffe des papillons 
LA.SSI 2. diurnes, ceux qui ont des antennes en cornes de belier * 

Dg- » 16 Si pourtant on vouloir regarder cette même elafle comme 
la première des phalènes ou des nodurnes, le papillon que 
nous allons donner pour exemple de ceux qui portent de 
ces fortes d’antennes, fembleioit favonler cet arrange­
ment, il vole peu pendant le jour; on le voit attaché con­
tre des tiges de plantes, & fouvent contre celles du gra­
men. Mais je ne crois pas qu’il vole davantage pendant la 
nuit, 6» il ne cherche point à fe cacher pendant le jour. 
M.me Meiian l’a mis parmi les phalènes, & AL Ray lui 
donne place parmi les diurnes, par la même raifon, appa­
remment, qui nous y détermine actuellement; c’eft que lès 
antennes reffemblent plus à celles des papillons diurnes, 
qu’à celles des nodurnes. Quàrrd il eft en repos, les ailes 

* Fig. ij. 1 apcricures de la femelle pendent de chaque coté *, & font 
1er fon dos une efpece de toit. Le fond de leur couleur eft 
ch angeant; vû dans un fens, il paroit oLvc, vu dans un autre, 
d’un brun bleuâtre, vû dans un autre, d’un noir bleu; un œil 
d or fe mêlé a ces di ferentes couleurs; quatre à cinq taches 
rouges èmblables à celles du jafpe-fanguin, font iettéesfur 

* Fig- 16. ce fond de couleurs changeantes. Les ailes de deffous *
Iont par-tout d‘un beau rouge ; le contour de leur bafe doit 
feul être excepté, il eft bordé de noir; la couleur du corps 
tient de celle des aîles fuperieures. Ce papillon eft com­
mun dans les prairies.
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Je n’ai eû la chenille d’où il tort que Iprfqqejfe venoit 

de finir la coque où elle étoit près de fie transformer en 
crifalide *; elle étoit raie alors, & le fond de fà couleur * pj. n 
étoit un jaune pale, fur lequel elle a plu1 eurs rangs de 1 '5- *3* 
taches noires alignées fuivaut la longueur du corps. Elle 
a feize jambes; elle fc fait une fort jolie coque de foye; 
quelques-unes fe la font d'une foye blanche, mais plus 
communément elles fe la font (l’une foye couleur de 
paille. On la trouve prefque toûjours attachée contre une 
tige de gramen; fa forme efl finguliere, elle approche de 
celle d’un grain d'orge *; elle a au moins trois fois plus de * ,
longueur qu’un pareil grain, & plus de diametre à pro­
portion, je veux dire, que le milieu * efl l’endroit ou elle * u 
efl le plus rcnfke, 6c que de-la, juiqua chacun de fes 
bouts *, elle diminué infen iblement de diametre pour s’y * c c. 
terminer en pointe. Elle femble compcfée de differentes 
côtes; fon tiffu extrêmement ferré, & là couleur, feroient 
croire à ceux qui ne l’examineroient pas de près, qt elle efl 
réellement de paille. C dl dans le mois de Juin que cha­
cune de ces chenilles le fait une pareille coque, dont le pa­
pillon fort vers le commencement de Juillet. J ai eu de ces 
papillons, qui, dans les poudriers ou je les tenois, ont fait 
des œufs ronds & brillants, femblables à de la femence 
de perle. Au bout de dix ou douze jours les petites che­
nilles en font fortics; elles n ont pas vécu chés moi plus 
de huit ou dix jours, parce qu’on ne leur a pas donne des 
aliments convenables.

Si tout a été reprcfenlc exactement dans le papillon 
de la Planche 20. des Infeétes de Surinam de M.mfc Merian, 
il demande qu’on établiffe une 8.me claffe pour les papil­
lons diurnes. Celui qu’on 1 voit a des antennes à filets 
coniques. Ce papillon porte cependant es ailes droites, ou 
perpendiculaires au plan de portion; & ce qui eft encon
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parriculicr, c’eft que la groffc chenille rayée tranfverfale- 
ment de verd & de noir, d’où il fort, le file une coque, 
iour s y transformer en crùalide. Enfin, on augmentera 

le nombre des claffes de nos papillons diurnes, " de nou­
velles obfervations le demandent.

EXPLICATION DES FIGURES
DU SIXIEME MEMOIRE.

Planche X.
LES Figures i, 2, 3,4, ceiIescîe quelques

ailes de differentes formes.
f, marque le fommet de chacune de ces ailes.
f e, le côté extérieur, qui, dans toutes ces figures, eft 

courbe, & convexe vers le dehors de i’aîlc.
ei, eû fa bafe de fade, ou le bout de 'aile.
ïf, en eft le côté intérieur, prefque droit Figure 2, 

concave F ig. 1, 5 & 6, convexe I ig. L aile 
de cette Figure 4, eft une de celles où le terme 
qui fépare la bafe du côté extérieur, n’eft pas mar­
qué, ou ces deux côtés femblent former une 
meme courbe. Les ailes des Figures 3 & 4, font 
faîle fupeneure, 6c I de inferieure d’un grand 
papillon appelle tête de mort, reprefenté Pl. 14.

abc, Figuic 3,eft celle d’une efpeced’appendice qu’a 
le côté intérieur de chaque aîle inferieure de plu­
sieurs papillons diurnes. C’eft cette partie qui fe 

, moule fur le ventre du papillon, & qui l’embraflc.
d, Figures 2 6c 3, font des dents, ou parties faillantes. 

Figure 6, eft un de ces longs 6c étroits appendi­
ces, qui fe tiouvent à la bafe des ailes inferieures 

de
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de quelques papillons, & qui leur forment des cl- 
peccs de queues.

La Figure 7, efl celle d’un papillon diurne de la pre­
mière clafTc, dont les antennes font terminées par des bou­
tons ou mafles, 6c qui a de chaque côté trois jambesp,p,p, 
ou fix jambes en tout, fur lelquelles il marche, 6c le pôle. 
On aura 1 hifloire de ce papillon, Mem. 11 .mc PI. 28 & 29.

La Figure 8. ell celle d’un papillon de la 2,dc clalfc, ou 
dont les antennes font terminées par des boutons, mais 
qui n’a de chaque côté que deux vrayes jambes pp, ou 
que quatre en tout, fur lefqucllcs il fe pofe, 6c il marche. 
Il a deux faillies jambes qui Te terminent comme les pen- 
dants des cordons de palatines, & qui lui fervent plutôt 
de mains que de jambes; elles lui fervent pour fe broffer 
les yeux, 6c les environs de la tete.

La Figure 9, efl celle du mémo papillon, vû par-def- 
fus,ayant les ailes étendues.

La Fig. 10, eft celle d’une chenille epineufe de i’ortie, 
qui donne ce papillon.

La Figure 11, eft celle d’une feuille de l’ortie pliec, dans 
laquelle cette chenille fc cache ordinaiiemcnt, 6c qu elle 
ronge par le bout.

La Figure 12, efl celle de la coupe d'un des anneaux 
de cette chenille, qui montre en grand le nombre, & la 
figure de fes opines.

La Figure 13, eft celle de la cibàhdede cette chenille.

Planche XL

La Figure 1, eft celle d’un papillon diurne de la troi- 
Teme L . N n
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ficme dafTc. Il a les antennes, & le port d’aîles de ceux 
de la première claffe, £ de la fécondé datte. Comme ceux 
de la féconde claffe, il ne fe pôle au® que fur quatre 
jambes, dont deux,pp, peuvent feules paraître dans cette 
figure.

La Figure 2, eft celle du meme papillon, vu de face, 
£ du côté du ventre, reprefente en grand, p p p p, ont 
les quatre ambes fur leiqudles il mai die, £ lé pofe. 
b b, font les deux jambes anterieures dont il ne fe fort ja­
mais pour marcher. Elles font extrêmement petites en 
comparaifon dés autres. C’eft par la petiteffe de ces jam­
bes, & par leur forme, que les papillons de cette dafe 
font diltingués de ceux de la première, & de ceux de ta 
fécondé claffe.

Les Figures 3,4 £ y reprc_éntent un papillon de ta 
quatrième claffe.

qq, les appendices des ailes qui font des efpeces de 
queues à ces papillons. Ce qui les caraflerife, c’eft 
que les aîles inferieures, Figure 3, fe recourbent, 
pour venir couvrir partie du deflus du corps.

La Figure 5 , où ce papillon eft renversé, fait encore 
mieux voir en II, comment les aîles inferieures font re­
courbées prefqu'à angle droit, pour former une couver­
ture au-deffus du corps, & fur-tout au-deffus de la partie 
pofterieure.

Les Figures 6 £7, ont celles d’un papillon diurne de 
la 4,me claffe, qui, Figure 6, tient fes aîles parallèles au 
plan de poiition, £ qui, quand il les redreffe, Figure 7, 
ne les redreffe jamais affés, pour que les deux fuperieures 
fe touchent.
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La Figure 8, ell celle d une feuille de guimauve pliée, 
6c rongée en partie, dans laquelle lé tient la chenille qui 
donne ce papillon.

La Figure g, efl celle de cette chenille.

La Fig. io, eft celle d’une feuille que la même chenille 
a pliée pour fe transformer cn crifalide dans fa cavité.

Les Figures 11 6c 12, font celles des çrifaüdes de cotte 
chenille, vues des deux côtés oppofés.

Planche XII.

La Figure 1, eft celle de la chenille du caillc-lait, qu- 
porte une corne fur le derrière.

La Figure 2, fait voir la coque que s’eft faite cette che­
nille avec de la terre 6c du caille-lait La chenille, quipàrofc 
raccourcie dans cette coque, efl prête à fe mctamorpho.iur 
en crifalide.

Les Figures 3 & 4, font celles d’une crifalide de cette 
chenille, vûc par-dclfous, Figure 3,6c vûë pai-deflus. 
Figure 4.

La Figure ), eft celle du papillon de cette chenille, 
vû du côté du dos.

La Figure 6, eft celle du papillon de la même chenille,' 
vû du côte du ventre. Ce papnloif, par la forme (le fes 
antennes, eft de la fixieme claffc. C’eft un papillon bour­
don , ou épervier

La Figure 7, eft celle d’une aile faperieurc de ce pa­
pillon.

La Figure 8, eft celle d’une petite aï le du même papillon»
-Nu ij
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Les Figures 9 à 10, font celles d’un autre papillon 

de la même clafle, vûaufli par-de fions, Figure 9, & pai- 
diffus, Figure 10. C efl un papillon mouche.

La Figure 11, eft celle d une des ailes uperieures de 
ce papillon.

La Figure 12, eft celle d’une de (esailes inferieures.

La Figure 13, eft celle de la chenille qui donne le pa­
pillon des 1 igurcs 15, 16 & 17.

La Figure 14, reprdente une portion dune tige de 
gnmen, ou chiendent, contre laquelle eft attachée la 
coi ue cac, de cette chenille. Elle tft renflée vers le mi­
lieu a.

La Figure 15, eft celle d’un papillon delà 7.me clafle, 
ou à cornes de belier, qui vient de la chenille précédente, 
vu par-de fus.

La Figure 16, eft celle du même papillon. ,vû par-dcA 
fous. Le papillon de ces deux I igureS eft femelle.

La I igure 17, eft celle du papillon mâle.
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SEPTIEME MEMOIRE.
DES CARACTERES DES CLASSES 

ET DES GENRES

O U

PAPILLONS NOCTURNES.

LA plûpart des papillons noélurnes, qui ont en liberté 
dans la campagne, ne volent que la nuit, ou que 
quand h nuit approche. Ceux de la meme ciafle qu’on 

tient renfermés dans des boifles, ou dans des poudriers, 
nous y apprennent le temps où leur inclination les porte 
à voler. Pendant le jour, ils font tranqui'cs dans leurs 
priions, ils y paffent des heures, & fouvent des journées, 
ans changer de place; mais lonque la nuit eft venue, 6c 

quelquefois même dès que le 1bleil efl près de fe coucher, 
ils agitent leurs aîles, 6c volent autant que le permet la 
petite capacité du lieu ou ils font. Nous avons déjà dit 
qu’il y a beaucoup plus de genres 6c d’efpeces de ces pa­
pillons, que de diurnes ; nous nous contenterons pourtant 
deles diviter en epr elaffes; niais en revanche, nous don­
nerons les caraderes d’un grand nombre de genres qui 
viennent fc ranger fous chacune de ces elaffes.

Lorfque nous avons parlé des trompes des papillons, 
nous avons infifté ur ce qu elles ne font pas des organes 
qu on leur trouve à tous ; tous les diurnes en tont pourvus

lis il y a beaucoup de genres de nocturnes qui font privés 
1 c la trompe. Nous avons v u qu elle cfl toujours placée au

Nn iij
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milieu du devant de la tete entre deux barbes, ou deux
dotions bai bues , qui font chacune pomes contre le 
contour intérieur de chaque œil, & qui ont differentes 

* H. S. ff pu es dans differents papillons *. Ceux qui manquent de 
1 y trompe ont auffi de ces barbes, ou de ces clouons barbues*;

1 ;• F bc. niais les poils de J une touchent les poils de l’autre, elles ne 
• 1’1- 16. laiffcnt aucun elpace entr elles *. J’ai cherche â m aflurer 

1 1 u p trompe manquoit réellement à tous les papillons
à qui elle paroiffoir manquer; fi elle notait point cachée 
par les cloilons barbues. Pour m’en inflruire, .ai arraché 
une de ces barbes à divers papiilons , & j’ai jetté l’autre 
fur le côté, pour pouvoir bien obferver, tant avec mes 
yeux fculs, qu'avec mes veux armés d’une forte loupe, le 
devant de la tête. Il y a cû des papillons où toutes mes 
recherches ne m ont rien fait apperccvoir qui fût analogue 
à la trompe, ou à quelque partie propre à prendre des 
aliments. Auffi verrons-nous dans la fuite, qu il y a quan­
tité de phalènes qui ne fc nourrilfent, ni ne fongent t fe 
nourrir de toute leur vie; une trompe leur ferait donc inu­
tile, au moins pour prendre de la nourriture. Mais il y a 
eu des papillons noélurnes a qui, après avoir enlevé une 
des barbes, & écarté l’autre, j ai trouvé deux petits corps 
blancs, obiongs, faits comme deux efpeces de cordons, 

* n. 18. cu Sr0S filets*, qui avoient leur origine où efl celle
piS IOù> tronlpes dans les autres papillons. & qui de là, juf
j9. /f J°’ qu’à leur bout, diminuo/ent de grofle ur. On peut re­

garder ces petits co^ps comme des trompes d’une ef­
pece particulière, ou comme des organes analogues aux 
trompes ordinaires. La petitefle des parties dont je parle 
eft d’ailleurs telle, qu’elle ne permet à de bons 'eux de 
les voir, qu’apres que la loupe les leur a fait diftinguer. 
Quelquefois elles font couchées l’une auprès de l’autre ; 
quelquefois elles fe croifent, & quelquefois elles s’écartent
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fune de l'autre. Mais on ne peut gueres saffurer de les 
trouver dans leur véritable filiation ; on les en dérange 
en cherchant à les voir.

Nous avons crû qu un des principaux caraétcres des 
claffes des papillons nodurnes, devait cire pris de ce que 
les uns ont des trompes, 6c de ce que les autres ifen ont 
point. Quoique ceux qui ont des trompes extrêmement 
petites, des trompes réelles, mais prcfqu’infcnfibles pour 
nous, duffenî être placés avec ceux qui ont des tiom- 
pes, ou au moins dans une ciaffe particulière, nous les 
mettrons pourtant avec ceux qui n’en ont point, 6: 
dont ils different par une partie bien effcnticllc. Nous 
ne voulons point obliger ceux qui trouvent un papil­
lon , d qui défirent Içavoir la place où ils le doivent 
mettre, à être toujours munis d une forte loupe, à avoir 
belbin d avoir recours à i operation, fouvent affes deli­
cate, d emporter une des barbes. Far rapport aux produc­
tions de la nature de toute cêpccc, il nous arrive fou­
vent de les diftinguer les unes des autres par des propriétés, 
par des circonftanccs qui font à notre portée, mais qui ne 
ont pas celles qui les differentient e lentiellement. Les 

papillons qui auront des trompes fi petites, par rapport à 
la grandeur de leurs parties, qu’on ne peut les diftinguer 
qu avec la loupe dans des papillons de grandeur mediocre, 
ou qui auront des trompes qui le trouvent entièrement 
cachées fous les barbes, feront donc mis ici au rang de 
ceux qui n’ont pas de trompe. Il efl vrai auffi que fi 
ceux dont nous parlons ont des trompes, ils les ont 
d une fliudure differente de celles des autres, 6c meme 
fune fubftance differente , la leur paroît charnue , 6c 

ecte des autre* eft ccailleufe. Loin pourtant de defap- 
pronver que dans les claffes des papillons fans trompe, 
on diftinguc ceux qu: en font véritablement dépourvus,,
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de ceux qui en ont d extrêmement petites, & dune forme 
différente de celles des trompes ordinaires, mais qui leur 
paroiffent analogues; loin, dis-je, de le deiâpprouver, je 
crois qu’on devra des éloges à J exactitude des obicrvatcurs 
(pu ne négligeront pas de faire ccs difhnÆons.

Les papillons dont nous compofons la première claffe. 
Classe. pOrtcnt (le Ces elpeces d’antennes que nous avons nom- 
* PL i - , mées prifinatiques *, ccft-a-dire, de celles qui entre leurs 

1 i b Vp? ^eux ^OLlts’ k ftals grande partie de leur étendue, 
’g j & ont un diametre a peu-près égal, Ce dont la coupe efl 

- un fedeur de courbe, ou un .triangle curviligne. Tous les 
papillons de cette claffe doivent auffi avoir des trompes. 
Ceux de la plupart des genres qui lui appartiennent, ont 
les ailes difpolées de maniéré qu elles laif ent le dcfliis 
du corps à découvert, qui ordinairement fe termine en 
pointe. Leurs ailes inferieures font petites par rapport aux 

* Fig. y 6 fuperieures *. Le coté intérieur de ces dernières eft plus 
& 9- court, & fouvent conuderabkment plus court que le côté 

extérieur. Le bout de celui-ci va jufqu ni derrière, & quel­
quefois par-delà le derrière, au lieu qu’apres la fin de 
l’autre, il refte encore quelques anneaux. Ces papillons, 
qui ont le corps gros & pefant, dont les ailes inferieures 
font courtes, & dont les fuperieures, malgré leur lon­
gueur, n’ont pas une grande furface, iont beaucoup de 
bruit en volant ; ils font entendre un bourdonnement très- 
fort : ils ne fçauroient fe foûtenir en Pair fans agiter leurs 
ailes avec une grande vîteffe. Nous avons vû des papillons 

* PL 12. bourdons dans la 6.me clalfe des diurnes *, & nous avons 
Fig. 5 & 6. des bourdons-phaicnes dans la première claffede ceux-ci.

Plufieurs des plus grandes Ce des plus belles clpecesde 
phalènes appartiennent à cette première claffe; nous allons 
en décrire quelques-unes qui nous donneront occasion de 
parler des caraéleres qui en peuvent diftinguer les genres.

Nous
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Nous avons déjà annonce une chenille, qui vit J ûrle titima- 
ie *,en lui doimantl cpitctcdcE//e; ceux-mcmc qui ncfont 
pas autrement touches de la beauté des chenilles, la lui don- 
neroient; à mes yeux, cclt la plus belle de toutes celles 
que je connois. Elle cil de la clalfe de celles a 16. jambes, 
dont les membraneufes ne font armées que d une demi- 
couronne de crochets. Quand elle s’allonge pour marcher, 
elle a plus de trois pouces, cl quelquefois plus de trois 
pouces & demi de longueur : elle cil parfaitement rafe, 
h loupe ne fait pas découvrir un feul poil fur fa peau, qui 
efl extrêmement 11 fe, ôc fi Info, quelle a une forte de 
lui ànt qui approche de celui des vernis. Elle a aulfi des 
couleurs telles qu’on les voit fur plu icurs ouvrages vernis 
à la Chine. Le fond des ficnncs efl le noir, & un noir 
velouté, qui cependant ne domine pas. Depuis la tetc 
ju'qu’au derrière, elle a tout du long du dos une rave d’un 
rouge precilèmcnt lemblable a ceux des venus rouges de la 
( ihine. De part & d autre de cette ra)e, il y a fut chaque 
moitié d anneau trois taches diflindes, rangées les unes au- 
deffusdes autres, dont les deux fupericureslônt jaunes, 6c 
dont fin 'crieure efl rouge. Les deux lupericuresfont pref. 
que circulaires ou ovales, & l’inferieure a une figure trian­
gulaire renfermée par trois lignes courbes. Le refle de cha­
que anneau efl tout pointillé de taches d’un beau jaune, 
qui approchent de la figure circulaire, & difpofces régu­
lièrement fur des ligues qui fuivent le contour des an­
neaux: chaque anneau efl comme partagé en dix ou douze 
zones, chaque moitié de ces zones ou bandes, a quinze 
a feize de ces petites taches jaunes. Los quatre ou cinq 
dernieres taches de chaque bande font blanches fur quel­
ques-unes de ces chenilles. Les jambes, tant écaillcu/cs 
que membraneufes, & la tete, font du meme rouge que 
la bande qui régné le long du dos; le défions du ventre

Terne L * . O o

* PL i - . 
Fig. i.
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eft auffi d’un pareil rouge; en un mot, toute la peau ai air 
dune belle étoffe. Le chaperon qui couvre l’anus efl 
rouge; les jambes pofterieures font entièrement de cette 
couleur; les deux tiers de la corne font rouges, & le tiers, 
qui en fait la pointe, eft noir.

Quand cette chenille eft icune, & mr-tout quand elle1 
vient de muer, elle a des couleurs plus tendres, mais qui 
ne plaifenr pas moins. Immédiatement après la mue, elle 
a peu de noir, c efl un verd doux & un peu jaune qui; 
domine. Par la fuite, quand fes couleurs fe fixent, clic 
prend plus de noir, elle a en jaune ce que dans un âge 
plus avancé elle aura en rouge, &cn blanc ce qu’elle aura 
en jaune. Enfin, le jaune prend des nuances de rouge 
& devient rouge, & le beau blanc prend des nuances de 
jaune, & devient jaune. Il y a des temps où ces chenille» 
nom en jaune que les petites taches, toutes les grandes 
font d’un rouge, loit cculeur de rofe, foit d une couleur 
plus haute.

Le titimalc à feuilles de cyprès efl la plante favorite 
de ces chenilles: elles ont rejette différentes autres efpeces- 
de titimale que je leur ai offertes lorfque celle-là me man- 
quoit. Elles ont pourtant très-bien mangé les grandes ef­
peces connues des pay. ms fous le nom dkpurge, parce 
qu ils ë purgent avec leurs graines.

C es chenilles font affés raies aux environs de Paris, j y en 
ai pourtant trouve de très-grandes dès le i y de Juillet, & 
qui iè -ont miles peu apres en crifàlides; mais il y a eu des 
années ou je les ai vù extrêmement communes fur la levée 
de la Loire. depuis Blois jufqu a Langés, dans les . ■ ren liers 
jours de Septembre. De celles que j y ai ramaffées, il y en 
a eu peu qui ne .è foient transformées en crifahdes avant 
le 20. du meme mois. Quand elles font près de quitter 
leur première forme, leurs belles couleurs s effacent; elles
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deviennent dun brun fale, ayant feulement dus tac hes 
blancheâtres; alors elles entrent en terre: elles s y font des 
coques dans lelquellcs elles le metamorphofent en crifidi- 
des U Enfin, cenéR que vers le commencement de Juil- * 
iet, pour le plutôt, que j ai eu des papillons de ces che- 
ni lies, qu. setoient metamorphofées en crifahdcs des le 
j r. de Septembre.

Le papillon ne répond pas mal, par fa beauté^ à celle 
de la chenille d’où il vient. La f igure 4. le reprefente 
dans fa pofition ordinaire. Les aîles inferieures font alors 

x entièrement cachées par les 'ùperieures : les taches que 
le deffus de celles-ci a en brun dans la figure, le deffus 
du corcelet & le deffus du corps font c1 une belle couleur 
d’olive; ce qui efl plus clair eft un haut rouge de lilas ou 
de pêche : une raye blanche borde le côté intérieur de 
chaque aîle fuperieure; une pareille raye fuit de chaque 
côte le contour du corcelet.

La Figure 5. fait voir le meme papillon volant, ou 
ayant les ailes fuperieures écartées, &. qui lai fient les infe­
rieures a découvert. Ce qui paroît en brun fur ces der­
nières , eft d’un beau noir; le refte eft un rouge nue de 
couleur plus haute que le rouge des aîles ‘ùperieures. Le 
deffous des quatre ailes, celui du corps & du corcelet, 6c 
tout ce qui paroît dans la ‘figure 6. eft de couleur de lilas 
ou de pêche; le tout a un œil velouté. Cés trois figures 
font celles d’un papillon femelle. La Figure y. eft celle 
d’un papillon male de la même efoece; ordinairement ils 
ne font pas fï beaux. Le defibus du corps 6c celui des 
aîles ont quelquefois a peine une aTés mauvaife teinte de 
rouge; 6c le deffus des ai les eft quelquefois tout entier de 
divertes nuances de couleur d’olive; elles ont au plus de 
foiblcs nuances de rouge dans les endroits ou celles des 
cmellcs font couleur de fleur de pêcher, ou couleur de

O o ij
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pcche. Toutes les femelles n’ont pourtant pas des couleurs 
egalement belles.

Les longueurs^ les figures des trompes, peuvent fer- 
vir à diflingucr des genres de cette première clafle de pha­
lènes; trois differents papillons, tous 11 ois fort grands, vont 
nous eu fournir des exemples. Les ailes fupericures dû pre­
mier *, font d’un gris cendre; tout du long du milieu du 
corps il a une raye grife, à < haque côté de laquelle efl une 
raye compofée de divers quartes mis bout à bout, qui font 
chacun de trois couleurs; leur partie la plus proche de la 
tête efl blanche, celle qui fuit efl d un rouge nue, quel­
quefois jaunâtre, quelquefois couieur de rôle, & celle qui 
les termine efl noire. Je n'ai point eu la chenille de ce 
papillpq, qu’on me prit au commencement de Septembre 
à Amboife; mais je crois que c’eft celui qui fe trouve, 

lus ouvragé, dans les fnfeéles d Europe de ALmc Me- 
rian, & qui lui eft né c-une 'grotte chenille à corne fur 
le derrière, d un brun-clair, ravee & tachetée d’un brun 
F lus foncé, dont l’aliment ordinaire, a ce qu’elle peniè, 
eft la racine de l’yvraye. Quoi qu’il en foit, ce papillon eft 
de ceux qui ont la trompe applatie; mais je ne fçais s d y 
en a qui en portent une plus longue. Lorfque je l’ai en­
tièrement déroulée & ctenduë, non-feulement je l’ai con­
duite jufqu tu bout d'une des grandes ailes, ce qui alloit 
par-delà, avoit encore environ la longueur des deux tiers 
de la même aile.

Deux crifalidcs d une e'pecc de chenille rafe & verte 
à feîze jambes, qui porte une corne fur le derrière, me 
furent remîtes par un curieux qui en avoir trouvé les cher 
n files à la promenade, dans le mois d’Aouff; il négligea 
de décrire les chenilles qui fe metamorphofereut chés 
lui. De chaque crifalide il fortit, chés moi, au com­
mencement de Juillet de l’année fuivamc, un papillon 
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afles fcmblablc au precedent *, pour être jugé de la nu me * PI. 14. 
efpece; le deffus des ailes ctoit à peu près du meme gris; F'S' 11 
le deffus du corps avoit tout du long une raye d un brun 
noir, & chaque anneau étoit couvert par une raye tranf 
verfale d'un beau couleur de rofe nue, couleur pou itant 
qui s’eflàça de jour en jour. Ces variétés finit moindres 
que celles qui s’obicrvcnt fouvent lur des individus de la 
même efpece: mais la trompe de ce dernier papillon étant 
déroulée, n alloit que jufqu’iu bout de fon corps, celle 
de l’autre étoit près du double plus longue. Malgré leur 
reflemblance, ces deux papillons étoient d’un genre dif­
ferent.

Le troiliéme papillon *, celui qui fervira d’exemple * P’, i.p 
d’un autre genre de cette claffe , a au contraire une F's’ “* 
trompe arrondie très-foi te. mais courte *; elle ne fçau- * pi. q.’ 
roit atteindre au bout du corcelet ; je ne crois pas ** 
quelle fa le jamais deux tours de fpirale complets, au lieu 
que celle du premier papillon en fait peut-clre plus de dix” 
à douze. Ce papillon à trompe courte, mérite d’ailleurs 
qu’on le fai e connonrc. Il y a pourtant des pays où il n’eft 
que trop connu; il y a jette fepouvante, & il l’y jettera ap­
paremment encore quand on i’y verra. On y a malhcurcu- 
fement trouve, dans ces pays, dans des années où regnoient 
dcsmaiadics épidémiques; & en a obfervé fur ion corcelet 
une tache, qui a quelque rcficmblancc avec la figure d'une 
tête de mort. Il non apaas fallu davantage au peuple timide, 
toujours dilpofé a adopter des pré âges funeftes, pour juger 
que c’ctoit ce ]>apiilon qui portoit la mort, ou au moins 
qu’il étoit venu annoncer les maladies fatales qui regnoient.
Le iond de la couleur du def us de les ailes iùpcricurcs, 
eft un brun noir, mêlé avec des taches d'un jaune feuille- 
morte. C’eft ce jaune, mêlé avec quelques points noirs, 
qui forme malheureufement fur fon dos, fur on corcelet,

O g iij
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une figure qui n’imite pas mal celle d’une tête de mort; 
auffi peut-on fort bien defigner ce papillon, mi des plus 
grands que nous connoiffions, par le nom de papillon à 
tête do mort. Le défions de fes aîles fuperieures, les deux 
côtes de fes ailes inferieures, le deffous de le deflus de ion 
corps, font de couleurs plus claires que celles du deflus des 
aîles fuperieures; le feuille-morte y domine; il y eftpour­
tant coupé par des bandes , des rayes, & des taches bru­
nes. C’eft le peuple de quelques cantons de la Bretagne, 
qui a été effrayé par ccs papillons, dans des années où il 
cn a paru affés pour qi il les ait remarqués; il les a regardés 
comme les avant-coureurs, comme les cauîes même des 
maladies épidémiques, de des mortalités. Pendant que AL 
le Comte de Pontchartrain etoit Secrétaire de la AÏarine, 
il me fit remettre des deffeins de ces papillons, qu'on lui 
avoit envoyez de Bretagne, cn lui apprenant iéiiroi qu’ils 
y eau l'oient, de cn le priant de fçavoir n l’Academie jugeoit 
que les allarmes du peuple biffent fondées. M. Demandes, 
( .ontroilcur general de la Marine à Breft, a depuis peu 
d’années envoyé à f Academie des defleins de ces memes 
papillons; d avoit aufii été déterminé a les obferver, par 
les inquiétudes qu’il avoit appris qu’ils donnoient au petit 
peuple de cette ville. On trouve de ces papillons aux en­
virons de Paris; fen ai eu pluficurs cn Poitou, mais ils 
font affes rares dans ces derniers endroits, de je ne fçache 
pas que le peuple s’y fon avife de prendre garde à la figure 
de tête de mort qu’ils portent, ni peut-être aux papillons 
eux-mêmes, qu'il verrait apparemment fans en etre épou­
vante.

Le papillon à tete île mort a encore une ’ingularité, il 
a une eïpece de cri, qui auroit bien pû être pris pour un 
cri 'amcntable de funebre; il a quelque chofe de plaintif. 
Ce cri pourtant eft femblable à ceux que font entendre

i
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aielqucs c peces de fcarabes, dont nous parlerons ailleurs, 

& qui, dans ccs derniers infcélcs, eft produit par le frôle­
ment réciproque de quelques-unes de leurs parties cca:L * 
kufqs. Ï1 y a grande apparence que 1c cri de notre pa­

illon cft dû a une pareille caufe, mais les poils dont J 
eft couvert ne mont pas permis d’obiervcr précifement ou 
fc fait le frôlement qui produit un cri. Il eft jufqi/ici le feul

Maillon qui m’ait fait entendre un bruit de cette elpcce.
Je n’ai point eu la chenille d’où vient ce papillon. M. 

Bernard de JuiTieu en trouva une, il y aplufieurs années, 
fur un jaimin du jardin du Roy, dont elle mangeoit les 
feuilles. C’eft une grande chenille qui porte une corne 
fur le derrière; on en peut voir une figure enluminée, 
dans la 1 xiéme Planche des Infeéles d’Angleterre, d’Elca- 
zar Albin; elle y eft aufli reprefentec fur le jafmin. Sa cor­
ne * cft plus contournée que celle qu’ont d’autres che- * El. 
nilks, elle a une inflexion, apres laquelle elle fe termine 
par un crochet, dont la concavité regarde la tête. Celle 
qui fut trouvée par M. de Jti'ueu, étoit près de fe me- 
tamorphofer: le fond de fa couleur étoit un jaune un peu 
brun. Sur chaque anneau . excepté fur les trois premiers, 
elle avoil deux rayes obliques à la longueur du corps, 
nuées de poudre 6c de bleu.

La figure des ailes aidera encore a diflinguer des genres 
& des especes de papillons,de cette ciaffe. Le côté inté­
rieur des ailes fuperieurcs de quelques-uns eft prcfque 
droit; le meme côté des memes aîles de quelques autres, - 
eft convexe par rapport au corps, & le meme côté des 
mêmes aîles de quelques autres papillons, eft concave. 
Enfin, ce côté de chaque aae funerieure de quelques au­
tres papillons, a plufieurs inflexions51. Au relie, les aîles '
de différents papillons de la même ciaffe, laiffent le corps ‘ 
plus ou moins à découvert. Lorfque celui a tête de mort
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cfl en vie, £ en repos, les deux emes intérieurs des ailes 
fùpcrieurcs fe rencontrent fur le milieu du corps, à leca- 

* P'- il- client. Celui de la Fig. 2 * a etc deffmc fur un papillon 
mort, dont les ailes s’etoient retirées de deflus le corps.

ï I.mc 
Cl asse.

* PL 14. 
Fig. 6,9, 
Fig. ï 2 & 
'F pl- U 
Fig. 4& 5.

111.mc 
Classe.

* PL 17. 
Fig.

1 V .me 
Classe. 
* PI. 15. 

Fig. 1 o.
V.me

Classe.
* PL 48.

Fig- 3-

Le caractère des papillons dont nous composons la 
fécondé claffe, eft d’avoir des antennes à filets coniques, 
ou plus exadement £ plus généralement des antennes 
qui; depuis leur origine jufqu a leur extrémité, diminuent 
inlenfiblcment de diametre, £ fe terminent par une pointe 
alfés fine. Les memes papillons, comme ceux de la pre­
mière claffe, doivent être pdurvûs de trompes *.

Les papillons dont nous formons la troi1 éme claffe, 
ont des antennes femblabiés à celles des papillons de la 
claffe précédente; mais on ne leur trouve point de 
trompe *.

Le caradere de ceux de la quatrième claffe. eft d’avoir 
des antennes à barbes, £ une trompe *.

Enfin, les papillons que nous ^unifions dans la cin­
quième daife, ont des antennes a barbes, £ n’ont point 
de trompe *.

On pourrait diftingucr divers genres de papillons de 
chacune de ces cinq claffes, par la ftrudure meme des 
antennes. Les efpeces d'anneaux ou de vertèbres, qui, 
miles bout à bout, en font la longueur, ont differentes 
proportions, font différemment articulées, elles ont dif- 
ferems contours; les unes font chargées de poils, les autres 
en (ont dépourvues. Mais toutes ces différences ne peu­
vent guércs s’appercevoir qu’à la loupe, £ nous aurions 
d’autant plus de tort de nous y trop arrêter, que differents 
papillons vûs, foit en repos, foit pendant qu’ils marchent, 
nous offrent des différences confiderabies, qui peuvent 
être appercuësfans beaucoup d’attention; ils ont des ma­
niérés différentes de porter leurs aîies. Nous avons fait

entrer
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entrer le port des ailes pour quelque cho'ë, dans les ca- 
raderes mêmes des claffes des papillons diurnes ; mais 
nous avons crû ne nous en devoir lërvir que pour diftin­
guer les genres des phalènes. Les premiers ne portent pas 
leurs ailes d lutant de maniérés differentes que les derniers 
les portent. Nous poufferions donc trop loin le nombre 
des claffes de ceux-ci, fi nous en établiflions autant que de 
differents ports dalles. Comme leurs claffes nous paroif- 
fent fuff animent, & mieux caradérifees par les antennes 
& les trompes, nous n employerons les ports d’aïles que 
pour diftinguer les genres de chaque ciaffe. Nous allons 
parcourir ceux qui nous femblent fuffifamment di flingues 
par les ports d’ailes. Ces caractères feront communs pour 
les papillons des cinq premières claffes. La fécondé nous 
fournit feule des exemples de tous les differents genres 
dont nous allons parler; mais les autres ne m’en ont en­
core offert chacune que de quelques-uns de ces genres.

Le caradere du premier genre de port d’ailes confifle, 
en ce que fes phalènes tiennent leurs ailes parallèles au ' lNRE* 
plan de pofition, mais de maniéré que 1 une des deux 1 ü- 
perieures paffe fur l’autre; elles fe croifent *. Alors les côtés * PI. i 
extérieurs de ces deux ailes, font prefque parallèles I un 7 - 
à l’autre: tantôt c’cfl l’aîle droite qui paffe fur la gauche, 
& tantôt c’eft la gauche qui paffe fur la droite *. Les deux * Fig. 6 
ailes inferieures ontpliffces, ou plûtôt pliées, en quelque 1 I0, 
forte en éventail, ibus les fuperieures.

La fécondé ciaffe a plufieurs eipeces de papillons de ce 
genre, qui viennent de chenilles qui aiment des plantes 
baffes 6c potagères, comme ' cteille 6c la laituë; & qui fe 
tiennent ordinairement affés proche de la lùrface de la 
terre, dans laquelle elles entrent pour fe transiormcr en 
crifalides : il y en a auffi qui y entrent en d'autres temps.

es chenfles font rates, elles ont feize jambes, dont les
1 hme L . P p
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mcmbraneufes ont des demi-couronnes de crochets : elles 
fe roulent volontiers lorfqu on les touche. Nous n’en dé-

* Pi. h- crirons actuellement qu’une efpece *, que j’ai trouvée fur 
Fi* 1 ’olèille, & que j’en ai nourrie. J’en ai eu de cette efpe­

ce qui fe font mifes en crhahdes avant la fin d’Avril, & 
d’autres qui ne s’y font mifes que vers la ini-May. Tant 
qu’elles ne font pas parvenues a leur dernier terme de 
grandeur, elles font d’un affés beau verd, un peu brun 
pourtant. Ce qui les distingue le plus de bien d’autres che­
nilles vertes, c’efl quelles ont fur la partie Supérieure de 
chaque anneau, deux traits noirs tirés parallèlement à la 
longueur du corps. Après la dernieremue, leur verd s'ef­
face, il eft mêlé avec du brun & du noir, mais les traits 
noirs reftent toujours comme on les voit dans la Fig. q..

Vers la fin de Juin, les papillons de ces chenilles font 
fortis de terre. Du noir, du jaune, du brun, du gris, 
combinés par taches & par rayes, donnent au deffus des 
aîles fuperieures de quelques-uns, des couleurs affés fem- 
blables à celles des Ligures 6 & 7. Le deffus des a*les de 
quelques autres eft d’un gris plus clair; il n / a que deux 

* Fig. 10. taches noires qui y foient bien marquées*. Les ailes de 
deffous, de l’un & de l’autre côté, font d’un jaune feuille-

* Fig. 8. morte clair*. Elles ont feulement une bande noire pa- 
5* rallele au bord de la bafè, & qui en eft peu éloignée.

J ai eu aufli des papillons de ce genre dont les ailes fupe­
rieures étoient colorées comme les ailes de ceux dont nous 
venons de parler, mais dont les ailes inferieures avoient 
en ailes mauvais blanc, ce que les autres ont en feuille- 
morte. Des chenilles rafes & brunes qui avoient paffe 
l’hyver en terre, & qu on a tirées devant moi,en labou­
rant dans le mois de Février, y font enfuite rentrées pour 
fe mettre en enfalides, & m’ont donné des papillons fem- 
b'foles à celui de la Figure 10. ils n>n différaient que
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parce que leur gris étoit plus jaimtre. Leurs ailes infe­
rieures étoient feuille-morte, & avoient la bande noire.

Les ailes fuperieures des papillons qui ont un fécond 
genre de port, font, comme celles du premier genre, pa­
rallèles au plan de pobtion; elles couvrent auffi ks ailes 
inférieures. Ce que la diipolmon des fuperieures a de pro­
pre à ce nouveau genre, c efl quelles ne fe croifcnt point. 
Les côtés intérieurs de ces deux ailes font appliqués l’un 
contre l’autre.

On trouvera bien des foûdivifions de ce genre, fi on 
fait attention qu’il y a des ailes dont les bafes font droites, 
& prefque perpendiculaires au coté intérieur, par confc- 
quent les bafes des deux a îles du même papillon fe ren­
contrent bout a bout pour ormer une meme ligne droite : 
les deux ailes enfemblc, avec la partie anterieure du pa­
pillon, compofent alors un feul triangle ifofeele, dont la 
bafe efl ou plus petite ou plus grande qu un des côtés, 
ou lui efl quelquefois égalé, félon les differentes cfpe- 
cesde papillons. On obfervera d’autres ad es dont la bafe 
efl concave*, d’autres ou elle eft convexe; d’autres enfin 
ou elle eft droite, mais où elle rencontre obliquement le 
côté intérieur; alors il refte entre les deux ailes appliquées 
l’une contre l’autre, un angle plus ou moins ouvert, plus 
ou moins profond, & formé ou par des lignes droites, 
ou par des lignes courbes. Toutes ces circonftanccs peu­
vent être employées pour empêché# qu’on ne confonde 
enfemble differents papillons, & ce font des variétés de 
.a plupart defquelles on trouvera des exemples dans les 
2, 3 & 4.™ clafies, & qui s’offriront affes, fi l’on jette les 
yeux fur les differents papillons qui font reprefentes dans 
cet ouvrage. Nous nous bornerons actuellement à don­
ner deux exemples des differentes figures d ailes parallè­
les au plan de pofition, & qui ne le croifent point. Le

Pp ij
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* PL U • papillon qui eft vû par-deffus dans la Fig. 4 *. & par-defibus 
dans la Fig. J. nous fournira le premier exemple; il appar­
tient à la fécondé claffe. Les bafes de l’une N de l’autre 
de fes aîles fuperieures ont convexes vers le dehors, elles 
forment par leur rencontre un angle curviligne très-obtus. 
Ils font cle ceux a qui la gravure fait moins perdre, parce 
que du noir, du brun, du gris, du blanc font les couleurs 
oui font diftnbuces par taches, par ondes, par lignes fur

* Fig. 4. leurs aîles fuperieures *. Le defibus des quatre aîles * eft 
* Fig. y. d’un gris plus clair que celui du def us, & y efl couché 

affés uniformément. La Figure 5. apprend qu’il eft de ceux 
dont les aîles inferieures font plus courtes que les fupe- 
ricures. Il nfeftnc, le 12. de Juillet, d’une chenille du 
chêne, qui s étoitmifeen criialide vers la mi-Juin. Quel­
ques jours auparavant elle avoit contourné & lié emèmblc

* 3- feuilles de chêne *, & c efl au milieu de ce paquet
quelle fe fia une coque mince dans laquelle elle perdit 
fa forme, & prit celle de crifalide. On trouve cette che-

* Fig. 1 à nille & mais encore petite, fur le chcne,dès que les feuilles, 
commencent a pointer. Elle eft rafe, & pourvue de feize 
jambes; elle eft d un beau verd tendre qui eft picqué de 
points d’un jaune pâle. Tout du long du dos elle a une raye 
blanche ; de chaque ce-té elle en a encore une autre de 
même couleur qui palfe fur les ftigmates. Le deffus du pre­
mier anneau a de plus quatre autres petites rayes blanches 
qui ne vont pas julqu’au fécond. Mais fa forme eft ce qu’elle 
a déplus remarquable; elle peut fervir à caraderifcr un 
genre de chenilles. La partie poftencure, plus élevée que 
l’anterieure, a quelque chofe de la figure de la poupe 
d’un vai fléau.

On reconnoît aifement que le papillon des Figures 12 
& 13. Hanche 14. eft de même claffe 6c de même genre 
que celui dont nous venons de parler > mais qu’il eft dune
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efpece differente. Les bafcs de fes ailes fupericurcs font 
concaves ; au lieu que les bafes des ailes fupericurcs de 
l’autre font convexes. D’ailleurs, les ailes .upericurcs de 
ce papiilon nefemblent pas auffi étendues que le font com­
munément celles des autres; elles ont une c pece de ply 
auprès de leur côté extérieur, qui eft presque parallele 
à ce même cote : elles font, avec le deffus de la tête, 
une efpece de triangle, dont ia pointe de la tête cft le 
fommet. Les couleurs du deffus des ailes fuperieurcs font 
ailes femblables à celles d’un autre papillon que nous avons 
vu ci-devant fucçant du fucre *. Elles font de même dif- * Pi. 8. 
vofées par triangles, excepté auprès de la bafe de fade. Fis,25* 
Ce font des couleurs de bois, a1 Tés claires, mêlées avec 
un blanc jaunâtre. Il eft né pendant que j’étois abfent de 
Paris, ce qui m’a laiffé incertain fi c étoit en Septembre 
ou en Oélobre. C’eft vers la fin d’Aouft que la chenille 
qui fa donn : étoit entrée en terre pour fe mettre en cri- 
falide. Cette chenille* eft d'un beau verd clair, clic a * PJ. 14. 
feulement tout du long du dos un petit filet blanc, 6 une f s- 11 • 
bande blancheatre, de chaque c >té, au-dcl ùsdes jambes. 
Elle eft très-raie; elle ne craint point cependant les pic- 
queures de l’ortie. C’eft la plante fur laquelle je l’ai troux ce, 
étant encore très-petite, & dont je l’ai nourrie: je ne fai 
jamais vû manger pendant le jour; elle le padè fans le don­
ner de mouvement, cachée fous des feuilles ; elle neman- 
geoit que dans fobfcurité, que quand la nuit doit venue.

Des papillons dont les ailes fuperieurcs ont encore 
chacune leur côté intérieur applique contre celui de 
l’autre, des papillons qui avec ces ailes cachent bien 
les inferieures, & qui les tiennent, au moins en grande 
partie, parallèles au pian de pofition, ont une particularité 
dans le port de ces memes ailes qui demande qu’ils foient 
mis dans un troifieme genre. La partie des deux ailes qui
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répond au dcfTus du corps, n’a pas le meme parallelum e 
qu’a le refie des aîles; elle cmbrallè le deffus du corps, 
elle s’y moule, de forte qu elle laiffe voir la forme du dclius 
du corps quelle couvre. Quoique plulieurs efpeces de 
papillons ayent ce port d’aîl^, nous nous femmes con­
tentes d’en faire rcprcfcntcr ici un de ceux à qui il cil 
propre *. Il vient d une chenille velue qui m'a paru aimer 
fur-tout les graines de l’ortie. On trouvera fon hifloire, & 
celle de quelques autres efpeces de chenilles qui donnent 
des papillons dont le port des iules efl le meme, dans le 
13.™ Mémoire, ou le fécond de ceux où nous traiterons 
de l’art avec lequel les chenilles fçavent conflruire leurs 
coques. Nous dirons feulement que le papillon que nous 
venons de prendre peur exemple, efl de la fécondé cla< c ; 
fes antennes font des filets coniques. Un brun noir, & du 
blanc, forment fur le deffus de rès aîles fuperieures, une 
efpece de point de Hongrie, & les font paroître grilès.

Un 4-me genre de port d’aîies, efl celui où les fupe­
rieures font encore parallèles, ou prefque parallèles au plan 
de pention, mais où elles font écartées du corps, de ma­
niéré que non-feulement elles ne le couvrent pas, mais 
qu’elles lavfcnt même à découvert les aîles inferieures. 
( le genre peut Ere divifé en plufieurs efpeces. Les pa­
pillons des unes ne la.nènt voir qu une petite partie du 
deffus des aîles inferieures, pendant que ceux des autres 
en Ia'flent voir une partie conûderabïe. Enfin quelques 
autres papillons de ce genre tiennent, pendant qu’ils font 
en repos, leurs aîles au/i étalées qu’elles le font pendant 
qu’ils volent, les inferieures font alors prefqu’entierement 
a. découvert.

Le papillon de la Figure 9. ell de la fécondé claffe, 6c 
de ceux qui, pendant qu’ils font en repos, laiffent voir 
une affés grande portion de leurs ailes inférieures, fans
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être pourtant de ceux qui les découvrent le plus. Les 
couleurs de fes aîles font douces, du gris remplit les in­
tervalles que biffent des taches & des points d’un jaune 
plus pâle que la couleur de paille; ces deux couleurs font 
diftribuées dune maniéré qui plaît aux yeux.

La chenille qui donne ce papillon, eft de laclaflede * pl 7. 
celles à 16. jambes, dont les membraneufes font faites en FiS- b- 
jambes de bois, & terminées par des couronnes de cro­
chets prefque complexes; elle vit de feuilles de lilas. Elle 
eft d’un verd blancheâtre; lorfqu’clle vient de changer de 
peau, elleeflprefque blanche. Alors, ùr-tout, elle eft très- 
tranfparente, elle i eft en tout temps, & fa tranfparence per­
met de bien voir les mouvements du gros vaiffeau, ou de 
l’elpece de cœur qui régné tout du long du dos. Souvent 
elle courbe une feuille de lilas vers le defibus, au moyen de 
differents fils prefque parallèles les uns aux autres, & elle fe 
tient fous ces fils, fur-tout dans le temps où elle eftprae à 
changer de peau; quelquefois les fils ne courbent pas la 
èuille knfiblement *. Quand elle veut fe mettre en crifa- * Fig. 7. 

hde, elle plie quelque part davantage une feuille du meme 
arbriffeau ; dans cette partie de la feuille qui a été pliée, elle 
file une coque dans laquelle elle perd fa première forme. 
J’en ai eu qui ont fait leurs coques au mois d Aouft, d ou 
les papillons ne : ont fortis que vers les premiers jours de 
Juillet de i année fuivante.

La Figure 10 * eft celle ddD papillon qui a fes ailes El. 1 
fuperieures bien plus écarte es du corps, que ne le font 
cel.es du papillon de la Figure 9. Quand on auroit 
voulu le représenter volant, on ne * auroit pas reprefente 
avec des aîles plus étalées qu il les a dans f bn état de repos. 
Les côtés extérieurs des deux ailes fuperieures font iùr 
une meme iigne, autant qu’Js y peuvent être. 11 eft de la 
quatrième claffe, c’eft-a-dire, qu’fl a une trompe 6k des
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antennes à barbés de plumes. Les barbes de fes antennes 
font grandes par rapport à la grandeur du papillon. Ses 
couleurs font précifement celles qui paroiffent ici : du 
blanc & du noir font diftribués avec art fur tes ailes. 
Plufieurs de ces papillons font nés chez moi vers U fin 
d’Aouft; ils venoient de chenilles arpenteufes a dix jambes, 

ui avoient été trouvées fur la biftorte, & que j’en avois 
nourries. Leur couleur etoit à peu-près canelle *. Je ne 
les ai jamais vu manger pendant le jour, c eft la nuit qu elles 
prenoient leurs repas. Parvenues à leur dernier terme d'ac- 
croiffement, elles entreront en terre pour fe transformer 
en crifaîidcs, & trois à quatre femaines après, de chaque 
cnfalide il fortit un papillon.

Un nouveau port des ailes aperieurcs, 6c tel que les 
ailes inferieures fe trouvent entièrement cachées, nous 
donne le caraélere dun cinquième genre, qui confifleen 
ce que les côtés intérieurs des deux ailes Supérieures font 
appliqués 1 un contre lautre, & élevés au-dtffus du corps 
du papillon, de forte que les deux plans de ces ailes font 
un toit au-dtiibus duquel eft le corps; elles lui forment 
une efpecc de tombeau. Nous appellerons ce port d’ailes 
à toit à vive-arrete.

Un affes joli phalene nous fournira le premier exemple 
de ce port d’ailes *, il eft de la fécondé clafle. U ne fait 
voir que deux couleurs, du noir & du rouge. Sa tête, 
on corcelet & fon corps font d’un beau noir. La couleur 

qui domine lùr le def us de tes ailes fuperieurcs , eft un 
noir un peu gris, qui eft égayé par une bande d’Un beau 
rouge, poféc affés proche du côte extérieur *, auquel elle 
eft parallele, & par deux taches rouges prefque circulaires, 
placées près de chacun des angles de la bafe. Ce meme 
papillon, vû par-deffous *, ne montre prefque que du 
rouge fur fes ailes; les inferieures ont feulement un petit 

bo:d
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bord noir; en un mot, tout ce qu’on voit en noir dans 
les figures, cft noir, & tout ce qui y cft plus clair, cil 
rouge. Une chenille qui vit fur la jacobcc 6c fur le ien- 
neçon *, donne ce phalène; elle cft de la ciaffe de cilles * PL 16 
à fehc jambes, dont les membraneufes n’ont que des de mi- 1's' 1 & 
couronnes de crochets ; elle cfl raie. ( Chacun de les an­
neaux eft de deux couleurs, qui femblunt le cKvifer en 
deux anneaux differents: une de fes moitiés cft d un beau 
noir velouté, & l'autre d’un jaune qui tire fur un bel au­
rore. Pour peu qu’on touche la plante fur laquelle font 
ces chenilles,ellesfe laiflent tomber à terre, & y tombent 
roulees *. Plufieurs fe font miles en crifalidcs c hez moi * Fig. 2. 
vers le 8. & le 10. de Juillet. 11 y en a cd qui fc font filées 
des coques minces entre quelques petales de la fleur *; * Fig. 3- c. 
d’autres fe font transformées, fans fe filer de coques, lur 
le fond du poudrier. Ce n’eû que l’année fuivantc, vers 
le 24 à 25. Juin, que les papillons font fortis de l’état 
de crilàiide ; ainfi ils font relies près a un an fous cette 
dernière forme.

Les figures des ailes varient celles du toit qu’elles for­
ment; c’eft de quoi quelques autres phalènes vont nous 
donner des exemples. Le premier * efi de la y.me ciaffe; PI- 
il a des antennes à barbes de plumes, & il n a point de 
trompe, fl eft tout blanc, & d’une blancheur éclatante; 
il eft étonnamment velu, fes jambes font chargées de poils 
jufqu au bout des pieds ; on ne içauroit le toucher fans 

tire tomber une quantité con iderable de poils, de plumes 
d écailles. Celui-ci eft le male, la femelle a précifement 

e meme port d’aîles, 6c lui eft femblablc en tout, a cela 
prèo, que Tes antennes ne font pas fi belles, & qu’elle a 
un duvet jaunâtre près du derrière; elle couvre fes ccufs 
1 e cette efpece de duvet. J ai eû ces papillons, au com­
mencement de Juillet, de chenilles à feize jambes, qui
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♦ PI. 16, avoient filé des coques de loye * dans tefquèHes elles 

1 ig' 9‘ s ctoient renfermées vers le commencement de Juin. Elles 
vivent fur le poirier, fur le prunier, fur le laide, £peut-

* FiS. 8. être fur d’autres arbres. Elles font très-velues fur les côtes*; 
tout du long du dos elles ont une large raye rafe, d’un 
beau rouge; de chaque côté elles ont une raye blanche 
qui demande qu’on les mette dans le meme genre que la

* n. 6. commune *. Quoique ces rayes blanches femblent être fur 
Fig. 2 & 10. ja peau> cjjes fûnt réellement composes de poils courts, 

arrangés les uns auprès des autres en paquets plats, qui for­
ment des efpeces de lames qui fe couchent uir le corps.

* PL 16. Plufieurs chenilles*, d’une des plus petites efpeces de 
Fig. 12. ccIles qlie jc cpou nourrit, qui tout d’un verd blancheâtre, 

un peu tranfparentes, n’ayant que quelques poils £ quel­
ques petits tubercules noirs, qui ont feize jambes, dont 
les membraneufes font faites en jambes de bois, £ armées 
dune couronne complette de crochets, plufieurs de ces 
chenilles, dis-je, fe renfermèrent chacune dans une pe­
tite coque de foye, quelles fe filèrent dans le poudrer 
ou je les tenois, vers la mi-Octobre. Les premiers jours 
de Juin, il fortit de ces coques des papillons qui font de 
la fécondé dâf e, ayant une trompe £ les antennes coni­
ques a filets graines, £ qui portent leurs aîles en toit

* Fig. 13 élevé, £ à vive-arête*. Le cote extérieur de leurs ailes 
& mpericures eft confiderablement plus long que le coté 

intérieur; le deffus de ces mêmes ailes eû jaunâtre, veine 
£ onde d'un brun couleur de bois; les ondes, ou les 
veines font à peu-près parallèles à la bafe de l’aîle.

Au relie, les trois exemples que nous venons de donner 
d ailes en toit à vive-arefte, nous font voir des bafes de toits 
tres-êtroites, je veux dire , que les côtés extérieurs des aîles 
y ont pôles cifés près du corps. Les toits a vive-arcfle 
aits paries aîles de plufieurs autres elpeces de papillons,
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font plus ouverts; celles de quelques-uns forment d<s 
toits très-écrafés; les cotes extérieurs des ai les font p.ofés 
plus loin du corps. Ces différences peuvent aider à dtA 
tinguer les differentes eipeces de papillons qui portent 
leurs aîles en toit à vive-arête. On ramènera à ce genre, 
tous ceux qui lai .lent tomber leurs ailes, qui les ont pen­
dantes, qui êmblent ne pouvoir les foutemr parallèlement 
au plan de pontion. Dans la première claffe, par exemple, 
le papillon a tête de mort différé de celui de la che­
nille du titimale, parce qu’il laiffe tomber fes ailes, au lieu 
que l’autre les tient bien parallèles au plan fur lequel il 
elt poié. Les limites pourtant, entre cette efpece de port 
& celui des ailes qui s’éloignent peu du paralleli me, ne 
.eront pas toujours aifees à determiner.

Les ailes d un des derniers papillons que nous avons cite s 
pour exemple d’une efpece déport d ailes en toit fe 6c celles * PL 16. 
de pluucurs autres, forment un toit qui s’élève infen ible- F^' 1 !' 
ment depuis le corcelet jufq u’au-deffus du derrière. Mais il y 
a de papillons dontles aîles font un toit bas fur une partie du 
corps, & qui s élevé enfuite plus braquement ; le papillon 
paroit comme emellé: tel efl celui de la Figuie 6.1 lanche 
i8. qui eft de la yme claffe, ou de la claffe de ceux qui 
ont des antennes à barbes de plumes, 6c qui r ont point 
de trompe. Il nous fournira pourtant encore un exemple 
de ceux qui, quoiqu’ils nagent pas de trompe 1 en fblc, ont 

1 eux petits corps longs & blancs quifcniblent analogues aux 
trompes*. Il vient d’une chenille à feize jambes à demi- * PL i 
couronne de crochets, qui vit fur le ceriuer & lur 1 aube- F‘8* J 0 
epine; on la trouve auffi fur 1 abricotier, & j’en ai nourri 
plufieurs de cette espece avec les feuillcsde ce dernier arbre.

bus on état moyen de grandeur*, elle a trois rayes * Fig. i. 
dun beau jaune, lïmc tout du long du milieu du dos, 6c 
une autre de chaque côté, plus étroite, au-defus de la
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ligne des jambes. Entre la raye jaune du dcffus du corps. 
& celle d au-deffus des jambes, elle en a une large, d’un 
bel ardoilé, qui tire fur le bleu. Elle a divers grains femés 
for le corps, qui font de petits tubercules noirs, du milieu

* PI. r8. de chacun defquels il part un poil court & affés gros*. 
Ce , Quand elle a pris tout Ion accroiffcment les couleurs- 

changent; les rayes font moins bien terminées, les cou­
leurs des unes vont fe noyer dans celles des autres ; Uar- 
doifé devient gris de perle. La forme meme de leur corps 
change, leur derrière ne fe coude pas comme il faifoit lorl- 
qu’elles étoient plus jeunes. J’en ai eu qui fe font mifesen

* Fig. 5. crifalides * vers le commencement de J uin, dans des coques 
de foye blanche, affés minces, & pourtant ferrées, qu elles

* Fig. 4. ‘ étoient filées * ; d autres ne font devenues crifalides 
que vers le commencement de Juillet. 1 »eux années de 
fuite, les papillons font fortis des coques, pendant que 
j étois abfènt de Paris, dans les mois de Septembre, ou 
d Oélobre. Le fond de la coideur de leurs ailes luperieti^

* Fig. 7 & res* eft un agathe brun, qui a diverfes nuances. Sur cha- 
cune il y a une grande tache d un blanc jaunâtre, plus 
longue que large, dent les contours font irréguliers. Les

* Fig. 8. aî]es inferieures font d’un gris cendré *, elles ont chacune 
* Fig. 6. une efpece d’œil brun. Le corcelet eft fi chargé de poils *, 

qu’il paroit tout bourreux, 6c comme couvert d’une cf- 
pcce de toifon. La Figure 7. qui reprefeme en grand la 
tete du papillon, vû par-deflbus, & à qui on en a ôté les 
barbes, fait voir les deux petits corps oblongs 6c blancs

* tt. qui femblent analogues aux trompes*.
Genre Nous mettrons dans un ixieme genre, les papillons 

qui portent leurs ailes en toit anondi. Ce port d’ailes 
fera toujours aifé à diftinguerdu port en toit à vive-arête; 
dans le premier, les ailes fe courbent un peu fur le corps, 
h rencontre des côtés intérieurs des deux ailes fupeneures ,
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i^eft pas marquée par une vive-arête. Nous pourrions citer 
un très-grand nombre d exemples de ce port d’aïles, pris 
de papillons de differentes claffes ; mais nous nous borne­
rons à un feul delà troifieme dalle, ccft-a-dirc, d’un
>halene qui a des antennes coniques, 6c qui n’a point de 

trompe.
D’ailleurs, la chenille qui donne ce papillon merite 

d’être connue par a façon de vivre. Toutes celles dont 
nous avons parlé jufqr ici, rongent les feuilles des plantes 
&des arbres; celle que nous voulons faire connoîtrc * Pi. 17. 
ne fçait ce que c’efl que d’y toucher. Elle vit dans fintc- J' 
rieur des arbres qui commencent à pourrir; elle les hache, 
elle feie pour fe faire des routes dans le bois même, ôc 
elle mange partie de la fciure quelle a détachée. Ces che­
nilles peuvent pourtant vivre dans du bois affés fain, mais 
alors peut-être qu elles n attaquent que I aubier; au moins 
fçais -je qu’ayant enlevé d’épaiffes écorces d orme dans 
des endroits où elles fembioient bien adhérantes à l’aubier, 
j y ai trouvé phifieurs fois des chenilles de fcfpecc dont 
il s’agir qui étoient encore petites. Les premières que 
j’ai eues me furent envoyées de Reaumur, par M. Bazin, 
vers la fin de Mars; elles avoient alors toute la grandeur 
à laquelle elles peuvent parvenir, 6c elles étoient des plus* 
grandes chenilles; une d elles avoit plus de trois pouces 
& demi de long. Le deffus du corps de ces chenilles efl 
liffe , & a une forte de luiTant; fa couleur efl, dans certains 
temps, un marron clair ou rougeâtre ; il y a d’autres temps, 
lorfque la chenille eft jeune, 6c fur-tout lorsqu’elle vient 
de muer, où fa couleur efl: d un affés beau rouge qui tire 
fur la couleur de cerife. Le défi lis du premier anneau efl 
pourtant à peu-près rempli par deux taches d’un brun 
prelqne noir. La tête eft noire; les côtés 6c le deffous du 
ventre nom pas le ludant du deffus du corps, 6c ils ont

Qq iij
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feulement une legere teinte de rougeâtre, telle que la don­
nerait une couche mince Je rocou qui 1 croit étendue] irun 
corps blancheâtre. Ces chenilles ont feize jambes, dont les 
huit intermediaires font courtes, 6c bordées à leur extrémité 
par une couronne complette de deux rangs de crochets.

Quoique celles que je reçus cette première fois, & que 
d’autres que je reçus dans la fuite, eu&nt fait plus de cent 
lieues en patte, elles ne parurent pas avoir fouffert dans la 
route; elles étaient venues au milieu de la i cuire de bois, 
nui les avoit deflenduës contre les fecouffes trop violen­
tes. Je les mis dans de grands poudriers, j’y renfermai 

* PI. 17. avec elles des morceaux de bois * de la grc fleur des bâtons 
Fig. 4. & 6. jes cpajfes Je paille, qui commençoient aie pourrir: elles 

ne furent pas long-temps fans les attaquer par leur bout 
inferieur; elles continuèrent de creufer, d’agrandir la ca­
vité commencée, jufqu’a ce qu elle eût affés de capacité 
pour les recevoir. Elles le font tenues dans ces morceaux 
de bois, qu’elles ont continue de ronger; & quand le temps 
de leur transformation a approché, elles ont tapi!fé de ' bye 
une partie de 1 intérieur de la cavité, elles s’y font faite 

, * Fig. 6. cc. une coque * ou elles fe font transformées en crifalides *. 
* F,g- L Trois ou quatre femaines apres, il efl forti de chaque cri- 
* Fig. 4. P. idide, le papillon * qui nous donne un exemple de ceux 

qui portent leurs aîles en toit arrondi. Il n’a pas d’ailleurs 
des couleurs propres à lui attirer des regards, les fiennes 
ne font que differents gris; le fond efl un gris blanclica- 
tic, fur lequel un gris plus brun forme differentes taches. 

* Fig- s> Le de fl dus des aîles *, tant inferieures que fuperieurcs, efl 
d un gris moyen entre les précédents, qui, fur le deflbus 
des inferieures, fcmble diflribuc par petits quarrés. Le 
mâle 6c la femelle font affés femblables : une femelle 
fit des œufs ronds le joui même ou elle forti: du bois. 
Nous avons déjà dit que ces papillons 1. ont point de
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trompe , que leurs antennes font coniques *; niais in * Fig- 7- 
coupe tranlverlàle des antennes, efl la même que celle de 
pelques antennes prifmatiques; elles ont une de leurs 

faces courbe, & chargée de rails, qui forment défiùs des
efpeces de feuillets h

Quantité detpeces de phalènes, pour la plûpart affés 
otites, qui portent leurs aîles en toit écralé, ou prefque 

horizontalement, doivent cependant être mifes dans un 7.®

* Fig. 8 
V 1 I n,e 

Genre.

genre par une circonftance qui leur efl particulière. Ils (ont, 
pourainfidire, larges d'épaules*; cefl même le nom par 
lequel nous lesdéfignerons dans la fuite. Pendant qu’ils font 1 

* pi. '7-

en repos, leur diametre horizontal efl plus grand vers le 
commencement ou vers le milieu du corcelet, que par tout 
ailleurs; leurs ailes fe refferrent erdùite un peu, elles fem- 
blent le rétrécir en s approchant du derrière. Un grand 
nombre de chenilles, auxquelles nous deflinons un Me- 
ivoire entier, qui roulent avec art des feuilles de plantes, 
donnent des papillons de ce genre d uitres chenilles en 
donnentaufii.Nousenavonsfàitrepiefenterun qui vient * PL 17. 
d’une petite chenille rafe à 16. jambes, qui fe tient furies 9’ 
feuilles d’érable, & qui sen nourrit. Elle eft a les jolie; 
le deffus de fon corps eft d’un gris de ouris un peu brun, 
picqué de points d an jaune citron, fes côtés, & tout le 
deffous de ran corps, font du meme jaune citron.n ers le 
10. May elle s’eft mife en crifalide; cette crifalide etoit 
pendue au poudrier par plufieurs fils quine formoient pas 
une coque, ni même une toile. Le 27. ou le 28. May, le 
papi"on fortit de cette crifalide; la partie anterieure de les 
aîles fiiperieures eft dune couleur moyenne, entre celle 
lu tabac & celle du chamois; le refte des mêmes ailes eft 

d un brun qui tient de la couleur de maron foncé. Ce 
papibon e de la fécondé claffe.

Nous ne pouvons nous d'fp enfer de faire un huitième G EN R E
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genre des phalènes, dont les aîles .-/appliquent contre le 
corps, pour f embraffer & ic mouler ddfus, comme Wiles 

* PI. 17. des oiféaux s appfquent contre leur corps * Le Mcmoire 
Fig. 10 & r)ù nous parlerons des chenilles qui pafleut toute leur vie .en 

focieté, nous donnera occafion de faire connoîtrc plufieurs 
petites Hpeces de papillons qui ont ccport d ailes. Cekii 
qui efl reprefente dans les figures 8 & 9. vient c une 
chenille qui vit en focieté fur le fuiain. Ce papillon eft un 
de ceux qu on peut appeller petit-deuil; le de d us de fes 
aîles fuperieures eft dun beau blanc argenté, picqué de 
points noirs; mais le défions des mêmes aîles, & les deux 
cotés des ades inferieures, font dun ardoifé tendic : il 
appartient à la 2.de clafle, il a une trompe 6k des antennes à 
fil cts gra. nés. Par la longueur feule des antennes, on pourra

longues, plus longues que tout leur corps. Si ces phalè­
nes euffent été bien obfcrvées, plrùeurs auteurs ne nous 
enflent pas donné comme une réglé certaine, que les pa­
pillons diurnes ont les antennes plus longues que celles 
desnoclurnes. Des phalènes de pluficurs autres genres, 
peuvent de même faire -voir la faufletc de cette règle.

Enfin il y a des phalènes de cc genre, & de ceux de quel­
ques autres genres, qui, quoiqu’ils portent leurs aîles, foit 
à la maniéré des oi eaux, foit cn toit, lorfqu ils font cn 
repos, les dreflent lorfqu Us marchent, A les tiennent 
prefque perpendiculaires au plan de pofftion; ils ne les 
approchent pourtant pas autant du milieu du deffus de 
leurs corps, que les diurnes en approchent les leurs.

Nous mettons dans un neuvième genre quantité défi 
peces de phalènes, pour la plupart encore plus petites que 
les precedentes, dont les aîles, après s’être appliquées pref­
que fur toute la longueur du corps, à la maniéré de celle 

des
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des oifeaux, s’élargif ent & s’élèvent au-deffus gu derrière, 
pour former une forte de queue qui a quelque reflem - 
blance avec une queue de coq. Nous appellerons auffi ce 
neuvième genre, le genre de port d’ailes en queue de coq. 
Si les elpeces de papillons qu’il renferme font petites, en 
revanche il en renferme un grand nombre, £ qui paroif­
fent d’une beauté admirable lorfqu’on les regarde a la 
loupe, car fouvent ces papillons font û petits, qu’ils de­
mandent a être vus avec la loupe; alors on rcconnoit qu’il 
n’en eft point de plus uperbement vêtus; leurs ailes fem- 
bient ctre faites de l’or & de l’argent le plus éclatant. Tel 
efl le petit papillon de la I ig. 12 *. qui eft reprefenté grofft * ri. 1 7. 
à la loupe; il vient d’une chenille dont nous donnerons 
ailleurs l’hiftoire, qui vit dans 1 intérieur des feuilles de 
forme, & fur-tout de l’orme femelle. Les papillons des 
teignes appartiennent pour la plupart à ce genre, ou au 
precedent; ils ont des antennes à filets coniques. Il cil fou- 
vent difficile des'aflùrer s’ils ont des trompes, parce qu’ils 
.ont fort petits. x.n,e

Il y a des phalènes dont les ailes fuperieures embraflent G E N 11 E’ 
le corps d’une façon particulière, qui merite de faire le 
caraélere d’un dixiéme genre. Une des plies lupericures, * PL 17- 
en fe moulant fur le corps, fe roule deffus*; non feule- 13 & 
ment elle embraffe le corps du côté où elle part, elle 
"’embrafle même de l’autre côté vers la partie poRc- 
rieure; de forte qu’une grande partie d’une des ailes lu- 
perieures eft prefque cachée fous l’autre, qui fe contourne 
en Ipirale pour l’envelopper. Les papillons qui ont repre- 
fentes Fig. 13 & 14. pour donner un exemple de ce port 
d aites, font de la fécondé chffe; leur tête & leur corcelet 
ont d un jaune qui tient du feuille-morte Le deffous des 

aîles ûipeneures eft d’un gris cendré affés clair, 6c qui tire 
fur i argenté. Je ne fuis point encore parvenu a avoir les

Tome I. . Rr
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chenilles qui donnent ces papillons dans la grandeur qui 
les Lit reconnoître. Il en cÜ pourtant né chcs moi un 
orand nombre, des œufs qui avoient été pondus par les 
papillons dans les poudriers où/e les avois renfermés; mais 
le nai pas fçû donner aux chenilles nouvellement nées, 
des feuilles qui fi&nt de leur goût, elles font péries en­
core très-jeunes & très-petites.

Ces dix genres, au moyen des différentes claffés; peu­
vent fuffîre pour mettre en ordre un grand nombre d ef­
peces de papillons. Les differentes efpeces feront déter­
minées pair le degré dans lequel chacune a le caradere du 
genre, par exemple, de ce que les ailes en toit forment 
un toit plus ou moins aigu, qu’elles s’écartent plus ou 
moins du corps du papillon; du rapport qu’ont entr’elles 
les aîles fupcrieurcs & les inferieures, car ces dernieres font 
plus courtes en quelques papillons de même genre, & 
plus longues en d autres ; de la forme de ces aîles infe­
rieures , de ce qu’elles font étendues ou pliées lorfque le 
papillon efl en repos, & de la maniéré dont elles font 
pliées.

Ces deux barbes, ou cloifons barbues, qui partent du 
bas de la tete, & entre lefquelies la trompe eft logée, pour­
ront pour le moins donner des tubdivifions de genres. 
Elles pourvoient très-bien fervir à caraélerifer des genres;. 
& quand on s’attachera à les obferver, peut-être même 
trouvera-t-on qu’elles meriteroient dutre employées dans 
les caractères des claffes. Deux papillons affes petits, vont 
nous en fournir la preuve ; le premier * vient d’une che­
nille qui fe nourrit des feuilles du bouillon-blanc. Il efl 
reprefente un peu plus grand que nature dàhs la Fig. 11. 
& encore plus grofli dans la Fig. 12. pour mieux faire 
voir une lingulanté remarquable *; il a deux cornes, 
qui fembknt partir du commencement du corcclet. Un
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papillon avec deux cornes me parut très-extraordinaire. Je 
1 obfervai avec une forte loupe pour bien voir ccs deux 
cornes, & leur origine, & je trouvai qu clics la tiraient dau- 
deffous de la tête. Je vis qu’une partie de chaque barbe 
eft une tige*, qui groffit à mefure quelle s’éloigne du * Kg. 
bas de la tête, & quelle fe courbe pour fuivre le contour ' 
de la tete, au-dcCus de laquelle elle vient fe coucher. Du 
bout fuperieur de chacune de ces tiges, fort une partie* * Fig. 1 s- 
formée en vraye corne, & qui paraît s’élever en certains 0 c 
temps du corcclet du papillon, quoiqu’elle ne foit réelle- 
ment qu’un prolongement d une des barbes entre Ici'- 
quelles la trompe eft placée. Les tiges des barbes font 
chargées de poils, & les cornes font liifes.

Ce papillon n’a d’ailleurs rien de remarquable, il porte 
fes ailes fuperieures en toit arrondi; leur couleur cft d’un 
blanc fale ou jaunâtre. Ceux que j’ai eus me font venus de 
crfalidcs que j avois trouvé attachées fur des feuilles de 
bouillon-blanc, & bien recouvertes du duvet cottonneux de 
cette plante *. J’ai lieu de croire que ccs crifalides étoient 1 > 
celles de chenilles afles petites, dont le corps eft tout1 >run, ' 
& dont la tête eft noire, que j’ai vues fouvent fur la meme 
plante *. Pendant quelles mangent la lübftance charnue * Fig. 14. 
de les feuilles, elles ont foin de fe tenir cachées forts le 
duvet qu’elles en ont détaché *, & qui n’eft pas un aliment * Fig. 13# 
qui leur convienne.

’ n autre efpece de papillons *, un peu plus grande, mais * * 
dont je n’ai point encore eu les chenilles, a auffi dans 1 ’ 
a forme quelque chofe de fmgulicr, qu il doit à la flruc- 
urc particulière des barbes entre lesquelles la trompe cft 

rainée; il a une efpece de mufeau allongé, une e.pccc de 
' oc de beccaffe: ce mufeau, ce nez, cft formé par les deux 
barbes en quefJon. On voit dans la Fig. 17. qui repre- 
ente la tête de ce papillon groffic au microfcope, com4
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* bd, bd.

* Fig- 19- 
h dd.

+ Fig. 20. 
bd, bd.

* Fig. 18. O
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ment les deux barbes * fe prolongent en ligne droite par- 
delà le bout de la tête. Chacune de ccs barbes * cft une 
lame platte, dont le bout cfl entaille ; quand on écarte ccs 
deux barbes lune de l’autre*, on voit que la trompe eft 
roulée vers leur origine; on peut même, fans kparcr les 
barbes, retirer la trompe & la dérouler *. Chacune de ces 
lames plattes que nous nommons barbes, efl couverte 
d’écailler pareilles a celles des aîles, tant fur fa face exté­
rieure que fur fa face intérieure.

Au refle, les barbes des phalènes nous fourniflent des 
caractères très-commodes pour une fubdivilion de ceux 
de la cinquième clafle; poui aider à diflinguer ceux qui 
ont des trompes très-petites, & bien cachées, de ceux qui 
n’en ont point du tout, au moins en dehors de la tête, 
& à qu. par confcquent on ne fçauroit en trouver. Les 
papillons qui ont des parties extrêmement pentes & ana­
logues aux trompes, ont deux barbes; ôl ju'qu’ici je n’ai 
point trouvé de barbes, c’efl-a-dire, deux t ges, de quel­
que figure que ce loit, qui ont leur origine au-deflous 
de la tetc, & qui s’élèvent enfuivant le contour intérieur 
de chaque œil, auquel elles ne font pas adhérantes ; jul- 
qu’ici, dis-je, je n’ai point trouvé de ces barbes aux pa­
pillons qui n'ont aucun veftige détrompe. Ces papillons 
ont pourtant des bouquets de poils, qui partent cl entre 
les yeux, mais ils partent de la tête meme. Ces mêmes 
bouquets de poils avertirent que les barbes manquent au 
papillon, lorfqifi’ls fe dirigent en bas. Les poils portés par 
ies barbes, fe dirigent en haut. De grandes, 6c de petites 
efpeces de papillons-paons, reprefentées dans les Planches 
47, 48 6c 49, nous donnent des exemples de phalènes 
qui n ont que des toupets de poils entre les yeux, qui n’y 
ont point de barbes, & qui auffi n ont point du tout de 
trompe.

? B •
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Un caraderé encore qui aidera à diftingucr des genres, 

6c qui ferviroitmême a en augmenter le nombre, fi on le 
défirent, c’eft quüy a des papillons qu’on peut appeller 
huppés ilsportentdesdpecesdehuppesdc poils. Les uns en 
ont plus, les autres moins*; quelques-uns n en ont qu une * fl 19. 
feule furfe corcelet; d’autresenont deux outrois à la file les g’ b' 
unes des autres fur ce meme corcelet, dans la diredion de 
la longueur du corps ; d’autres en ont ju/ques fur le premier 
anneau du corps; quelques-uns en ont deux à côté 1 dnê de 
l’autre. Il y a de ces huppes qui forment des demi-tm aux 
creux, dont la cavité eft tournée vers le derrière ; quelque­
fois la cavité d’une des huppes * eft tournée vers la tête *, ♦ Fig. 3. /7 
& celle de la huppe qui fuit eft tournée vers le derrière. *

Le chou nourrit une arpenteufe verte qui a quatre 
jambes intermediaires, ou douze jambes en tout, c’eft-à- 
dire, une chenille delà cinquième claffe. Elle efl rafe, elle 
a feulement quelques poils blancs a Tés longs, femés fur 
le corps. Cette arpenteufe fe fila vers le 1 5. Juillet, une 
coque mince de foye blanche, contre les parois du pou­
drier. Au bout de 16. à 17. jours, un papillon nodurne 
brtit de cette coque; il ièrvira d'exemple de ceux qui 

ponent des huppes furie ccrcelet.Ce papillon eft de la 2.dc 
claffe, & du genre de ceux qui portent leurs aîics en toit qui 
fe termine par une vive-arc te, mais dont la bafe eft afles 
grande ; il a deux huppes, l’une fur le corcelet par-dcla fon 
milieu, & 1 autre à fa fin du corcelet. La Figure / fait 
voir chacune de ces huppes plus en grand, & que la ca­
vité de la première * eft tournée vers la tête, 6c que celle * Pi. 19. 
de fa fécondé l’cft vers le derrière *. Ce papillon eft brun, * Fig. 3. /7. 
& ne laifle pas d’avoir une forte de beauté; du rougeâtre, Â* 
du jaunâtre, du gris & du brun, font combinés pour 
composer ion brun; mais ce qui fe fait le plus remarquer 
ür chaque-aile fuperieure, c eft une tache qui eft ici en

Rr iii
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blanc, £ qui cfl d’un jaune brillant, tirant fur la couleur 
d’or.

Outre les varietez que nous avons détaillées, on en 
obfcrvcra apparemment encore d autres, qui mettront en 
état de caraclerifér au moins les principaux genres de pa­
pillon^, par la üruclure £ par la difpofition de leurs dif­
ferentes parties. On ne s’arrêtera aux couleurs, £ a leurs 
diftiibutions, que pour faire connoitre les cipeces; cclt 
tout ce qu’on en peut attendre.

Nous ne devons pourtant pas diflimuier un inconvé­
nient qui pourra fe prefenter lorfqu’cn voudra faire u ùgc 
des caractères que nous avons choifis pour les genres. 
Dans chaque efpcce de papiiions, il y a des mâles £ des 
femelles. C eft des œufs fécondés par des mâles, £ dc- 
pofés enfuite par les femelles, que nailfent les chenilles; 
car, malgré ce qu’en a dit Aldrovande, dans un temps où 
l’on ctoit moins inftruit, on n a point d’exemples qu’une 
chenille ait pondu de véritables œufs: on fçait à piefcnt, 
£ nous le verrons dans la fuite, ce qui a pû lui en im- 
pofer. Ce que nous vouions dire maintenant, c’eft qu’il y 
a des genres de papiiions où le port des ailes du mâle £ 
ic port ces ailes de ia femelle, ne font pas les mêmes, & 
fcmblcroient exiger qu’on plaçât dans différents genres, 
des infectes qui ne different que defexe. Il y a, par exem­
ple , des papiiions mâles qui portent les ailes parallèles au 
plan de position, pendant que leurs papillons femelles les 
y tiennent inclinées. Devons-nous pour cela abandonner 
ces caractères, d ailleurs fi commodes! Je ne le penfe ms. 
fout ce qui s’enlùit, c’eft que pour bien déterminer le 
genre d’une efpecc de papillon, il faut en avoir obfervé 
le mâle £ la femelle; alors on placera cette cfpece, fans 
embarras, dans fon genre £ dans fa claffe, fi ceux des 
deux fexes ont le même port d’ailes; u iis font different,
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on pourra les placer félon que le demande le port d aîles 
du mâle, ou félon que le demande celui de la femelle, en 
avertiffant tout de fuite, en quoi il différé de celui de l’autre. 
Mais j’aimerois mieux encore compofer dans chaque claffe, 
des genres particuliers pour les papillons dont le mâle & 
la femelle différeraient par la maniéré de porter les ailes. 
D’être aî/é, ou de r avoir point d’aîfes, font affurcment 
des caraéleres qui fembleroient les meilleurs pour difo 
unguerdes claffes. Nous verrons pourtant, lorlquc nous 
en ferons à d’autres infeéles, qu il y a des claffes qu’il 
faudra caraélerilèr, parce que quelques-uns des genres & 
quelques-unes des e.’peces qui leur appartiennent, font 
compofées d’infeéles qui portent des ai'es, & d’autres qui 
en font privées. Le maie du ver luifant a des ailes, c’clt 
une eipece de fearabé, & fe femelle n’ên a point. Dans 
la même fourmilière, nous avons des fourmis fans aîles, 
& des fourmis allées.

Il efl plus étonnant que les papillons nous offrent 
quelque choie de pareil. Des oifeaux qui naîtraient 
conflamment fans aîles fenfibles, feraient une forte de 
prodige, ou. au moins une efpece bien finguliere. Les 
papillons fembient nous faire voir ce prodige ; Goe- 
daert eft le premier, que je fçache, qui fait obfervé. 11 a 
nourri une chenille qui vit de feuilles d’aulne, & qui 
porte fur la partie anterieure de fon corps, deux efpeccs 
de cornes ou dantennes, & une autre fur le derrière,
qui toutes trois font des aigrettes de plumes , ou de 
poils. Il a nourri aufli une jolie chenille du prunier*, 
dont nous avons parlé ailleurs, qui, outre les longues 
aigrettes, a des brofles de poils fur le dos *. Il a vu ces 
deux efpeces de chenilles fe transformer en cri alides, 6c 
il a vu fortir de ces crifahdes, un animal qui lui a paru 
admirable, non par fa beauté, mais par le peu de ref- 

* pi. 19.
Eg. 4& 5.

* Fig. 4. d.
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fèmMance de là forme avec celle d’un papillon; au-lî n a- 
t-il pas crû lui en devoir donner le nom. Cet animal 
n avoit point dailes, & marchoit fur fix jambes. Mais ce 
qui augmentf le prodige, ccâ que l’animal, lorti de La 
première des efpeces de chenilles, ne s’eft point accouplé, 
à ce que dit Goedaert, qu’il a cependant fait des œufs, 
d’où font nées dans la fuite de petites chenilles. Il efl fur- 
prenant que Lifter, dans les notes fur cet auteur, ait, 
avec lui, parle de ce fécond fait, comme d’une grande 
moi veille, comme s’il nous prouvoit qu’il y a des œufs 
de papillons d’où des chenilles éclofent, quoiqu’ils n’ayent 
pas été fécondés par l’accouplement du papillon mâle. 
Lifter r.’avoit-il pas encore lû Swammerdam lorlqu il 
écrivoit cette note! ou avoit-il oublié queSwammerdam 
avoit fait dif] ^aroitre tout ce qui fcmbloit miraculeux dans 
la fécondé obfervation l II nous a appris que fefpecc 
de chenille a broffes qui vit des feuilles de prunier, donne

* Pi. 19. un papillon male, qui a de belles & de grandes aîles *, 
1 >• & que la meme elpecc de chenilles donne un papillon

- Fig. 12 femelle qui eft dépourvu d’aïles*. En general, il n’a pas 
& i3‘ évité de relever les méprifes de Goedaert, & il ne lui a

pas fait grâce ur celle-ci. Les chenilles à broffes de l’aulne 
avoient donné à Goedaert un papillon avec des aîles, & 
un autre fans aîles, qu il n’aveit pas voulu reconnoître 
pour papillon : ils fe font fans doute accouplés enlèmble 
à des heures où Goedaert ne pouvo-t pas les obferver. 
Les chenilles à broffes du prunier m’ont auffi donné des v 
papillons femelles fans aîles; j’en ai eu qui m’ont pondu 
des œufs féconds, 6l d'autres des œufs ftcriles. Je n’ai 
jamais eu que de ces derniers, quand j’ai tenu les femelles 
dans des poudriers ou il n’y avoit pas de males. Je n’ai pas 
eu befoin même, l’année derniere, d’ufer de précaution 
pour avoir des femelles foules ; il ne m’eft point ne de mâles.

Au
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Au refte, ça été, pour parler comme ces auteurs, que 

fai dit que les papillons femelles de ces chenilles n'ont 
point d’ailes; pour parler plus exadement, ils en ont quatre, 
mais fi petites, qu’on ne les voit bien qu’avec le fccours 
de la loupe *. On peut pourtant les reconnoître à la vue ♦ pr T 9. 
(impie, & on les reconnoit même dans les figures de Figt '>• 
grandeur naturelle qu’en a données Swammerdam. Elles 
font très-garnies de poils. Quelque petites que foient les 
ailes, dès que ces papillons en ont, ils rentrent dans l’ordre.

Le papillon male porte fes ailes iùperieurcs parallèles au 
plan de pofition ; elles la Tentle corps un peu à découvert 
leur couleur eft un Feuille-morte lave de brun en differents 
endroits. Il y a fur chacune un œil blanc. Le deffus des ailes 
inferieures, & le deffous de toutes les quatre eft fcuiilc- 
morte. Ses antennes font de tres-jolies antennes à barbes 
deplumes. Comme il ne puroiffoit point de trompe entre 
les barbes, 1 ai détaché une des barbes, & j’ai jette l’autre 
fur le côté ; la loupe alors m’a fait voir deux petits corps ob- 
iongs, dont nous avons parlé ci-devant, & que nous avons 
regardés comme analogues aux trompes. Maigre ces petits 
corps blancs, ce papillon appartiendrait donc à la y?10 
claffe ; mais il me paroit plus convenable de le mettre 
dans une cia Te particulière, dans une fixicmc claTe qui 
comprendra les papillons dont les femelles n’ont pas Classe. 
d’ailes feuûbles. Swammerdam paroit croire que les deux 
efpeces de chenilles dont a parie Goedaert, font les 
memes ; mais la maniéré dont un des papillons femelles 
a enveloppé fes œufs, manière qui n’cft pas pratiquée par 
l autre, établit affés que fes papillons femelles qu’a eus

■oedaert, font de deux différentes efpeces, &. qu’ils vien­
nent, par confequent, de chenilles d efpecesdifferentes.

Il paroit même par les planches de M.me Mcrian, & 
par celles d’Albin, que plufieurs efpeces de papillons à
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broffe, qui ont de longues aigrettes proche de la tête eir 
forme d antennes, donnent des papillons femelle s qui n’ont 
pas dàîles fenfibles. Des arpenteufes d dix jambes nous 
fourniront, dans la fuite de cet ouvrage, un bon nombre de 
papillons femelles qui appartiennent à cette 6.mc claffe.

11 nous refie encore à parler d’une clafiè mieux carac- 
tcrifée qu’aucune des précédentes; c'efl de celle dont les 
papillons ont des aîles qui imitent fort celles des oifeaux; 
elles paroiffent compofées de véritables plumes. Tous 
ceux qui appartiennent à cette clalfc font petits, mais la 
flrudurc particulière de leurs ades mérité que nous nous 
arrêtions à l’examiner. Nous les avons mis à la fuite des 
phalènes, ils en ont un des caraderes par leurs antennes 
à filets coniques; mais on ne laiffe pas de les voir voler 
rendant le jour: & c ailleurs, la transformation des che­

nilles d’où ils viennent , fe fait de la meme maniéré que 
celle des chenilles des papillons diurnes, comme nous In­
diquerons ailleurs.Ils pourroient donc auffi appartenir a la 

claffe des papillons diurnes: mais de tout cela, il refuke 
qu on les peut regarder comme une claffe particulière que 
nous placerons pourtant ici à la fuite des phalènes. J en 
connois trois genres qui ont des caradcres qui les font 
ai: ement diflinguer les uns des autres.

ous ceux, que je connois, du premier genre, font 
d’une grande blancheur *; ils fe pofent ordinairement fur 
iix jambes, dont les deux poflerieures font plus longues 
que les anterieures. Jamais ce papillon n’applique fes a-les 
contre ion corps, il les tient même toûjours dans une 
direction perpendiculaire, ou à peu-près à fa longueur; 
il les étale pourtant plus ou moins Quand il efl en repos, 
il tient les deux d’un même côté pliées à la maniéré d’un 
éventail, ou des ailes des oifeaux; mais jamais il ne les 
plie affés exadement pour empêcher d’apperccvoir qu’elles
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font com.jofées de dtmfès parties qui femblent de veri- 
tables plumes. Lbrfquon a recours à la loupe, on rcconnoit 
que ces prétendues plumes ne font que les paries dans 
lefqudlcs 1 die eft refendue. L aile fupcricurc l’cft depuis 
fa pointe jufqu environ aux deux tiers de fa longueur *. * Pi. 20 
Elle parole une c; te plate qui fe divife en deux lanières; 1 'b‘ +’aà' 
f extérieure, celle qui fait le côté extérieur de 1 allé, eft de 
quelque chora plus longue que 1 autre; ces deux côtes, 
ces deux lanières, font bordées départ & d’autre de longues 
barbes blanches, qui reffemblent à celles des plumes.

L’aîle intérieure * eft refendue en trois parties femblablcs * Fig. 4 
aux precedentes; une des div fions va tout près du fommet c,/' 
de l’aîle , tout près de fon infertion dans le corcelet, * Fig. 4. 
mais huître divifion fe termine au tiers de la longueur 
de raîle. Hook a fait graver, très en grand, dans fa Micro­
graphie, la figure d’un de ces papillons, mais il ny donne 
qu’une divifion, que deux plumes à fade inferieure. Je 
ne fçais fi c’éioit-ia la ftruélure de l’aîle qu’il a observée; 
ce que je fçais, c eft que quand on ne fe donne pas allés 
de foin pour féparcr les plumes, la troiPcme, celle qui 
eft faite par la plus longue diviiion, ne fe voit point; un 
pli qu’elle a à fa bafe tend à la ramener fur les autres : 
peut-être aufii que le papillon de Hook n’cft pas celui 
que nous avons fait reprefenter, qu il eft d un autre genre, 
ou d une autre elpece. Quand le nôtre veut voler, d 
écarte les plumes, ou les differentes parties de lès ades, 
6c c’eft le temps où elles reffemblent plus à celles des 
oifeaux. Les deux aîles d un même côte paroiffent n’en 
compofer qu’une feule *. Tout cela cnfemble, qui fait de * Fig. 3. 
fort jolies aîles à obferver, ne pareil pas en faire de bien 
lonnd. Ces papillons ne volent ni loin ni haut pendant 
le jour, & je ne fçais s ils volent même pendant la nuit.

Ira papillon, qui nous fervira d’exemple du fécond 
Sf ij
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genre de ceux à plumes, eft d un brun qui tire fur unc 
rouieur de bois dair. Je n’en ai point vu encore de ceux- 
là, de blancs, ni de quelqu autre couleur. Quand ils tout 
paies, leurs ailes ne paroilfcnt nullement des ailes en 
dûmes, elles ont plûtôt l’air de deux bras étendus que 

£ PJ. 20. de deux ailes *; le papillon a alors une figure qui rappelle 
pg. 12 £ ccjjc pomme en croix. Les deux ailes de chaque coté 

font raffemblées en une elpece de cordon dont le bouc 
fe recourbe en crochet; chacune des ailes Supérieures n’eft 
fendue que vers le bout, au plus jufqu’à la 6.me ou 7.™ 

*Fig. i6£ partie de fa longueur *. Par-deXrs, elle eft convexe, & 
rC I s. par_deffous, elle forme une gouiiere dans laquelle lé loge 

l’aile inferieure, qui, comme celle du papillon dont nous 
venons de parler, eft compofée de trois plumes, ou de 
trois parties détachées les unes des autres ju/qu auprès de 

* Fig. i S. fbn origine *. Ces plumes de l’aile inferieure font bien four-
S’ njcs Je chaque coté, de grandes barbes ; toutes trois fe 

raffemblent dans un paquet qui s’ajufte dans la goutiere 
* b a. de l’aiie fuperieure * Les bords intérieurs de la partie re - 

fendue de l’aile fuperieure, & les bords extérieurs de cette 
aile, font garnis de barbes jufques vers la moitié de L 
longueur.

Ce papillon différé encore du precedent, en ce qu’ii 
ne s'appuye ordinairement que fur les quatre jambes 
anterieures ; il tient les deux dernières, qui font confi- 
derablement plus longues, étendues quelquefois le long 
des côtes, & quelquefois deffous le corps, auquel elles- 
farment une (fpecc de queue, apres s’être croifées l’une 

p F'& 14- & l'autre fur le derrière*. Chacune des jambes de ce 
papillon , & chacune de celles du precedent, ont, d’eipace 
en cipace, d’afiés grands crochets, ou ergots.

Je ne fçache point qu’on ait fait encore attention au 
troifreme genre de papillons à ailes en plumes dont il nous
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reftc à parler; quoique cc loient ceux de tous dont les 
aîles font mieux formées en vraies aîles de plumes, & qu’ils 
les tiennent toujours déployées *. J ai vû pendant du + pf. , 
temps, de ces papillons attachés contre les vitres de ma Fis- ’9 & 
fenêtre, fans m appercevoir que la ftrudmt de leurs aîles “ 
avoit quelque choie de fïnguiier. Ils font petits ; quand 
ils font tranquilles, on les prend simplement pour des 
papillons du genre de ceux qui tiennent leurs aîles éten­
dues parallèlement au plan de pofition. Leur couleur 
d’ailleurs n’a rien qui engage à les regarder de plus pics;
elle cil brune. Des bruns plus clairs & plus foncés, mêlés 
par petites taches, font toutes les variétés de quelques- 
uns. Ce brun a pourtant un œil doré. U y a plufieurscf- 
peccs de ces papillons que je ne me fuis pas fort attaché 
à diftinguer; mais au moins ai-je obfervé que des couleurs 
de brun nué font différemment diltribuées fur les aîles 
de differents papillons de cette claffe; que les aîles de 
quelques-uns font très-joliment marquetées, ont d’affes 
grandes taches. Si cn prend un des papillons de cette 
claffe, & qu’on l’obferve de près, on rcconnoït que fes 
aîles, qui fembloienl continues,font faites de plumes qui 
ont de grandes barbes ; la continuité apparente de fade 
dépend de la manière dont les barbes des plumes voifincs 
s’ajuftent enfemblc..

Outre que ce papillon efl petit, fes aîles font tendres; 
pour bien voir leur ihuSlure, il faut le prendre & le 
manier doucement, & l’obferver enfuite a la loupe On 
trouve que chaque aîle fuperieure eft formée de huit 
plumes*, & chaque aile inferieure de quatre feulement. * pj. 19» 
Toutes les tiges des ces plumes font féparées les unes des F1s- 2 
autres jufqu auprès de 1 origine de l’aile *. On n hunteroit * EJ. 19« 
pas à les prendre pour de vrayes plumes, fi les obferva- 
dons faites fur les papillons précédents ne nous faifoiem

S f iii
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voir quelles peuvent n être que les parties de 1 aile pro­
fondément refendue. Ce ne font pas feulement les barbes 
des plumes d’une même aile qui s oudent enfembk; les 
barbes de la Jerniere plume de 1 aile upericurc femblcnt 
sajufter aufli-bien avec les barbes de la première plume 
de l’aile inferieure ; de forte que les deux ailes cnïèmble 
Sroiflent n en compofer qr une, qui a beaucoup d’am 
pleur4. Si on a recours a un bon microlcope pour voir les 
barbes, on reconnoît pourtant que leur flruéhire di fore de 
celle des barbes des plumes ; chaque barbe y paroit de fcf- 
pecc de ces longs poils dont nous avons parle dans le y.me 
Mémoire, lorfque nous avons décrit les écailles des papil­
lons. Ces barbes4 font des efpeces d’écailles très-longues, 
& très-étroites; le bout par lequel elles font engagées dans 
leur tige commune, efl le plus pointu; l’autre bout efl plus 
large. Ce font des lames bien étroites, dont les deux côtés 
pourtant femblcnt avoir un rebord, mais ils ne font point 
garnis de poils, ou de barbes plus petites, comme le font 
les côtés des barbes des plumes. Les aîles lai.Tent, fur les 
doigts qui les touchent, de ces poxnJeres que nous avons 
v û être autant de petites écailles ; elles font attachées fur. 
les tiges des plumes.

L’origine de ce papillon m’eft encore inconnue, mais 
j’ai grande difpofition à croire qu’il vient de quelque 
teigne, ou de quelque chenille qui habite dans nos mai- 
fons; je fai inutilement cherché dans les champs; je l ai 
trouvé ailes commun dans les maifons de campagne, pen­
dant les mois d Aoufl, de Septembre & d Octobre ; j’en 
ai même pris, dès le 2. de Mars, dans ma chambre, temps 
ou on ne voit que rarement des papillons à la campagne. 
Ce petit papillon a des antennes à filets coniques, & 
une trompe.

L’origine des petits papillons bruns4 a ades en plumes.
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de ceux du fécond genre, ni eft mieux connue. Les che­
nilles *d’où ils viennent, vivent fur le lizeron; je les ai ♦ Pi. 20. 
élevées depuis leur première fortie de l’œuf juiqu a leur F1£‘ 7‘ 
dernieie transformation. Des papillons de cette cq cce, 
que । avo/s pris à la campagne, firent des œufs dans le 
pouduer ou. je les avois renfermés : j attachai ce poudrier 
auprès d'une tige de lizeron, & je fis entrer une partie 
de ce lizeron dans la bouteille meme, qui refta ouverte.. 
Dès que les chenilles furent cclofcs , elles trouvèrent 
une nourriture convenable; elles crurent ùr ce lizeron 
& fur quelques autres pieds des enviions où clics fe ren­
dirent. Quand il me parut qu il y avoit à craindre qu’elles 
n’allaffent trop loin, j’en pris quelques-unes que je ren­
fermai dans des poudrieis, & que je fis nourrir avec les 
feuilles de la plante qu elles aiment. Cette efpece de che­
nille a feize jambes, elle refte petite, fa couleur cft d'un 
verd blancheâtre; elle a des poils médiocrement longs, 
rangés au moins fur quatre rangs de tubercules; les poils, 
en s’élevant, s’écartent les uns des autres. Pour fe mettre
en crifàhdes , elles s’attachèrent ay poudrier. Les cruali- 
des, vues du côté du dos *, font prefqu’aufii velues que 
les chenilles, 6c en ne les regardant que de ce côté-la, on 
auroitaffés de peine à s’aflurer que ce font des crifàhdes. 
Les papillons des miennes fortirent vers la mi-Aouft. 
J’ai néglige de remarquer combien de temps prccifemcnt 
ils soient été en crilalide, mais je ne crois pas qu’ils y 
ayent été plus de quinze jours. Les chenilles d’où iis ve- 
noient étoient nces vers le commencement de Juillet*

• PI 20, 
Fig. 9.

Je n’ai pas encore l’hiftoire affés complette du papillon 
blanc à ailes en dûmes du premier genre; il vient d’une 
chenille qui difiere peu de la précédente, mais qui c * Fig. 5 
plus velue ' : elle ne s’eft pas mile en crifalide ches moi. 6.
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Nous avons afles dit que nouspenfions qu’on ne devoit 

faire ufage des couleurs que pour diftingucr les unes des 
autres, les efpeces des papillons. II y en a dont toutes 
les ailes font d une meme couleur, d’autres dont les ailes 
inferieures font autrement colorées que les lùperieures. 
Les couleurs du deflbus de la même .ulc font fouvent 
differentes de celles du deflus ; quelques ailes font pref- 
qu’cntiercment d’une couleur fimple , d’autres d une 
couleur compofée. Quelques-unes n'ont qu’un bord d’une 
couleur différente de celle du refle ; d’autres r ont que 

uclques taches d’une autre couleur que celle du fond. 
Entre les taches, il y en a de rondes, compofccsde dif­
ferentes couleurs nuées, 6c diflribuées par bandes circu­
laires & concentriques, qui imitent la figure des yeux, & 
qui en portent le nom. D’autres ailes .mt toutes remplies 
de taches de differentes couleurs; les couleurs font éten­
dues par rayes fur quelques-unes, fur d autres par ondes: 
enfin, on y obfer c toutes les variétés imaginables, N nous 
en avons afles parcouru jufquici, foit de couleurs, foit 
de forme, pour donner idée de la grande quantité de pa­
pillons que 1 Auteur de la nature s’efl plu à produire, & 
à diversifier fi finguhercment.

Nous ne parlerons point aélucllement des ailes où l’or 
& l’argent femblent répandus tantôt avec profufion, tan­
tôt avec art; de celles qui font nacrées, ou qui ont des 
taches qui semblent de nacre. Nous avons déjà dit qu’il 
y en a qu’on appelle des m/es vîmes, nom qui leur a été 
1res-bien donné, parce qu’elles ont des parties plus ou 
moins grandes, qui ont une forte de tranfpaicnce. Ce font 
des ailes dont la membrane n’cfl pas par-tout recouverte 
d écaillés; les endroits où elle n’en a pas, ont de la tranff 
parence, & femblent autant de petites vitres.

EXPLICATION
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EXPLICATION DES FIGURES 

DU SEPTIEME MEMOIRE, 

Planche XIII.

L A Figure ï, ef celle de la belle chenille à corne du 
ütijnale à feuille de cyprès, actuellement cramponnée le 
long d une tige de celte plante, & mangeant une de les 
feuilles 11 y en a de plus grandes que celle de cette Figure.

La Figure 2, eft celle de la cnlalide de cette chenille, 
vûë par-dciFus.

La I ig. 3, eft celle de la même criùlide, vûë par-deffous. 
. La Fig 4, eft celle du papillon de cette chenille, qui eft de 
la première claffe des phalènes, dans fa pofition ordinaire.

La Figure 5. eft celle du meme papillon qui vole. '
La Figure 6, fait voir le même papillon par-de flous." 
La Figure 7, eft celle d'un papillon mâle, dans fa po­

fition ordinaire.
La Figure 8, eft celle d’un papillon qui appartient en­

core à la première claffe des phalènes, qui eft pourvu 
d’une trompe extrêmement longue.

La Figure 9, eft celle d’une des ai les inferieures du pa­
pillon de la Fig. 8.

Planche XIV.
La Figure 1, efl celle un papillon qui vient d'une 

chenille verte à corne fur le derrière, que je n ai pas nour­
rie, & dont j’ai eû feulement les crifalides.

La Bg. 2, eft celle du papillon à tete de mort. J’en ai eu 
de pins petits, £ d’un peu plus grands que celui de cette 
Figure.

La Figure 3, eft celle d’une des a des inferieures de ce 
Tome I - . T t
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papillon ; une partie J b de cette aile, efl pli< e lur le nfle. Ce pli fubfifte, tant que le papillon ne vole pas.

La Figure A, efl celle de la corne que porte fur le dcr- 
ricre, la chenille qui donne le papillon de la Figure 2.

La Figure q., efl celle d’une chenille raie, à lèize jam­
bes , de fofcille.

La Figure y, efl celle de la crifalidc de cette chenille.
Les Figures 6 & 7, tout celles du papillon de cette 

chenille. Il efl de la fécondé clafle, & par ion port d aîles 
du premier genre de cette clafle.

La Figure 8, efl celle du même papillon vu par-deflus, 
ayant les aîles ouvertes,

La Figure 9, eft celle du meme papillon vu par-deffou^
La Figure 10, eft celle d un autre papillon de la meme 

clafle, & du meme genre que le precedent, qui vient aufli 
dune chenille qui entre en terre pour fe metamorphe fer.

La Figure 11, efl celle d’une chenille verte, raie, 6c à 
feize jambes, de l’ortie.

La 1 igure 12, efl celle du papillon noélurnede cette 
chenille, Vû par debus ; il efl de la fécondé clafle, & du fé­
cond genre de cette clafle.

La r igure 13 , efl celle du même papillon, yû par- 
deffous.

Planche XV.

La r jgure 1. efl celle d une chenille raie & verte, a 
feize jambes, qui vit de feuilles de chêne; fon derrière efl 
fait en poupe de vaifl'eau.

La figure 2, eft celle de la même chenille, qui a été 
deffmee dans un âge plus avancé ; on lui voit mieux la 
forme du derrière.

La 1 igure 3 >reprefcnte un paquet de feuilles que cette
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chenille a liées enfemble, & au milieu desquelles elle s eft 
filé une coque mince, dans laquelle elle s'ell mile en 
crifaiide.

La Figure 4, eft celle du papillon qui efl venu de cotte 
chenille, vu par-deffus; il eft de la féconde ciaffe, & du 
fécond genre de cette ciaffe; il porte lès aîles parallèles au 
plan depoiition; les côtés intérieurs de chaque aile fu­
perieure, ibnt appliqués fun contre l’autre.

La Fig. 5, efl celle du meme papillon, vu tiarae flous.
La Figure 6, eft encore celle d’un papillon qui vient 

dune chenille raie, qui vit fur 1 ortie. Ce papillon eft de 
la fécondé ciaffe, & du tro/iéme genre; la partie iùpe- 
rieure de fes aîles fe moule fur le corps, elle en prend bien 
l’empreinte; le relie des mêmes ailes cil parallele au plan 
de pcfition.

La Figure 7, eft celle d’une feuille de lilas, fur une par­
tie de laquelle eft une efpece de toile de fils, qui ne laiffe 
qu’entrevoir une chenille qui efl deffous.

La Figure 8, efl celle de cette petite chenille du lilas.
La Figure 9, eft celle du papillon qui vient de la che­

nille de la Fig. 8. il efl de la féconde ciaffe,& du quatrième 
genre de port d’aïles; fes ailes funericures, parallèles au 
plan de pofition, laiffent à découvert une bonne partie 
des inferieures.

La Figure 1 o, efl celle d’un papillon qui a encore le 
port d’aïles du quatrième genre, mais qui écarte plus fes 
ailes du corps que celui de la Fig. 9. il efl de la quatrième 
ciaffe, c’eft-à- dire, qu’il a des antennes à barbes de plumes, 
6c une trompe.

Les Figures 11 & 12, reprefentent, en deux attitudes 
differentes, farpenteufe à dix jambes qui donne ce pa­
pillon,

rt ij
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■ La Figure 13, eR celle de la cnfe/idc de cette chenille.

Planche XVI.

La Firure 1, eft celle d une chenii.c qui vit d s “ *i es 
& des Heurs de la jacobee, & de celles du Jcneçon.

La Figure 2, eft celle de la meme chenille roulée.
La Figure 3, reprefenteen ^uneerdahde de cette che­

nille qui ell entre quelques pctales de la Hc ur.
La Figure 4, eR celle du papillon de ccttc chenille, 

vu de côté; il eR de la fécondé claffe, 6c du cinquième 
genre, portant fes aîles en toit aigu.

La Figure 5, efl celle du même papillon, dans une \ ûë 
ou fes deux ailes fuperieures paroilfent.

La Figure 6, eft celle du même papillon. qui a éloigné 
fes ailes fuperieures de fon corps, clics lariicnt à décou­
vert le do fus des ailes inférieures.

La Figure y, rait voir le ventre, & le deflous des ailes 
de ce meme papillon.

La Figure 8, eft celle d’une chenille velue lur les c ôte s, 
qui a feize jambes; elle a tout du long du dos une belle 
raye rouge, 6c fur chaque côte une raye blanche; elle le 
nourrit de feuilles de poirier, 6c de celles de pi un ici

La Figure 9, eft celle d une coque de celte chenille, 
attachée contre une feuille de poirier.

La Figure 10, eft celle de la cnlalide de cette chenille.
La Figure 11, eft celle du papillon, il efl de la cin­

quième clafle; il a des antennes à barbes de plumes, 6c il 
manque de trompe; d porte fes ailes en toit aq u. Les cru s 
de ce papillon ont de petites Iphcrcs, dont un legmcnl 
a été emporté; ils font petits,& blancs.

Fig. 12, cd celle d’une petite chenille raie, du chou. 
Les I igures 13 6c 14, font celles du papillon de cette
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chenille qui porte fes ailes en toit, & qui efl de la fécondé 
claffe.

La Figure iy, efl en grand la tête d’un papillon fans 
tromj e. On a abba.il c les barbes qui étoient entre les 
3 eux, & qui auroient p^ cacher la trompe, .s’il y en avoit 
eû une; mais ces barbes ôtées, on ne voit point de trom­
pe, parce que le papillon n’en a pas, au moins de fenfiblc.

Planche XVIL

La figure i, efl celle d’une chenille qui vit dans lîn- 
terieur des troncs de chêne, d’orme, & d'autres arbres.

La Figure 2, reprefente en grand fa tête, vûe par- 
deffous. A la levre fuperieure. DD, les deux dents qui 
font plus aiguës que celles des chenilles ordinaires, 6c 
qui fe rencontrent i ane l’autre fous un angle plus a’gu; 
auffi celles-ci ont-elles à percer le Fois. N AIN, les trois 
parties dont efl compofée la levre inferieure. Du haut de 
la partie M, il tort un gros filet, qui efl la filiere. Ici cette 
filiere paroît tomber fur les dents, parce qu’elle efl vue de 
front; mais elle fa.it au moins un angle de quarante cinq 
degrés avec la levre d où eile part.

La Figure 3, efl celle de la crifalide de cette chenille.
La Figure 4, efl celle d’un morceau de bois fur lequel 

efl le papillon, P, de la chenille de la Fig. 1. il efl de la 
3.™ claffe; fes antennes lônt coniques, 6c d n’a point 
de trompe. Le pou de lès ailes efl du fixieme genre, ou 
en toit arrondi.

ddd> marquent fur ce même morceau de bois, le con­
tour d un endroit où le bois a été percé par la 
chenille, & où 1 ouverture a été remplie de Iciure 
liée par des fils de foye*

é > efl mie partie de la coque dans laquelle la chenille

abba.il
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s’étoit enfermée pour fe mettre en criialide. C efl 
le fourreau de la criialide fort défiguré, qui eft n ftc 
dans 1 ouverture de la coque par où le papillon eft 
forti.

La Figure 5, cft celle du papillon mâle, vu par-def- 
fous. C efl la femelle qui eft vue parvenus, Fig. 4.

La Figure 6, eft celle du morceau de bois de la lïg. 4. 
dont on a emporté une partie, & aufli une partie de la 
coque, pour faire voir Lntcricur de cette coque, qui efl 
très-poli, quoique fon extérieur oc, foit tout graine.

La Figure 7, efl celle d une antenne de ce papillon; 
vue au micrcfcope.

La Figure 8, cft celle d une petite partie de l’antenne, 
Fig. 7. reprefentée très en grand, pour fine voir les lames 
l, m, que le microfcope fait découvrir fur une de les faces. 
Ccs lames font velues, ou laites de poils.

La Figure9, cft celled un papillon, dont le port dèilcs 
eft du feptieme genre, & qui eft de la féconde ciaffe; il 
eft large d épaules. Celui-ci vient d’une petite chenille 
rafe de l’érable.

Les Figures 10 & 1 1, font celles d’un papillon dont le 
port d’ailes eft du huitième genre, ou dont les ailes em- 
braifent le corps, a la manière de celles des oifeaux. Ce 
papillon eft de .la féconde ciaffe, il vient dune chenille 
du fofain, dont nous parlerons ailleurs.

La gure 12, efl celle d'un petit papillon, qui donne 
un exemple d un neuvième genre de port d’afes, de celui 
que nous avons nomme en queue de coq. Quoique ce 
papillon foit àfles petit, il eft pourtant beaucoup plus 
grand que nature; il vient d une très-petite chenille, dont 
nous parlerons ailleurs, qui fe tient dans l’interieur des 
feuilles de forme femelle.
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Les Figures 13 & 14, font celles d un papillon, dont 

les aîles embraifent le corps, de è conl ournent pour paffer 
du côté o pofé à celui de leur origine. Lue des ailes Su­
périeures couvre une grande partie de 1 autre aile fupe- 
rieure. C’eft fe dixième genre de port d’ailes. Ce papillon 
ell de la fécondé cLlic.

Planche XVIII.

La Figure 1, eft celle d’une chenille rafe qui vit fui le 
ceiiher, fur le prunier, £ ï ür 1 épine, £ qui eft encore 
jeune.

La Figure 2, reprefente un des tubercules, t, qui font 
furie corps de cette chenille, grofti au microlcopc ; il s’eu 
éieve un poil,p.

La Figure 3, eft celle de la chenille de la Fig. 1, parve-, 
nue à fon dernier terme d’accroiflement.

La Figure 4, eft celle de la coque dans laquelle cette 
chenille fe renferme pour le metamorphofèr.

La Figure y, eft celle de La crifahde de cette chcmlle.
La Figure 6, eft celle du papillon male qui fort d’une 

des chenilles de l’efpece precedente, vû de côté, £ pen­
dant qu’il eft en repos, a, une de les antennes.

c, fon corcelet, qui eft li couvert de longs poils & de 
longues écailles, qu’il lémbie l’être d’une efpccc 
de toilôn.

e, 1 endroit qui fait paroître ce papillon comme en- 
fellé.

La Figure 7, eft celle du meme papillon qui tient fes 
ailes paraHeles au plan de pc-ution, comme il les y tient 
lorfqifil marche.

La igure 8, eft celle du même papillon . vû du côté 
du ventre.
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La Figure 9, efl celle d un papillon femelle, venu de 

la même chenille, deflinée fur un papillon mort.
La Figure 1 o, efl celle de la tete du papillon grofiie au 

microlcope. aa, les endroits ou les deux antennes ont 
été coupées.

z. i, les yeux. On a ôté les deux barbes qui étoient entre 
eux deux, pour mettre à découvert deux corps 
blancs & oblongs, tt, qui paroiflent être deux 
parties analogues aux trompes ordinaires. Nous 
mettons cependant au rang des papillons fans 
trompe, ceux qui n ont que de pareilles parties, 
dont la figure n efl: pas la même que celles dus 
autres trompes, & qui d’ailleurs font très-petites.

La Figure 11, eft celle d’un petit-papillon fingulier 
en ce qu’il paroît avoir deux cornes, cc.

La Figure 12, eft celle du même papillon reprefenté 
plus grand que nature, pour rendre plus ïènfiblcs les deux 
cornes cc. Ses antennes lont à filets coniques; une d’elles, 
a, eft ici couchée fur une des ailes.

La Figure 13, eft celle d’une portion de feuille de 
bouillon blanc. En b, eft la tete d’une petite chenille, 
dont le corps eft caché fous le duvet b d, quelle a enlevé 
de la feuille de cette plante.

La Figure 14, eft celle de cette chenille qui eft toute 
brune. C’eft, je crois, la chenille c où vient le papillon 
de la Figure 11.

La Figure 15, eft celle de la tête du papillon de la Fig- 
11, groflie au microfcope.

a, une des antennes.
7, un œil.
b dc,bc, les deux barbes, ou cloifons barbues, entre lef- 

quelles paroît vers b, le rouleau formé par la trompe.
bd, la
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l d, la tige d’une des barbes.
de, efpece de corne par laquelle cette barbe fe termine.
Quand la tige bdfe courbe, & s’applique fur la tête, 

la partie dfe trouve du côté du dos vers le commence­
ment du curcclet, d’où la corne c d paroît partir.

La Figure 16, eft celle d’un papillon qui lumble avoir 
un mufeau allongé, une forte de nez de bcccaflc. Cc 
mufeau, cc nez eft encore formé par les deux barbes, ou 
doilbns barbues, entre lefqucllcs la trompe eft logée.

La Figure 17, eft celle de la tête de cc papillon, groffie 
au microfcope, & vûë par-deffous.

aa, les antennes.
bd, bd, les deux barbes. C’eft un peu au -deffus de i 'ori­

gine b de ccs deux barbes, que la trompe eft pla­
cée entr’elles deux.

La Figure 18, un peu moinsgrandie que la Figure 17, 
fait voir la trompe t, qui a été déroulée & tirée d entre 
les cioifons barbues.

•La Figure 19, eft celle de la tete du meme papillon, 
vûë de côté, aa, les antennes.

i, un œil.
b d, une des lames barbues.
dd, fait voir comment le bout de chacune de ces lames 

eft entaillé.
La ligure 20, montre les deux lames barbues b d, bd, 

écartées b une de l’autre, au lieu qu’elles font appliquées 
J une contre l’autre dans les Figures 17, 18 & 19. ii, les 
yeux. La trompe paroît roulée entre les deux lames à la 
lautcur h des yeux.

On voit auffi, dans cette figure, que les faces de ccs 
James font couvertes d’ecaillcs femblables a cedes des aîles 
des papillons.

Tome I . Vv
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Planche XIX.

La Figure i, eft celle d une coque de foye qui a été 
filée par une arpenteufe du chou, à douze jambes, ou à 
. tatre jambes intermediaires.

La Figure 2, eft celle du papillon de cette chenille. II 
perte des huppes fur le corcelet.

La Figure 3 , eft celle des huppçs du papillon pré­
cèdent, reprel en tros plus en grand. H, la plus haute de 
ces huppes, formée en tuyau creux, dont la cavité eft 
tournée vers La tête. K, la 2.me huppe, plus petite que 
la première, £ dont la cavité efl tournée vers le derrière.

Les Figures 4 & 5, font celles d’une chenille qui vit 
fur le prunier, & fur-tout fur le prunier auvage, dent le 
papillon femelle a de fi petites ailes, qu’on a peine à les 
appercevoir. Elle a fur le dos des broffes de poils, & plu- 
fieurs grandes aigrettes de plumes en d'autres endroits. La 
couleur de fa peau eft d’un agathe rougeâtre. Elle a fur 
chaque anneau, excepté fur ceux où font les brodés, huit 
tubercules; ceux des rangs fuperieurs font d un rouge 
peu vif, 6c ceux des quatre rangs inferieurs d’un jaune 
de paille.

a a, les deux grandes aigrettes, qui firent leur origine 
du premier anneau, d’auprès de la tête, 6c que la 
chenille porte en devant.

b b, Hg. y. les aigrettes des côtés, -tendues comme 
des bras; elles manquent à quelques-unes de ces 
chenilles; d’autres n’en ont qt une de chaque 
côté, 6cd autres en ont deux de chaque côté.

c, faigrette qui eft près du dernere.
d, Figure 4, les quatre broffes jaunes qui font fur le 

&
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dos. Chacune d elles eft formée par les poils qui 
panent de deux tubercules, & qui viennent fe 
rencontrer vers le milieu du dos.

La Figure 6. eft celle d’une dépouille de la chenille.
La Figure 7, eft celle d’une des aigrettes de la tete, 

reprefentee en grand, pour faire voir l’arrangement des 
plumes dont clic eft compoffe.

La Figure 8, eft celle d’une des plumes de faigrette de 
la Fig. 7. encore plus groine, ou Fon voit la dilpohtion 
des barbes que porte fa tige. Les barbes les plus grandes, 
de les plus proches du bout fupericur, tont noires ; les 
autres barbes, à ia tige, ne font que brunes.

Les Figures 9 & 10, font celles des crifalides de cctce 
chenille, vues de differents côtes. La crifalide de la I ig. 
10. eft celle d’ou doit lortii un papillon mule, ou un pa­
pillon qui a de grandes ades. '

La Figure 11, groflie au microfeope, cft celle d'une 
crifalide d’où doit fortir un papillon femelle.

La Figure 12. eft celle du papillon femelle.
La Figure 13, efl celle du nu me papillon, qui a été 

grolîie, pour rendre les aîles plus fenlibles ; il a quatre 
ailes très-velues. Le papillon, en entier, efl très-velu. 11 
eft d un gris fale, cendré.

La Figure 14, efl celle d'une coque de fove dans la­
quelle la chenille s’efl milè en crifalide, &. fur laquelle le 
papillon femelle, qui en eft forti, a dépofé fes œufs, ce 
qui eur efl affés ordinaire.

La Figure 15, eft celle de la coque de la 1 ig. 14. repre- 
entée en grand, mais fans œufs.

La Fig. 16, eft celle d un œuf de cette cheir^L^groiii.
La Figure 17, au haut de la planche, efl celle du pa- 

pbon maie de cçtte chenille, qui a des antennes en 
V Y ij
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plumes, 6c qui n’a point de trompe femblablc aux trom­
pes ordinaires, ou ïenhble a la vue ûmpb -

La Figure 18, efl celle de la tête de ce meme papillon, 
vûc par-defibus, & en grand, à qui on a ôté une des barbes 
qui étoient en b, 6c jette l’autre barbe B, fur le côté, pour 
mettre à découvert l’endroit où devroit être la trompe. 
On voit alors deux petits corps, 11, un peu plus gros 
dans cette figure, qu’ils ne Jevroicnt fctic; il y a grande 
apparence qu 1s font la fenélion de trempe.

La Figure 19, au bas de la planche, efl cciîe d un pa­
pillon a ailes en plumes, du 3.^ genre de ceux dont les 
aîles reffeniblent le plus à celles des oifeaux; il cil û pai^ 
deffus.

La Fig. 20, efl celle du meme papillon, vu par-dcifous:
La Figure 2 1, reprefente le même papillon plus en 

grand. On y voit les plumes des ailes garnies de barbes , 
ek que les barbes d’une dus plumes fe joignent aux barbes 
de la plume fuivante.

La Figure 22, reprefente en grand deux plumes de la 
meme aile, 6c fait mieux voir i’efpcce de goutiere qui fe 
trouve entre les barbes de deux differentes tiges, & com«- 
ment les barbes d’une tige vont rencontrer celles de l’autre.

La Figure 23, eft en très-grand, celle d une des barbes 
des plumes de la Figure 22.

P L A N C H E XX.
La Figure 1, cil celle d’un papillon blanc à aîles de 

plumes, vû-À côté du dos, ayantfes aîles très-ouvertes.
La Figure 2, efl celle du même papillon, qui a les aîles 

moins ouvertes.
La Figure 3, efl aufli celle du même papillon, vu du 

• c du ventre, 6c repreientê beaucoup plus grand que
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nature, ayant lès ailes ouvertes, afin qu’on puifle voir leUIS 
divi ions, ou le nombre des plumes dont elles font com. 
pofées

La Figure 4, reprc ente encore plus en grand les deux 
ailes d’un même côté.

a b, faîte flipcrieurc.
ede, l’aîle inférieure.
Les Figures 5 & 6, font celles des chenilles velues qui 

donnent cette cpcce de papillon.
La Figure 7, efl celle d’une chenille qui donne un 

papillon à ailes en plumes, d’un genre diffèrent du prece­
dent, & qui efl aufli d une coulcui differente; il cfl d’un 
brun clair.

La figure 8, cfl celle de la cri alidc de cette derniere 
chenille, vûë du côté du dos.

La Figure 9, efl celle de la même crifahdc, groflic, afin 
de rendre les poils plus diffindis.

La Figure 10, efl celle de la meme crifaldc, de gran­
deur naturelle, vûë du côté du ventre.

La figure 11, efl celle de la crifalide, plus grande que 
nature, vue du meme côte que dans la Figure 10.

La Figure 12, efl celle du papillon qui fort des crifa- 
bdes precedentes, vû du côté du dos.

La Figure 13, efl celle du meme papillon, vû du cutc 
du ventru.

Les Figures 14 & ry, font celles du même papillon, 
>rt groflies. Dans l’une, il efl vl du côté du dos, & dans 

i autre, du coté du ventre. On peut remarquer dans l’une 
& dans l’autre de ces figures, une pohtion des jam­
bes pofterieures, qui ne Te trouve pas dans les Fig. 12 
& i 3.

La Figure 16, cfl celle d’une des ailes juperieurcs de
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ce p. pillon, repreïentéc feparement, & plus grande que 
1 ^LaFigure 17, efl celle d’une de les ailes inferieures, 
roflie comme 1 eft celle de la Fig. 16.

' , 1 Figure 18, fait voir l’aile luperieure, & 1 aile infe­
rieure. ab, eft l’aile fuperieure. ai, aj, a g, contrôlent 
enfembie l’aile inferieure, dont les trois plumes font ici 
' cariées les unes des autres. Quand elles font rafFeinblces 
les unes auprès des autres, plus quelles ne le font dans 
la Figure 17. l’aile fuperieure abt leur crt d’etuy.
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HUITIEME MEMOIRE.

D E 5 CRIS ALIDES
EN GENERAL;

Et à quoi de réel fe reduifent les trans formations appa­
rentes des chenilles en cnydides, J? des crifatides 
en papillons.

N O us avons dit, nous avons meme été obligés de le 
dire pins d une fois, que tous les infeéles qui par­

viennent de l’état de chenille à celui de papillon, pallent 
par un état moyen, qui efl celui du crifalide. Les crifah- 
des font connues fous un autre nom par tous ceux oui 
élèvent des vers à foye, ils les appellent desfeves. En 
general, leur figure approche de celle d’un cône, au moins 
prefque toutes ont leur partie pofterieure de figure coni­
que. Sous cette forme, Lnlecle ne paroît avoir ni jambes 
ni ailes; il ne peut ni maicher ni fe traîner; il femble a 
peine avoir vie ; il femble réduit à être une maffe mal 
organifée; il ne prend aucune nourriture, & n’a point 
d’organes pour en prendre. Sa partie poflerieure efl la 
feule qui paroiffe animée, elle fe peut donner quelques 
mouvemens, quelques inflexions fur les jointures des 
anneaux qui la compofènt.

Leur peau, ou leur enveloppe extérieure, femble car- 
l.hginciue; on juge que fi elle étoit auffi épaifie que fcf- 
pccc d’écaiHe qui recouvre les écrevii-ès, elle paraîtrait 
de meme nature. Elle efl communément rafe, 6c meme 
liffe On voit pourtant quelquesefpeces dccmàlides qui * P1 2Ij 
ont des rails lemes fur leur corps *. Il y en a meme B.



* Fi*. 1,8, 
I 2 , &c.
* Flg- - > 4» 

6, &c.
* Fit/. 2 &

ricure de ce dernier , on ap- 
formes & di pôles comme les
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dWIi velues que des chenilles ; telle eft celle qui vient 

* PL 21. de la chenille velue du peuplier blanc *. H y en a d'autres 
1 b , dont la peau paraît chagrinée *; j en ai eu une de ccllcs- 

" ’ ci qui ctoit lortie d’une groffe chenille verte qui porte 
une corne fur le dernere.

Nous venons déjà de commencer à indiquer quel­
ques-unes des variétés des crifalides ; il n’y en a pas 
d aufïi confidcrables entr elles, ni en au fi grand nombre, 
qu’entre les chenilles d’où elles viennent, & qu’entre les 
papillons qui en doivent fortir. Nous parcourrons celles 
quelles nous offrent, apres que nous aurons fait remar­
quer qu’on leur diftingue à toutes deux côtés oppofes; 
l’un eft celui du dos de finfecle’, l’autre eft celui du 
ventre *. Sur la partie ante 
perçoit divers petits reliefs 
bandelettes des têtes des mumies; nous prendrons pour 
h tête de la crifàhdc, fendrait d’où ces Upeces de han- 

* a. dclettes femblent tirer leur origine *.
Le côte du dos eft uni & arrondi dans un très-grand, 

& meme dans le plus grand nombre des crifalides; mais 
quantité d’autres ont fur la partie anterieure de ce meme 
cote 6c meme tout du long des bords qui feparent les deux 

* PL 22. cotés, ouïes deux faces, de petites boffes *, des éminen- 
ccs P^ws Marges quépaefes, qui finirent par des pointes 

4. ddd. aigues, & qui ont fait nommer ces crifalides des crifalides 
angulaires. C’cft de là qu on doit tirer la première & la 
plus marquée des divifions des crifalides. On en a deux 
claffes generales, dont la première eft celle des crilalides 
angulaires, 6c l’autre, celle des crifalides plus arrondies, 
qui font celles qui pourvoient être appehées des feves. 
< eue divifion meme s’accommode alfés avec la première 
& la plus generale divinon des papillons. Toutes les crifa­
lides angulaires, connues jufqu’ici, donnent des papillons 

diurnes,
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diurnes, & il ny a que peu de cru ilidcs arrondies qui ne 
donnent pas des papillons nocturnes.

La tete de celles de la première clarté fe termine quel­
quefois par deux parties angulaires qui s écartent fune de 
l'autre, à lui forment deux efpeces de cornes*. Dans * PL 23 
quclques-autres, ces deux parties lont courbées en croif- J 's‘1 & 5 
fans tournes d’un vers i autre; la crifalide de la chenille 
epineule de forme, appelfée bedaude, en fait voir de telles *. * PL 22. 
D autres n’ont au bout de la té te qu’une feule partie poin- F‘8’ 
tue* Ces cèpcces de cornes leur font a routes une coclf urc * PL 
fingulierc, lorfquon les regarde du côté du ventre. Lorf- F*s‘ *’c' 
qu’on les regarde du côté du dos, on efl encore plus frappe 
de la figure qu’on apperçoit lur quelques-unes: on y croît 
voir une face humaine*, ou celle de certains malques de * H. 
àtyresU Une éminence qui eft au milieu du dos a autant la 1 ,g’ 4’ 

forme d’un nez, que le fculpteur pourrait la donner fi en * 
petit *: diverfes autres petites éminences, & divers creux 
lont difpoiés de façon que l’imagination a peu à faire pour 
trouver là un vilàge bien complet.

Il y a d’ailleurs beaucoup d’autres variétés dans le nom­
bre , dans la forme, dans la grandeur & dans 1 irrange­
ment des éminences qui font fur le refte du corps de 
differentes efpeces de crifalides. Quelques-unes en ont un 
rang d’ .Les petites le long de chacun de leurs cotes; à peu- 
près aufti éloignées du milieu du deffus, que du milieu du 
deffous du corps *; elles ne femblent que des épines qui par- * ‘
tout de chaque anneau. D autres ont un autre rang de pa- Mc, 
reilles épines, qui commence à peu-prus, où finit l’eîpecc de 
face humaine, 6c qui va jusqu’au derrière; il en part de la 
partie fuperieure de chaque anneau * Les crilalidcs qui en p -3* 
font ainfi chargées femblent épineufes. D autres ont moins 
de ces efpeces d’épines, mais elles ont de chaque côté une 
ou deux plus grandes eminences angulaires, qui ont
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» pi. 29. quekju’air des ailerons des portions *. En \iivant toutes 

F^- 5 &6- ce” différences, & plufieurs autres dont nous parlerons 
dans la fuite, on trouvèrent de quoi cara tcrilcr affés de 
- rcnres 6c defpeces de critalides; insis jenc cioispasquil 
foit ncc< ffaire, par rapport a elles, de defeendre dans les 
détails où les papillons 6c les chenilles nous ont engagés. 
Les infedes, dans cet état de fbmmeil, qui paroît pref- 
queun état de mort, nés attirent pas, chacun en particu­
lier, notre attention, comme ils fe l'attirent dans des états 
ou ils agiffent.

Nous ferons pourtant remarquer que jufqu’ici nos ob- 
furvations femblcnt donner pour réglé, que toutes les cri- 
ûiides, dont la tête ne fe termine que par une feule partie 

? PI. 22. ajl pilaire*, donnent des papillons diurnes de la première 
ciaffe, c’eft-à-dire, de ceux à antennes à bouton, ou à 
maffe, dont les aîles enveloppent le de fous du corps, & 
qui marchent fur fix jambes. Que toutes les crifalidcs dont 
les tûtes fc terminent par deux parties angulaires, dont les 
corps font très-chargés d’épines, 6c fur le dos de/quclles 

* PL 23. une face humaine eft le mieux fculptce *, iè transfor- 
, ment en papillons de la fécondé ciaffe des diurnes *, de 

& 2. ceux qui ne marchent que fur quatre jambes, 6c dont les 
deux premières font faites en cordons de palatine, 6c oui 
ont la bafe de fade découpée, ou comme déchirée. Des 
ciilàlidcs dont la tête a deux parties angulaires, mais plus 
courtes, & ur le dos desquelles la face humaine ne paraît 
pas fi bien, qui n’ont des épines, ni fi aiguës, ni fi grandes, 
ië transforment en papillons diurnesde la quatrième claftë 
de ceux dont les aîles Supérieures font à queue, de dont 
les aîles inférieures fe replient par enbas pour embrafferle 

p* M &T dos*. Des obfcrvatioiis continuées confirme­
ront ou détruiront ces réglés, 6c elles en fourniront appa­
remment d’autres pour connoiue le papillon qu’on doit 
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attendre d une cbfalidè, & pour apprendre de quelle chc- 
nille cette criàlide efl venue.

Les crilalidcs plus arrondies, ou celles de la fécondé 
elaffe, ont aulfi enti elles des différences: la plus grande 
partie du corps de quelques-unes a une figure conique. le 
gros bout, celui qu'on peut nommer lu tète de la cnlàhdc 
celui où devrait être la baie plane & circulaire du cône, 
eft arrondi en forme de genou. Il y a pourtant des crilhh- 
des dont le gras bout eft termine par une lùrfacc prdquc 
plane. Quelques chenilles arpcntcuics à dix jambes m’en 
ont donne de telles, qui ont deux jetâtes éminences qui 
fembient demander que ces crilalidcs foient accordées au 
genre des angulaires*. Il y en a qui font des cônes plus 
aigus, plus allongés. D autres iont des cônes plus gras par 
rapport à leur longueur. Quelques autres plus raccourcies 
encore, n’ont de conique que leur extrémité poflericure. 
Le bout anterieur, ce bout qui eftarrondi en genou dans 
le plus grand nombre des crinlides de cette clafle, eft un 
peu applati de chaque côté dans quelques genres, & la 
partie applatie s’avance un peu du coté du ventre; clic 
donne a la tête de la crifalide 1 air d une tête enveloppée 
d’un camail, & dont les bords de l’ouverture, tirés en 

* PI. 
F:g-!Ô 
c c.

£ 4.

avant, ont été appliqués F un contre l’autre pour cacher
le vifage *. Quelques-unes de celles qui lont plus raccour- EL 2 r. 
cies, ont une eïpece d entaille, è enfoncement fur le dos *. / j.
Il y en a enfin qui ne lont pas coniques, qui ont appla- Fis- 10 5 
lies du côté du ventre, & feulement arrondies du côté 1 
du dos. Le contour de leur partie pofterieure, pris <ùr 
les côtés, eft non-lèulement une portion d un oval, mais 
d un oval plus ouvert que celui du contour de leur partie 
anterieure, pris dans le même fens. Les chenilles cloportes 
du chêne en donnent de ce genre, & nous donnent en 
même tems un exemple depaphlons diurnes qui ne forint 
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* * PL 28.
Fig. 6.
D.

* PL 21.
Fig. 6 & 7.

* PL 30. 
Fig. 12 & 
B'

* PL 22. 
Fig. 1.

4.8 MEMOIRES POUR l/HlSTOIRE 
point des crifaiides angulaires *. Il y un a qui fumbknt 
avoir une clpccc de nez recoud c eis I< ventre*.

Mais les couleurs dus crifaiides, au moins les couleurs 
de quelques-unes de celles de la première claffe, ou des 
angulaires, font plus propres que leurs ligures àleur attirer 
des regards. Il y en a de bien fuperbement vêtues; elles 
paroiffent tout or. L’or qui couvre les unes eïl plus jaune, 
celui des autres eft plus verdâtre; celui des autres eft plus 
pâle: c’eft pourtant toujours de bel or, qui a le brillant, 
£ l’éclat de for bruni. C’eft à la riche couleur,, qui pare 
celles-ci, que toutes les crifaiides doivent leur nom; on a 
rendu commun a toutes, un nom qui n’avoit été donné en 
grec, que pour exprimer la beauté propre à quelques efpe­
ces; on les a ele même nommées toutes en latin aurcliœ. 
L’or fe trouve employé avec plus d’œconomie fur d’autres 
crifaiides; elles n’ont que quelques taches dorées lur le dos, 
ou fur le ventre. Ces différences ne fçaurcient pourtant 
fervir a nous faire diftinguer furement differentes cfjjeccs 
de crifaiides: quand nous examinerons don vient cette 
couleur u’or à celles qui font dorées, nous verrons qu H y 
a des circonftances qui empêchent qu elle ne paroiffe fur 
certaines crixalides; que des mêmes chenilles c ou fortent 
les crifaiides les plus dorées, il en fort d une couleur brune. 
( )n trouve auifi fur d’autres crifaiides, des taches d’ai ,ent, 
foit fur le dos, :oit fur le ver re.

D ailleurs, les crifaiides ç n’ont m or ni argent, n’ont 
pas des couleurs capables de leur attirer de l’attention. 
Parmi les angulaires, il y en a pourtant qui relient tou­
jours d un a. .esbeau verd; telle eft celle de la belle chenille 
du fenouil *. D’autres font jaunes, ou jaunâtres. D autres, 
fur un fond d’un jaune verdâtre, font marquées de taches 
noires £ allignées avec ordre; telle eft la crifâlide de II 
plus belle des chenilles du chou *. Mais la couleur du

-p



des Insectes.
plus grand nombre des cnfalidcs, efl brune : clics font voir 
differentes nuances de brun, qui tirent affés communé­
ment fur le marron. Il y en a de nuances de bruns plus 
clairs, mais il y en a de nuances de bruns plus foncés; il ’ 
en a meme d’abfohiment noires, & d un tres-bcau noir, 
lunànt & poli comme le vernis noir de la Chine. Le h- 
guier nourrit une chenille qui donne une crilàlidc de ce 
beau noir. La chenille de la vigne, que nous avons ap- 
pellée le lierre, donne auffi des crilàbdcs de ce noir écla­
tant *. Il y a pourtant entre les crilàlides arrondies des me- * PL 2^ 
langes de couleurs, comme des taches noires fuit un fond ’I&‘ 
jaunâtre; mais, en general, leurs couleurs n’offrent rien de 
bien remarquable que la dorure. Au reflc, avant que d’ar­
river à une couleur permanente, elles en ont toutes eu de 
paffageres, je veux dire que la criiàlide qui vient d’éclorre, 
efl autrement colorée qu elle le fera un jour ou deux après 
fa naifTancc. Mais la couleur qu elle a prilè au bout de deux 
ou trois jours, elle Ia conferve tant qi elle vit crilàlidc; fi, 
par la fuite, on voit à couleur noircir en quclqu’cndroit, 
c’efl qu’elle eft morte, eu prefte a périr. Les nuances de 
la couleur qu’elle avoit en naiffant changent inlènfiblc-
ment : la crilàlidc *, par exemple, de la petite chenille rafe, 2 9/
verte de chagrinée du chou*, efl dabord du plus beau * 4-
verd, 6c dans vingt-quatre heures clic paffe ucccfih ement 
par differentes nuances de verd, 6c devient enfin jaune.
La criiàlide *, nouvellement lortie de cette chenille velue 
du chcne 6c de 1 orme, que nous avons nommée à oreilles, 
a un ond blanc legcrementlave de rouge, Pur lequel font 
parièmées des taches d’un rouge affés beau; 6c au bout de 
quelques jours, elle efl par-tout d’une meme nuance de 
marron rougeâtre.

Une mouche, une araignée,une fourmi, en un mot, 
des infeéles de genres très-differens, ne different pas plus
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cntr eux, à nos yeux, qu'y diffère le meme mfeélc fous 
les formesde chenille, de crifalide & de papillon. Cepen­
dant cet mfeéle, qui étoit chenille,paroît, apres quelques 
inflans, crifalide. line faut de meme que quelques inftans 
»our que finfede qui etoit crifalide * toit papillon. De fi 

grands changemens, operes fi fubitement, ont etc regar­
dés comme des metamorphofes femblables à ce' es que 
la fable raconte, & peut-ctre cft-ce-ia la fource ou la 
fable cllc-mcmc a pris l’idée de celles qv elle a annoblics. 
Il a paru qu un imede étoit transformé prefque fur le 
champ cn un autre iniêde, & on a crû pendant long­
temps que cela étoithinfi. Qu’on ne demande point com­
ment on imaginoit qu une pareille transformation pou­
voir être opérée, quelle idée raisonnable on pouvoir s’en 
faire! Ceux qui penfoient qu’un peu de chair pourrie, 
qu un peu de bois pourri devenoient les jambes, les aîles, 
ia trompe, les yeux, en un mot, tout le corps d’un in- 
fede, compofe de tant d’admirables organes, de tant 
de mwclcs, de nerfs, de veines, d’arteres, ne devoient 
pas avoir de peine à admettre que quelques chairs de la 
crbalide formaient les aîles d’un papillon; que les feize 
jambes d’une chenille fourni oient de quoi faire les fix 
jambes du papillon, que la trempe de celui-ci pût ctre 
faite des dents de celle-là: ou plutôt on tenoit le fait pour 
vrai, on admiroit la transformation. ans examiner fi elle 
étoit réelle ou poflible. Alais lorsque la nouvelle Philofo- 
phie a eu fait des progrès, lorfque les in èdes ont été 
ol érves par ceux à qui elle avoir appris à être cn garde 
contre tes apparences, & à ne recevoir que des idées 
claires , on a reconnu que les transformations fubites 
n étoie nt pas au nombre des moyens que ia nature em­
ployé à la production de fes ouvrages. Que malgré les 
apparences, proprçs à en impofer. elles étoient auffi
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chimériques que celles de la fable. C efl ce que de grands 
a natomiftes, Malpighi 6c Swammerdam, nous oui bien 
dévoile; ils ent fuivi avec attention ces infeétes qui pa- 
roiffent fucccflivement tous differentes formes; ils les ont 
diffequés avec art, dans des temps qui preccdoient les 
changemens fùrprenans qui dévoient s y faire; 6c ils ont 
reconnu que la première forme étoit dûë a une eipece de 
fourreau fous lequel dévoient croître certaines parties; 
que ces parties étoient tres-diftindes, lorfque l’mlcdc re~ 
jettoit le premier fourreau, 6c paroiffoit avec un fécond 
d'ane autre forme, fous lequel les mimes parties achc- 
voient de fe fortifier, 6c devenoient enfin en état de paroî­
tre au grand jour, & y paro-ffoient lorfque l'inlede s’étoit 
défait défi démiere enveloppe. Ils ont vu; 6c très-bien 
prouvé, que le papillon cnoît, fe fortifie, que fes parties 
le développent fous la figure de cet infééic que nous ap­
pelions une chenille, 6c que ) accroiftement du papillon fc 
fait par un développement, comme lé font ceux de tous les 
corps organifes qui nous font connus, tant dans le règne 
animal que dans le régné végétal. Ils ont fait diiparoitrc 
tout le faux merveilleux dont les noms de metamorphclc 
6c de transformation doimoient des idées con uf<$, mais 
en même-temps ils nous ont laiffé bien du merveilleux 
réel à obferver. Ce que Malpighi 6c Swammerdam nous 
ont donné fur cette matière, eft exaél; mais ni l’un ni 
l’autre, ni aucun des auteurs qui font venus depuis, 
n ont pouffé leurs ob érvations auffi loin qu’on fouhaitroit 
quelles euffent été pouffées: nous en ajouterons quel­
ques-unes aux leurs, qui lajlferont encore beaucoup à 
defirer, 6c qui peut-être exciteront à approfondir.davan- 
tage une des plus cuneufcs matières de la I hy fique.

On peut mettre encore au nombre de ceux qui fe fonl 
bit des idées peu iufles des métamorphosés des infeétes.



^2 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
fes philo folies qui ont regardé comme une efpece de 
rcfurrcclion, celle de la crifalide en papillon; qui lont 
crû propre à nous donner une image d un des plus grands 
nv fleres de notre religion, de la ref ùrredion de nos corps. 
Je ferois étonné qu’une telle idée eût été adoptée par un 
celebre metaphylicicn, dont le geme étoit aufli net que 
fublimc, fi je ne fçavois qu’il pouvoit quelquefois être 
maîtrise par Ion imagination, lorfqu’il n étoit pas affés en 
garde contr’clle; elic cgaloit en beauté, en force & en 
étendue, celle des plus grands poètes.

Juiqu'ici nous n avons point hefitc à nous fervir des 
termes de metamorphofe & de transformation , nous 
continuerons même à les employer dans la uite; ils font 
commodes pour exprimer les pafLgcs nbits d’une forme 
a une autre, 6c il n’y aura plus à craindre qu’ils donnent 
de faulfes idées, apres que nous aurons obfervé à quoi pré- 
eifement fe reduifènt ici les changemens de forme. Nous 
en avons deux, deux metamorphofes; la première efl celle 
de la chenille en crifalide, & la .econde efl celle de la 
crifalide en papillon. La derniere n’a plus rien de mira­
culeux, dès qu’on veut bien conkdcrcr une crifalide avec 
quclqu’attention ; on reconnoh quelle efl un véritable 
papillon , mais qui efl en quelque forte emmaillottc. On 
lui trouve généralement toutes les parties du papillon , les 

* pi. 22. ailes, les jambes, les antennes, la trompe, &c*. Mais ces 
23? parties lont pofccs, pliées & empaquetées de façon qu’il 

Fig. 6. n’efl pas permis a la crifalide d en faire ufàge; il ne convenoit 
pasauiïi qu’il lui f it permis de s’en fervir, dans un temps 
ou elles j ont encore trop tendres & trop molles.

Cherchons à reconnoître dans la crifalide, toutes ces 
parties qui caraélerifent le papillon, & à voir comment 

' PI. 21. elles font polues. Le côté du dos n’en montre aucune*; 
F'g- '• un y peut voir feulement d’où partent les aîles. Mais 

c’efl
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r’cfl fur ce meme côte qu on peut mieux diflu • ucr le 
nombre des anneaux dont la crifàlide efl compoléc; on 
lui en compte neuf complets, en prenant, comme nous 
l’avons fait dans les chenilles, pour un anneau, la partie 
conique qui termine le corps. Il en manque donc trois 
pour remplir le nombre de douze que nous avons trouvé 
aux chenilles, içavoir, les trois premiers; mais le dernier 
de ceux-ci, ou le plus éloigne de la tête, paroit en partie, 
& eflen partie caché par une plaque qui n’efl point divilcc 
annuhircmcnt, & qui occupe la place des deux premiers : 
nous lui donnerons le nom * de corcelet, parce quelle fe * pi , 
trouve au-deflus Je la partie du papillon à qui nous avons Fis-1 Fis- 
donné le meme nom.

«./efl fur la portion anterieure, du côté oppofé a celui 
que nous venons de comiderer, ou de celui du ventre, 
& dans cette portion, qui eft comme gravée en relief, 
qu’on retrouve les principales parties extérieures du pa­
pillon ; chaque petit relief cfl celui c une de ces parties. 
Deux plaques * très grandes, par rapport au refle, qui ont f PI- • 
leur origine à la partie anterieure du corcelet, fe rcncon- & PL % 
trent, ou fe rencontrent presque fur le ventre. Ce font Fis- 
les élévations formées par les quatre ailes ; il y en a deux 
dans chaque plaque; elles y font pofées 1 une au deflbus de 
l’autre, & ont réduites a avoir une étendue bien d iffcrente 
de celle qu’elles ont dans le papillon en état de voler. Entre 
ces ailes refle un efpace triangulaire qui eft rempli par tous 
nos petits reliefs en forme de bandelettes : qu’on s’attache à 
les "jivre, & on verra que les uns font les antennes*, * le, le. 
que les autres font les jambes *. Toutes ces parties font * l L 
étendues en ligue droite, quoiqu elles ne foient pas aulfi 
allongées qu’elles le font dans le papillon. Enfin dans les 
crifalides des papillons à trompe, on trouve la trompe, 
qui, au lieu d’être roulce en rdfort de montre, comme
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elle 1 eft! dans le papillon qui ne fucce point les fleurs, 
eft étendue, comme les autres parties, & au milieu d’elles, 

* FI. 22. le long du milieu du ventre *.
£gPJ7*' * On diftingue donc fur la crifabde, fi elle efl celle d m 
Fig. L tè. papillon à trompe, ou celle d’un papillon fans trompe.

Avec le fecours de la loupe, on reconnoît auifi, en ob- 
fervant les antennes, fi celui qui en doit fortir eft de la 
ciaffe des papillons diurnes, ou de celle des papillons noc­
turnes. La forme des antennes en m affilé, 6c celle des an­
tennes en maffe, ne laiffent pas de paraître au travers 
des enveloppes. Dans les crifàlïdes de papi Ions a an­
tennes à plumes, on va ju qua diftinguer celle d’où doit 
fortir un papillon male, 6c celle d’où doit lortir un papil­
lon femelle; les antennes de ce dernier font plus étroites, 
6c n’ont pas autant de relief que celles de l’autre.

Toutes ces parties font pourtant fi preffées les unes 
contre les autres, qu’elles femblent ne faire qu une meme 
maffe; elles ont chacune des enveloppes particulières, 6c 
il y en a de plus une qui leur eft commune à toutes. Ce 
n’cft qu’au travers de ces enveloppes qu’on les apperçoit, 
ou plûtôt c’eft ùr ces enveloppes qu’on reconnoît les 
moules des figures de chacune d’elles en particulier ; auffi 
n’eft-ce qu’avec quelqu attention qt on les y démêle. Mais 
ii eft un temps où elles font, pour air ah dire, a découvert, 
c efl Je temps où l’enveloppe commune eft mince 6c tranfù 
parente, 6c où même elle i exifte pas, & où toutes les au très 
enveloppes font transparentes ; 6c enfin un temps ou 

on peut féparer fans peine toutes les parties extérieures 
les unes des autres. C’eft peut-être celui oit on s y atten­
drait moins, ceiui où quelques auteurs ont dit que la cri­
falide n’étoit qu’une e-pece de bouillie; en un mot, c’eft 
celui où elle vient, pour mnfi dire, de naître, celui 
où elle vient de quitter la dépouille de chenille. Nous,
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rapporterons dans la fuite des obfervations qui apprend 
(Iront a faihr allés aif ement ce temps favorable, quoique 
là durée foit courte.

La crdalidc qui vient de fortir de la dépouille de che­
nille, cfl tendre & molle; par la fuite, fon enveloppe exté­
rieure s’endurcit jufqu <1 devenir friable. La plupart même, 
dans ces premiers inflans, ont le corps tout mouille d’une 
liqueur vifqueufe; mais il n’en cfl point, où l’on ne puifle 
obferver alors de cette liqueur qui fuinte du deffous des 
ailes £de leurs bords, £qui fuintegénéralement de tou­
tes les parties qui font renfermées entre les ailes. Elle 
s’épaiftit & fcchc affes vite; elle colle enièmble des parties 
qui ne faifoient que fe toucher. 1 outes celles qui en ont 
été mouillées fe trouvent par la fuite avoir une nouvelle 
enveloppe appliquée fur celle qui les couvre immédiate­
ment. En meme temps que cette liqueur gluante fe def- 
feche, & quelle prend la confidence d’une membrane, 
elle fe colore, £ elle perd là tranfparence. De là il arrive 
donc que des parties qui ne tenoient nullement enfemble, 
lorfque la crifâlide a commence à paroïtre au jour, le 
trouvent réunies par la fuite ; £ que ces parties qu’on a 
pû cbfervcr dans les premiers inflans à travers une couche 
d’une liqueur tranfparentc, font cachées eniùite tous une 
efpece de membrane opaque. C eft aulfi en oblcrvant la 
crudide, avant que cette liqueur ait eu le temps de fe- 
cher, quon voit très-diïlinélementquelle n’cft qu’un pa­
pillon, £ qu’on peut fcparer les unes des autres routes les 
parties extérieures qui lui font propres. On y reconnoït 
la tête qui eft panchce £ recourbée fur la poitrine; les 
d eux yeux lé font remarquer. D’au-deflus de chacun d’eux 
part une des antennes*, qui font ramenées, dans l’état * pj. 22. 
ordinaire de la crifâlide, en devant, comme le feroii nt Dg- 
deux rubans, ou deux bandelettes qui partiraient du de lus Fjg. 7,
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de la coëffure d’une femme, & qui feraient conduites en 
1 ic droite fur fon fein ; on y apperçoit des rayes tranf- 
vcrïàlcs, toutes parallèles les unes aux autres, qui y font 
un fort joli travail, & qui marquent les d;fferentcs arti­
culations. C’efl alors qu’on voit très-bien les aîles; qu’on 
voit diflinélement qu il y en a deux de chaque côte, & 

* PI. 22. d’où elles partent chacune *; & pour uivre une conipa- 
Fig. 9- R raifon que nous avons commence à employer, qu’en es 
i\t ' /. ' font ramenées fur la poitrine, comme le Ion i quelquefois

les deux barbes d’une cornette de femme , 6c accompag- 
* pi. 22. nées par dedans par les antennes, comme par deux rubans*».

5 & 7- On trouve enfin, dans l’efpace que les aîles laiffcnt en- 
* pi. 22. tr’elles, les fix jambes* 6c la trompe, fi le papillon en 

pî8’ doit âV°lF une*> & enfin tontes les parties qui font les 
7. ° accompagnemens de la tête. Alors, en fe fervant de la

pointe d’un canif ou de celle dune épingle, on fépare 
aifement des autres la partie qu’on veut confiderer, on 
la place dans la pofition où on la veut; air.fi on fépare 
les deux aies du meme coté, l’une de l’autre. La partie 
qu'on vient de découvrir en i devant les ailes, paraît toute 
mouillée de la liqueu~ viîqueufc, qui par la1dite les aurait 
collées enfemble, 6c qui les aurait auffi collées au corps. 
Enfin on trouve les infertions des jambes, 6c généralement 
celles de toutes les parties extérieures.

Il efl donc bien certain 6c tres-vifible, que la crifalide 
n’efl: autre chofe qu’un papillon, dont les parties font 
cachées fous certaines enveloppes, qui les collent toutes 
enfemble, quelle n’efl prccifement, comme nous l’avons 
dit, qu’un papillon emmailloté. Dès que ce papillon aura 
acquis la force de brbèr fes enveloppes, des que fes ailes, 
fes jambes feront devenues capables de faire leurs fonc­
tions, 6c dès que fes beibins exigeront qu’il fe débarraffe 
des fourreaux qui ne lui feront plus qu’mcommodes, d
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s’en dé æra; toutes fes parties extérieures, devenues libres, 
s’étendront ou fe plieront, fe placeront 6c s’arrangeront 
comme le demandent les uiàgcs aufquels clics font dcfli^ 
nées; en un mot, le papillon fera alors tel que le font 
ceux de fon efpece. C cft-là a quoi lé réduit la féconde 
metamorphofe, celle decrifalide en papillon

La première metamorphofe ne diffère de la féconde, 
qu’en ce que le papillon fort foible du fourreau de che­
nille, il en fort avec des ailes 6c des jambes qui ne fçau- 
roient encore lui fervir, au lieu qu il fort vigoureux de celui 
de erifalide. Un infeéle eft pour nous une chenille, tant 
que nous lui en voyons la forme, & pendant qu’il efl encore 
chenille pour nous, il eft aife de fe convaincre qu’il cil 
réellement papillon, ou, fi l’on veut, qu’il eft un papillon 
caché fouslcmafquc d une chenille. Nous avons vû dans 
le q.me Mémoire, que toutes les chenilles ont à fe défaire 
de plufieurs peaux dans le cours de leur vie : après les avoir 
quittées, elles continuent de paraître rous leur première 
forme; mais elles paroiffent cri alides à nos yeux, quand elles 
fe font tirées de la dernieré de leurs peaux. Nous fuivrons 
dans la fuite tous les mouvemens que fe donne 1 inlccle 
pour fortir de ce dernier fourreau : il nous luffit a prefent 
de fçavoir qu’ils reflemblent, dans 11 ffenticfà ceux qu’il 'e 
donne pour fortir des premiers ; il parvient a obliger lu 
peau à fe fendre fur le dos, 6c dans cette derniere opera­
tion, il fort par la fente en forme de erifalide, comme 
dans les premières il en étoit forti en forme de chenille. 
Qu’on jette dans de l’efprit de vin,eu dans quelqu autre 
liqueur forte , une chenille dont la peau n a que com­
mence à fe fendre , qu’on 1 / Uiflo périt , & même qu’on 
l’y hlj e pendant quelques jours, afin qu’elle y prenne plus 
de confiftence, 6c qu’elle s’y durcifTe; on achèvera en- 
Lute foi-même le dépouillement avec affes de facilité» On 
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enlèvera la peau de la chenille, & on ir mvera deffous, 
fa crifalide, ou le papillon faible; fes yeux, fes ailes, lès 
jambes 6c toutes fes autres parties feront très-reconnoifi

* PI. 22. fables *. . . 4
Pour trouver les principales parties du papillon fous 

la peau de chenille, il n’efl pas même befoin d’attendre 
que le moment de la transformation ïoit fi proche. Si on 
fait périr une chenille dans 1 ciprit devin ou dans le vmai- 
yc, comme fa fait Swammerdam, un jour ou deux avant 
celui où la transformation fe devoit faire, & qu’on la laiffe 
dans la liqueur pendant quelques jours, afin que fes chairs 
s’y affermilfent, on parvient, avec un peu d’adrelfe Ôc 
d’attention, à enlever le fourreau de chenille, 6c à mettre 
le papillon à découvert, 6c on peut reconnoitre toutes 
fes parties. Une longue trompe, des ailes, des antennes, 
des jambes au fi grandes qu on les trouve à la crifalide, ne 
font pas 1 ouvrage d un inflant; 6c dès que dans celui ou la 
crifalide commence à paraître, elle les a telles, il eft certain 
qu’elle les avoit lorfqu’elle étoit cachée fous le fourreau de 
chenille. Pour peu qu’on veuille rai ’onner, on fe convainc 
aullï-bien par raifonnement que leur exiftence a précédé le 
temps de la transformation, qr ’on en peut être convaincu 
par le dépouillement artificiel dont nous venons de parier.

Mais ce dépouillement artificiel eftncceffaire pour nous 
inlnuire d un fait qui ne peut manquer d’exciter ici notre 
cm voûte. La crifalide avoit-eile, fous la peau de chenille, une 
■orme femblable à celle que nous lui voyons dans la fuite, 
excepté qu’elle étoit plus allongée? je demande fi les anten­
nes, la trompe, les ailes, les jambes du papillon étoient pla­
cées alors comme elles le font fur la crifalide qui s’eû elle- 
même tirée à terme du fourreau de chenille? Le dépouil­
lement artificiel fait voir que tant que les parties du papil­
lon ont contenues fous la peau de chenille, elles font
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plus replices, plus rcflerrees, & autrement arrangées que 
mr la crifalide *. Les aîles, qui font deux plaques ailes * PL 24. 
grandes, étendues fur la poitrine 6c fur le ventre de la F,g’ 5‘ 
cri ahde comme une cfpece de mouchoir de col, font ici 
ramaffées de chaque côté en une efpece de cordon *, qui ♦A a, a a. 
a affés de place pour fe loger dans la cavité qu cft entre* 
le premier 6c le fécond anneau. Les antennes qui l'ont 
ramenées en devant de la crifalide, 6c qui y font étendues, 
font poj'ées à plat fur la tête même du papillon, & rou­
lées de façon que la partie qui forme le fécond tour, eft 
appliquée fur celle qui forme le pr< nlier *. S- on foûleve * b b. 
alors une de ccs antennes, la manière dont elle cft con­
tournée la fait paraître femblable à une corne de bélier. 
La trompe eft aufli roulée, mais le rouleau qu elle forme 
eft pofe à plat fur la partie ihperieure 6c anterieure du 
crâne, de forte qu’elle n efl pas alors placée comme elle 
1 eft dans le papillon, ni comme elle 1 efl dans la crifalide.
Bientôt nous verrons aufli que les jambes du papillon 
ont tout autrement dbpofées alors quelles le font fur la 

crifalide.
Toujours eft-il certain que toutes les parties du papillon 

font cachées fous le fourreau de chenille, mais elles y font 
d’autant plus aifées à trouver, que la transformation eft 
plus proche; elles y lônt neantmoins en tout temps : il 
ne s’agiroit peut-être que d’une grande dextérité pour les 
découvrir dans des chenilles encore très-petites. On trouve 
même dans la chenille, des dépendances du papillon, qu’on 
ne devroit pas s’attendre a y trouver. M. Malpighi a vû 
les œufs du papillon dans une crifalide de ver à foye, qui 
r etoit crifalide que depuis deux ou trois jours; j’ai cher­
ché les œufs du papillon dans la chenille meme, 6c je 
les ai trouvés dans des chenilles du chêne, que j’ai non1 
niées à oreille* % dans un temps où elles ne paro/ b oient pF -4-
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nullement fe dilpofer à la metamorpho-è, fûrement plus 
de huit à dix jours avant qu elles durent perdre leur forme. 
Les œufs alors étoient à la vérité très petits, mais ils étoient 
trcs-reeonnoiffables; ils étoient bien ronds, bien ormés, 
bien rangés à la file les uns des autres, comme le font 
les . rains d’un chapelet. J’ai vû de femblables œufs dans 
une crifalide de quelques heures, venue de la meme che­
nille, ils y étoient plus gros 6c rougetî très, comme ils le 
font lorfque le papillon les dépote.

On eft partagé fur la première origine des eftres orga- 
nifés; aujourd’hui pourtant la plupart des philofophcs ne 
v eu lent admettre aucunes véritables productions de plamcs 
& d’animaux; ils ne reconnoiffent que des déveioppemens. 
Une plante, un animal nouvellement formés, ne font 
nouvellement formes que pour nous ; ils exiftoient depuis 
que tous les eftres crées exiftenr ; ils !ont produits pour 
nous, quand des circonftanccs favorables les ont mis en 
état de s’étendre, de croître jufqu à un point où ils lont 
i la portée de nos 1 èns. Quand il y aurait des productions 

réelles de plantes & d animaux, comme d’autres philofb- 
phes le prétendent, il nous faudrait renoncer à expliquer 
comment elles fe ont. Si on effaye de fe faire des idées 
claires de la première format ion de quelques corps ergani- 
les, on fent bientôt que la 1 arce de notre raifonnement, 6c 
l’étenduè des connoiffances qu’il nous eft permis d’avoir, 
ne fçauroient nous y conduire; il nous faut commencer 
au développement, à faccroiffement des eftres déjà for­
mes, fans tenter de remonter plus haut. Les fimj les dé- 
vdoppemens ne nous prefentent encore que treodedif- 
*icu.tés a rtioudre: il eft vrai qu’ils nous permettent de 
faire des observations qur peuvent au moins nous donner 
des connoil ances fur 1 ordre dans lequel ils fc font.

La nature a employé differents moyens pour faire 
croître
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croître jufqua leur dernier terme les corps animés. Le 
moment où les fœtus humains, 6c où ceux des quadru- 
pédei forcent du corps de leur mere, efl le moment que 
nous prenons pour celui de leur naîflance : nous reculons 
pliitard celui de la naîflance des animaux que nous voyons 
îbrtir d’un œuf ; le poulet naît quand il fe dégage de fa 
coque. Scion ce langage, la naîflance du papillon cfl, à 
proprement parler, le moment où il quitte la forme de 
crifàlide. Mais au lieu que le poulet nouvellement éclos, 
que les fœtus humains, 6c ceux des quadrupedes, ont 
cou fiderablemcnt à croître après leur naîflance, le papillon 
qui naît a ait tout Ion croit; en nai Tant il a toute fa gran­
deur, toute fi vigueur; il eft parfait papillon quand il naît. 
Mais aufli a-t-il a naître trois fois, finous prenons fa pre­
mière naîflance à fa 1 ortie de l’œuf. 11 naît la première 
fois fous la forme de chenille, 6c c’eft tous cette forme 
qu’il doit prendre tout, ou prefque tout fon accroiflèment. 
Il l’a pris, quand il naît pour la féconde fois fous la forme 
de crifàlide ; car fi on fe donne la peine de bien dévelop­
per la trompe, les antennes 6c les jambes d’une crifàlide 
naiflante, non-feulement en les trouvera bien formées, 
comme nous l’ayons dit ci-deflus, mais on pourra fe con­
vaincre qu’elles ont la grandeur de celles du papillon par­
fait. Nous prouverons même ailleurs que les ailes de la 
crifàlide, quelque peu de place qu’elles occupent, ont 
toute l’étendue de celles qui fo tiennent le papillon dans 
l’air. Toutes les parties extérieures du papillon, fous la 
forme de crifàlide, ont donc acquis leur véritable gran- 
deur;pendant qu’il refte fous cette forme, elles n’ont à 
acquérir que plus du confidence 6c de folidîté. Quoique 
Swammerdam ait beaucoup déclamé contre Harvéc 6e 
contre quelques autres, qui appelloient des cri alidesz/^ 
ctufs, il me femble qu’on peut non-feulement les regarder 
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comme analogues aux œufs, mais qu on peut prendre les 
chenilles elles-mêmes pour des œufs d une efpcce imgu- 
licrc. Si l’œuf dans lequel le poulet eft renfermé pouvoir 
s’étendre en tout fens, fi déplus cet œuf avoir des organes, 
ou une ftruàtre telle qu’il pût fuccer le fuc des grains 
fur lefquels il ferait pofé, comme les plantes fuccent celui 
de la terre; en un mot, s il croifibit lui-même pendant 
qu’il fournirait tout ce qm eft necefiàire à- entier accroil- 
fement du poulet; le poulet fortiroit parfait, il fortiroit 
coq ou poule d’un tel œuf, que nous regarderions fins 
peine comme un œuf, tant que le poulet y ferait contenu. 
Ce que nous voulons faire imaginer plus en grand, nous 
l’avons en petit dans ce qu’on appelle des œufs d. fourmis, 
mais qui, comme nous le verrons ailleurs, ont des organes 
pour prendra de la nourriture, & qui cro fient avec Finfe.de 
qui s y éieve. Ajoutons des pieds à de pardis œufs, & nous en 
ferons prefque des chenilles. Tout cela veut dire feulement 
qu’il y a des infeétes qui croiflent dans des œu fs qui font eux- 
mêmes en quelque ’orte animés; que la nature a produit 
des machines animales qui chacune fervent à faire croître 
une autre machine animale; que celle qui fert d’enveloppe 
à l’autre, lui ramaffe, lui prépare 6c lui diftribuë les alimens; 
6c que quand celle qui les reçoit eft devenue affés forte 
pour fe foûtenir par elle-même, elle fe dégage u’un vête­
ment organifé qui ne lui eft plus necefiaire, 6c qui lui eft 
même devenu incommode; que les animaux qui croiflent 
dans des œufs d’une telle ftruélure, lont ceux dont l’ac- 
croiflement eft le plus avance au moment de leur naifi- 
fince : nous avons vû que des papillons avoient déjà le 
corps plein d’œuis bien formés, quand ils quittent cette 
enveloppe qui les faifoit paraître chenilles.

Un papillon fous la forme de chenille, eft dans fon 
enfance; il n’cft arrivé à i état de perfedion, à i’âge de

Finfe.de
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de forcé, que quand il paroit papillon. Dans ce dernier 
état, il ne e nourrit que du fuc fluide que fa trompe 
tire des plantes, pendant que la chenille ronge & dévore 
les feuilles les plus dures. L’ordre ordinaire fcmble en­
tièrement renverlè ici ; c eft comme fi la nature ne nour- 
riffoit que de lait les plus forts animaux, & qu’elle ne 
donnât aux -œtus que des alimens folides. Mais le point 
de vue auquel nous venons de nous arrêter nous fait re­
trouver I analogie ordinaire. La chenille hache, broyé. 
digere des alimens quelle diftribuë au papillon, comme 
les meres préparent ceux qui font portés aux fœtus. Notre 
chenille, en un mot, eft deftinec à nourrir 6c à dclfcndre 
le papillon quelle renferme. '

Il feroit fans doute très-curieux de connoître toutes 
les communications intimes qui font entre la chenille & 
le papillon, de fçavoir précifement en quoi elles contif- 
tent, & comment elles le font; mais elies dépendent de 
parties fi fines & fi molles, qu’il ne nous eft presque pas 
permis d’efpcrer de voir fur cela tout ce qu’il eft naturel 
de louhaiter de voir. Contentons-nous de rcconnoitre 
quelles font le^ principales parties propres à la chenille, 
celles qui n’appartiennent aucunement au papillon. Nous 
verrons qu’il y en a dont il fe dégage & qu’il rejette pour 
paroître en crifalide ; qu’il y en a d’autres qui lui font trop 
intimement unies, & qui font trop liées & trop entrela- 
ccesavec fes parties intérieures; celles-ci e dcflechent, 
s’effacent 6c fe détruifent peu à peu. La dépouille quh 
vient de quitter nous montre les premières. On trouve 
feize jambes à quantité d’efpeces de chenilles, 6c on n’en 
trouve que fix à tout papillon, il y a donc alors dix jambes 
propres à la chenille, dont le papillon fe démit. Ce fou­
les dix jambes membraneufes ; on les retrouve, ou au 
moins on en retrouve tout l’exterieur, juftpfaux ongles,
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lur le fourreau qui a été rejette. Mais il m’a paru qu' «I y 
avoit lieu de douter fi l’intérieur des jambes, fi les parties 
charnues qui les remplirent & qui aident à les mouvoir, 
étoient reliées à la dépouille. On ferait porté à croire que 
les jambes font rejettées en entier; fi on confidere une 
crifalide de quelques jours, on y reconnoît bien leurs 
places, elles font marquées chacune par un petit,enfon­
cement, qui femble la cicatrice de la playe qui a été faite 
lorfque les jambes ont été détachées: mais on porte un 
jugement tout different, fi on obferve une crifalide qui 
ne vient que de naître, ou encore mieux, h on achevé 
foi-même de dépouiller une crifalide qui a commencé à 
faire des efforts efficaces pour fe tirer de -on fourreau. 
Dans cette derniere circonllance, ur-tout, on voit dif- 
tinélement de petites élévations charnues dans les endroits 
qui répondoient aux jambes membraneufes de la chenille; 
elles font de figure conique, c efl-à-dire, d’me figure qui 
doit propre à remplir le fourreau d’où elles ont été tirées; 
on y apperçoit divers plis, tous parallèles à leur baie com­
mune, qui montrent que ces jambes fe retirent vers ie 
corps du papillon, ou plûtôt veis la membrane qui I en­
veloppe, 6c qui ie contient dans la forme de crifalide. 
D inflant en inflant ces parties charnues fe raccourciffent, 
elles deviennent de moins en moins fenfibles, 6c elles le 
font fi peu au bout de quelques jours, qu’il faut de l’at­
tention pour reconnoître leurs places; elles fe deffechcnt 
totalement; elles font attachées à une membrane peu pro­
pre à leur fournir de la nourriture, puifqu elle fe deffechc 
elle-même journellement.

Les portions des fix jambes du papillon donnent lieu 
»le croire quelles étoient logées dans les fix jambes écaii- 
leufes de la chenille, & cela eft auffi, quoique la longueui 
-1 la groffeur quelles ont, même dans la crifalide, pultent
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enfuite faire douter de ce qui avoit paru d abord très vrai- 
femblable. Ce que nous avons vu des poils de la nouvelle 
peau, qui, avant que de paroître, n’étoient point loges dans 
ies poils de la peau qui doit être rcjettcc, feroit propre 
encore à augmenter ce doute. Mais pour avoir quelque 
choie déplus décifif que des vrai-femblances, j’ai pris 
d’une main une chenille dont la crifalide etoit prête à 
fortir, dont la peau étoit déjà fendue fur le dos, & avec 
des ciieaux que je tenois de l’autre main, j< lui ai em­
porté plus de la moitié de trois des jambes écaillcul.ès d’un 
même c aé. Malgré ce mauvais traitement, la crifalide a 
continué les efforts pour achever de fe dépouiller, & elle 
y efl bientôt parvenue. Il etoit alors aife de reconnoître 
fi les jambes du papillon avoient etc logées dans les four­
reaux écailleux de celles de la chenille; dans ce cas, la 
crifalide devoitavoir les trois jambes d un côté mutilées; 
au. i avoit-elle réellement trois jambes d’un côté, plus 
courtes que les jambes correfpondantcs de 1 autre côté. 
Quand j’ai ainfi coupé partie des jambes à des chenilles 
qui n’étoient pas auffi près de fe métamorphoser que celle 
dont je viens de parler, elles ont prefque toujours péri 
fans parvenir à fe dépouiller; je n en ai eu qu’une, qui 
malgré une pareille operation, fe mit mife en crifalide, 
mais ç’a été avec trois jambes eflropiées. Enfin, j’ai fait 
peur dans l’efpk'it de vin des chenilles prêtes à fe metamor­
phofer, & après fes y avoir læflees, pour y prendre plus de 
confidence, je les ai dépouillées moi-même, étant attentif 
à obferver les parties que je découvrois; j’ai vû qu’alors 
je tirois les jambes du papillon des jambes écailleufes de 
la chenille.

Au refie, fi les jambes de la crifalide paroiffent pi us 
longues & plus greffes que celles de la chenille où elles 
étoient renfermées, c efl Quelles y étoient pliees & coin- 
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îrimccs, les frottements quelles fouffrent quand la trîia- 

hde les tire de ces fourreaux, les allongent 6c les déplient. 
Si on les obfcrve à la loupe, on y voit des rayes tranlver- 
fiks toutes parallèles entre elles, Ôc très proches les unes 
des autres, qu’on ne leur verra plus quand elles feront 
forties de la dépouille de crifalide. Ces rayes apprennent 
qu’ofes étoient raccourcies comme l’eft un reflbrt a bou­
din chargé de quelque poids: non feulement elles s’éten­
dent en devenant libres, elles fe gonflent en même-temps; 
c’eft a quoi aide le fuc qui y efl porté.

La tête de la chenille comparée avec celle de la criïa- 
fide, ou, ce qui eft la meme choie, avec celle du papillon, 
nous fera voir encore plufieurs parties extérieures qui 
croient eflentielles à la première forme de finfedle, 6c que 
fus durnierus formes demandent qu’il rejette. Les dents, 
ou les elpcces de mâchoires, 6c les mui des qui les fàifbient 
agir, reflent attachés a la dépouille que la crifalide vient 
de quitter. 11 n’y a ni papillon ni cr-falide qui file; cette 
filière, qui cft une efpece de petit bec qui part de la levre 
inferieure, eft devenue un infiniment inutile, 6c eft aufli 
une des parties dont la crifalide fe défait; elle fe défait en 
meme-temps de la levre inferieure a laquelle elle tenoit: 
cette levre, la fupericure, 6c généralement toutes les par­
ties qui ’ormoient la bouche de la chenille, font rejettees 
avec la dépouillé, elles ne peuvent plus fervir aux ulages 
au।quels elles etoient employées ci-devant. Tout papillon, 
au moins tout papillon à trompe, ne doit plus avoir une 
bouche rcflemblante en aucune façon à celle des che­
nilles, il ne doit plus couper des fragments de feuilles, ni 
ies broyer, ni ies avaler; ion aliment n’efl plus qu’un fuc 
très fluide, qui eft pompe par la trompe.

oiià principalement a quoi fe réduit la metamorphofe 
qu on peut appeller extérieure. II s en don faire une
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intérieure, qui fans doute n câ pas moins considérable ; des 
parties qui étoient propres à la chenille, & qm ne peuvcm 
plus fervir à leurs anciennes fondions, doivent périr. ou 
changer de conformation ; d autres propres au papillon, 
doivent fe développer, croître, fe fortifier. Mais la meta­
morphofe intérieure, celle des parties contenues dans la 
grande capacité du corps, ne fe fût pas fubnement com­
me la première; le temps que l’infede paffe fous la forme 
Je criïàlide, eft employé a la rendre complette. Les vaifo 
feaux à foye, par exemple, qui font fi confiderables dans 
plufieurs chenilles, fe voyent encore dans la crifâlide née 
depuis peu; on les retrouve pendant plus ou moins de 
jours, félon que le papillon doit reftei plus ou moins long­
temps fous cette forme. Enfin, ils s’effacent, ils difparoii- 
lént entièrement, comme il arrive dans les animaux aux 
autres varfeaux qui ce fient de recevoir le liquide, qui avoit 
coutume de les remplir, & d'entretenir leur cavité.

Nous avons déjà fait obferver que les aliments ncceflai- 
res pour nourrir la chenille, lont iolides & greffiers, au lieu 
que ceux du papillon font fluides ; que les organes propres 
n ramafTer les aliments de la chenille, à les conduire dans 
fon intérieur, font differents de ceux qui reçoivent 6c qui 
conduifent le fuc, qui eft la feule nourriture du papillon. 
L’œfophage, Teftomach, les inteftins; en un mot, tous les 
conduits intérieurs par où doivent paffer des aliments fi 
differents, font-ils les munies! Cet eftomach qui etoit 
rempli 6c gonflé par des feuilles a fes mal brojées, quil 
etoit chargé de digerer, cft-il le meme qui n’aura dans a 
fuite a contenir & a digerer qu’un peu de liqueur miellée ! 
Un nouvelœfophage, un nouvel eftomach, de nouveaux 
inteftins, prennent-iis la place des anciens C’eft ce qui 
paroît très vrai-femlfiable, 6< ur quoi nous n’avons pas en­
core d 3bfervations affés précités. Celles que nous a* ons
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lui filent pourtant pour apprendre que tics parties, con î- 
dcrablcs dans le corps de la chenille, dilparoiffcntpcndant 
que finfcéle eft fous la forme de crilalide; que dans ce 
fécond état, des parties qui n étoient pas fenfibta dans le 
premier, fe développent; & que dans la crilalide, prête à 
croître papillon, ou dans le papillon, la capacité du ventre 

eft occupée pal des parties qui n etoient point vifiblcs dans 
la chenille, £ que celles qui I etoient le pins dans le corps 
de la chenille, cedent de 1 etre dans celui de la crifâlide. 
Enfin , il le fait dans l’intérieur de la crifâlide, mais plus 
à la longue, une metamorphofe aufii conlîderable que 
celle qui nous a frappés, lor qu’elle a rejette le fourreau 
de chenille.

Il feroit a fouhaiter que M. Malpighi eût voulu taire jour 
par jour dus obfervations mr les changements qui arrivent 
dans Imtcricuie de la cri alide, femblahles à celles qu’il a fai­
tes fur l'incubation des œufs, ou que quelqu habile anato- 
mide voulût aujourd’hui lè charger de ce travail. Quelque 
jude défiance que je doive avoir de ma dextérité pour des 
obfervations anatomiques fi délicates, je m’étois pourtant 
propofé futé dernier de dilfequer des crifaiides qui font plus 
greffes que celles du ver à foye, £ qui ne redent fous cette 
forme que pendant 14 à 1 5 jours, d’en dilfequer un grand 
nombre de jour en jour, depuis celui de leur transformé 
lion, jufqu’à celui où le papillon doit prendre 1 effor. Une 
chenille que j’ai appelfée à oreilles, £ qui vit fur le chêne 
£ fur forme, m’avoit paru propie à fournir commodé­
ment à tant de dideélions. Jamais il n’a peut-être paru 
plus de ces chenilles qu 2 la fin du printemps de 1-32. Le 
public a été généralement effrayé, £ avec raifon, de la 
maniéré dont toutes les chenilles en general fembloient 
s’être multipliées alors, £ 1 ffpece dont je parle ed une de 
ciliés dont d y avoit le plus. Mais un événement auquel
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je ne m’attendois pas, m’a empêche de faire les oblèna- 
fions que je m dois promîtes, & le public y a gagné. Une 
efpece de maladie épidémique fe mit heureufement fur 
ces chenilles, clic en fit périr fans nombre; neantmoins 
il en refta encore beaucoup qui fe transformèrent en cri- 
falides. Jemflcinbiai une grande quantité de ces crifalides, 
mais la mortalité continua fur elles Dans certaines années 
de cent cri? alides il n y en a quelquefois pas une qui ne fe 
transforme en papillon; & cette année là, de cent de ces 
cri dides, à peine y en avoit-i1 une ou deux qui dcvinfFcnt 
papillon. Nous parlerons ailleurs des cames d une morta­
lité fouvent délirable, qui, alors arriva mal à propos pour 
moi feuL

Au défaut dobfervations auffi détaillées que celles que 
j’eufe fouhaitees, j’en rapporterai pourtant qui nous infi 
truironten general fur quelques changements qui le font 
dans 1 intérieur de nos mtècles. Pluûeurs jours avant 
Qu’ils quittent la forme de chenille, on oblérve des chan - 
gements dans Feftomach. Si on ouvre alois des chenilles, 
celle du maronnier d inde, par exemple , Feftomach , qui 
auparavant étoit un canal tendu, paroit pfi^ê,|comme gau- 
dronné, ou pour parler comme a fait Malpighi, de celui 
du ver à foye, il paroît un vadfeau variceux. Ce celebre 
auteur a très-bien obfcrvé que Feftomach de cette pré- 
cieufe chenille, efl comme compofé de deux fies de fi­
gures ièmblables, dont fun iert de doubluic à l’autre. 
L’extericur eft fibreux, charnu & très-fort; il recouvre l’au­
tre, qui eft fait d une membrane mince, & fi traniparente, 
qu’on n’y peut appcrcevoir de fibres. Il a très-bien oblérve 
que cette féconde membrane de Feftomach ne paroît avoir 
prcfqu’aucune liailon avec la première, & qu’on la léparc 
ailèment de l’autre. J ’ai trouvé cette me me ftruéture a tous 
les eftomachs de chenilles; celle de leurs mte'tins e la

Tome I. . Aaa
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même. Si on examine leurs excrcments quelques jours 
avant quelles fe préparent à la métamorphofe, on rccon- 
noît qu’ils ont entraîné avec eux cette membrane mince qui 
rcvcll tout le long canal de 1 eftomach 6c des inteftins; ce 
canal fe trouve dédouble : on peut voir que cette membrane 
recouvre les excrements en partie, 6c qu elle eftaui'i en par­
tie mêlée avec eux. Quoique nous venions de la donner 
pour peu- adhérante a 'autre, peut cire fcd-elle quelquefois 
trop, 6c peut-être que la chenille eft obligée de taire de trop 
grands efforts pour la détacher; au moins ai-je vû pluficurs 
chenilles, qui pour avoir apparemment fait de trop grands 
efforts, rejettoient alors tout leur eftomach, tous leurs, 
inteftins par l’anus, 6c rejettoient l'anus lui-même, recon- 
noi(Table par fon ouverture a fix pans. Après en avoir vû 
pluficurs dans eet état, je fus porte à penler qu’avant leur 
transformation, elles fe defaifoient de parties qui dévoient 
être •nutilcs au papillon : mais fai eu preuve que ce n'étoit 
fi qu'une elj)ece de maladie, telle que feroit une trop 
violente colique, car toutes celles qui ont rejette leur 
ellomach 6c leurs inteftins, ne je font jamais transformées 
en cri iàl ides, elles ont péri. D’ailleurs on trouve a toutes les 
cnfalides nouvellement nées, 1 cftomach de la chenille, mais 
encore plus gaudronne, plus pliffé 6c plus ratatine, qu il 
ne l’ctoit avant la transformation.

Il le pliffc de plus en plus, 6c M. Malpighi nous parle 
d’un temps, que je n’ai pas vû, où fœfophagr fe rompt; 
I cftomach par confèquent s’en fépare. Mais aue devient 
alors ctt eftomach , un autre prend-il fa place , l’ancien 
ellomach fe*t-il à former une certaine veille qu’on obferve 
dans la crifàlide prete à le transfoimer en papillon, 6c qu’on, 
ne voit point dans lachenide! C’eft fur tout cela qu’il refte 
à Mire de curieufes ob ovations en ouvrant des enfahdes 
de différents âges,
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Nous avons parlé ailleurs de ce corps graiflcux*, qui * PL î- 

occupe feul la plus grande partie de la cavité du ventre de is’ 2j èê‘ 
la chenille, qui feul y tient beaucoup plus de place que 
toutes les autres parties cnfemble. On le retrouve encore 
dans la crifalide nouvellement eclofe, mais de joui en jour 
il paroît fe fondre; les vailleaux dont il efl compofé fc 
brifent; fe hachent, à peine en trouve-t-on quelques vefti- 
ges quand le papillon fe tire du fourreau de crifalide. Nous 
navons rien lôupçonné fui fes ufages dans la chenille; 
niais ne pourrions-nous pas penfer avec vrai-fcmblancu, 
qu’il eft le grand refervoir de la matière deflinée à noun ir, 
à fortifier, 6c à faire croître les parties du papillon, pendant 
qu’il eft emmailloté fous la forme de crifabde! Nïft-il pas 
vrai-fcmblable que ce qu eft le blanc d œuf par rapport au 
poulet, ce corps que nous nommons graifeux, 1 eft par 
rapport au papillon en crifalide. Il énible que c’efl de ce 
corps fondu que vient une liqueur allés claire & affés tranfi- 
parente, qui remplit le ventre de la criiàlide. Je l’ai trouvée, 
cette liqueur, en fi grande quantité dans des criûlidcs, qui 
l'etoient depuis deux mois, & qui dévoient -l’être pendant 
près de dix, telle que celle de la belle chenille du titimale, 
que lorfque j’ouvrois leur ventre, il en tomboit une quan­
tité d’eau, qui fembloit meme plus grande que celle que la 
capacité ouverte pouvoit contenir, je ne fuis point en état 
d’expliquer comment cette eau efl portée à toutes les parties 
du papillon, mais je puis deiabufer fur la maniéré dont on 
paroît avoir crû jufqtfici que le papillon fe fortifie fous la 
forme de crifalide.

J ai toujours entendu dire, & c eft I idée qui eprefente 
fa première, que la crifalide n’avoit plus befoin que de 
fe deffecher. On a imagine que l’eau dont elle étoit trop 
penetrée, devoit fe difhpcr peu a peu par l’évaporation, 
après quoi des narties du papillon, auparavant trop moles, 

Aaa ij



< ÿ '
72 Mémoires pour l’Histoire

a voient une folkhté fuffifante. Unecriiâfide refte pendant 
plufieurs femames, 6c ibuvcntpendant plufieurs mois ans 
rendre aucun aliment; pendant une diette fi longue, d s’y 

doit apurement faire quelque évaporation. Mais à quoife 
rcdukoit Ion corps, fi la plus grande quantité de la liqueur 
* ui peneire fes differentes parties devoit s’évaporer’ Quel­
ques-unes font molles alors au point d’être prelquc liquides 
pour nos fens greffiers. Quelque part où on faffe des bief- 
fures à une crifalide nouvellement dépouillée, il en fort de 
l’eau; il s’en échappe même des parties qui dans la fuite 
feront les plus feches 6c tes plus fblides. Si on coupe une 
petite portion des ailes ou des antennes, auffi-tôt on voit 
couler beaucoup d’eau par la playe, quoique les unes & fes 
autres doivent devenir par la fuite une eipece de corne. 
Pour peu qu on fa le attention à la quantité deliqueurdont 
la nouvelle crifalide efl penetrée, on n’cfl plus gueres dif- 
pofé à penfèr que la plus grande partie de cette eau fe 
doive évaporer; 1a maffe du papillon le reduiroit à pref- 
que rien, li m’a paru qu’il etoit plus vrai-femblable que 
cette liqueur s uniffoit, < incorporait davantage aux parties 
de la crilàlidc; qu elle s’épaifliffoit en < y unifiant, qu elle 
étoit employée à donner de la fôlidité aux parties, comme 
le chile, le fang, ou la lymphe font employés chés nous 
au même ufage; qu au lieu que la liqueur qui nourrit 
fe poulet, l'entoure extérieurement, la fiqueur qui doit 
nourrir les parties du papillon crifalide. les baigne chacune 
en particulier; que les enveloppes qu ant chacune deces 
parties, etoient principalement deflmées à empêcher une 
trop grande évaporation, qu elles fa-loient l’office de la 
coque de 1 œuf. Pour çavoir s’il falloit s en tenir à cette 
derniere idée, j’ai pcfé; dans te mois de Juillet, deux cri- 
falides dans l’inftant quelles venoient de fortir du four­
reau de chenille ; la plus legere peloit un peu moins de 

pi
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dix-huit grains, & la plus pelante en pcfbit un peu moins 
de dix-neuf Je les ai renfermées ^parement avec la note 
de leur pods. Je ies ai repefées chacune tous les deux ou 
trois jours,pendant feize jours conlècutifs, c’eft-a dire, juf- 
qu’a celui où elles fe lont met amorphe ées en papillon. Ce 
jour là, la plus legere pefoit encore plus de 17 grains, 6c 
l’autre en pelbit plus de 18; d ou il lùit que ce qu- sétoit 
évaporé pendant une diette de feize jours, r alloitpas à un 
grain, ni peut-< tre même a dc grain ; amfi ce qui s’éva­
pore n’efl peut-être pas la vingtième partie du poids total. 
Tu de même pelc les papillons nouvellement fortis de ces 
crifalides, & leur poids a été fonfiblement le même, en y 
adjolitant celui des dépouilles qu ils avoient quittées.

C c qui s’échappe des cri àlides par la voye de l’mlèn- 
Gble tranlpiration, n'efl donc pas aufli conr dcrable qu on 
auroit pù le croire ; mais ce qui s en échappé par cette 
voye,eft, comme il etoit naturel de le neiger, une efpece 
de liqueur aqueu e très-limpide. Il m’a été facile de ra- 
nia fer ce quelles tranfpirent, & des expériences, dont 
nous parlerons ailleurs, m’y ont engagé. J ai renfermé piu- 
æurs crifalides dont la peau etoit très-feche, chacune 

dans un gros & court tube de verre, dont un des bouts 
etoit un peu renflé en boule, 6c dont 1 autre bout a été 
fcellé hermétiquement. Quelques jours après que ces cri- 
fahdes ont été renfermées, de petites gouttes d’une liqueur 
très claire ont paru attachées aux pai ois intérieures du tube. 
Il y a eu affés de ces petites gouttes pour que la liqueur 
ait coulé dans la boule, & s y foit raffemhlée fous la forme 
d’une goutte beaucoup plus greffe. Les tubes de verre 
étoient dans un lieu où la chaleur étoit tempeiée; la JL 
queur des thermomètres, dont j’ai donné la conflruéhon, 
s’y tenoit aux environs de 14 à 15. degrés.
qI 11 ne fe fait pourtant qu une affés petite évaporation 
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de l’eau dont la crifalide eft imbibée, & réellement très- 
petite par rapport à la quantité de cette eau qui exiftedans 
h crifalide nouvellement édoiè; cette legere évaporation 
fuftit pour faire prendre de la lolidité à tout le refte, qui 
s’incornore intimement avec les parties de J’mfède, dont 
plufieurs, comme les jambes, les ailes, les antennes, le 
crâne, le corceiet, deviennent cartdagineu'ès, & prclque 
ceaiileufes. Nous examinerons 1 état où elles parviennent 
dans la crilalidc, dans le Mémoire où nous verrons le pa­
pillon quitter cette dermere forme. Nous n’avons pas 
meme vû encore comment il quitte celle de chenille, 
nous ne l’avons confidere que dans l’état de chenille & 
dans celui de crifalide; le temps du pal fige de fun à 
l’autre état merite bien de nous arrêter: les olîlèmtions 
qu’d nous a fournies feront la matière du Mémoire fui- 
vant, pour lequel meme nous refén ons ce qui fe paffe 
par rapport auxftigmates & aux trachées. cn un mot, par 
rapport aux organes de la relpiration, pendant & après la 
première metamorphoiC. Nous dirons pourtant encore 
que la dépouille d’où la crilàlide s eft tirée , permet d’ob- 
ferver une membrane intérieure, mince & tranfparente, 
cpii eft détachée en plufieurs endroits de cette membrane 
plus é paille, ou de ce composé de membranes que nous 

* PL 22. nommons la peau de la chenille*, & qu entre la peau & 
's’ 11’ la membrane mince, on trouve des paquets de trachées, 

qui font couchés en forme de cordons blancs fur la fur- 
♦ 1t, face intérieure de la peau *. Le Mémoire que nous fin iffonj

nous a déjà appris que la nature, pour conduire un papillon 
à être un animal par fait, employé autant de parties que les 
conftruélions de deux animaux différents en fembieroient 
demander, & que c eft par des retranchemens confidcra- 
bles, les uns faits ùbitement, & les autres peu a jeu, que 
l’inièéle, d’abord trop compolc. parvient à être papillon.
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EXPLICATION DES FIGURES
DU HUITIEME MEMOIRE.

Planche XXI.

I .A Figure r, eft celle d une crifalide dune chenille à 

corne fur le derrière ; elle eft vûë du côté du dos.

La Figure 2, eft celle de la même crifalide vûë du côté 
du ventre; elle eft comme chagrinée.

La FigLire 3, eft celle de la parue a b b, de la Fr urc 1, 
groffie au microfcope, pour faire voir comment la peau 
de cette crilàl idc paroît chagrinée.

La Figure 4, eft celle de la crifalide c une chenille verte 
à tubercules couleur de rote, qui vit fur la charmille, vue 
du côté du ventre. Sa partit anterieure a b b, eft plus ap- 
plattie que la même partie de la Fig. 2. A fon derrière, p, 
elle a une paliifade de crochets.

La Figure 5, eft celle d une cru liide d ou doit fortir un 
papillon à ailes en plumes du écond genre, reprefentée 
plus grande que nature, & vûë de côté. Elle eft velue. Si 
on regarde la partie de fon coté ac, la plus proche du 
ventre, on pour a aifemeni remarquer que lesades du pa­
pillon qui y eft emmailloté, ne doivent pas être Semblables 
a celles des papillons ordinaires;, on peut même y apper- 
cevoir qu’elles font refendues.

Les Figures 6 & 7, font celles d"une même crifalide, 
vûë du côté du ventre Fig. 6, & de côté Fig. 7. On peut 
appeller ces fortes de crifahdes, des crïfahdss à nés. n, la 
partie qui femble leur faire une eipece de nés. Le papiliou
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nodurne de la première claffe, rcprelènté PI. 14,1 ig, 1, 
cil forti d’une de ces cnfàlidesi

La Figure 8, < ft celle de la Fig. 9, PL 19, groffæ au 
microfcope, pour donner un exemple des cnlalides qui 
ont beaucoup de poils iur leur corps.

La Figure 9, eft celle d une crfahde d’où fort le pa­
pillon diurne, qui efl un des bourdons ou cpervicrs, re- 
prefente dans la PL 12, Fig. f. Cette en alide efl ici vûë 
de côté; pofitjon la plus propre à rendre fcmible la partie 
a d, qui la caraderile. Elle s’avance en devant de la tete, 
elle y a une figure lêmblable à celle d’un domino de Prutre 
tiré en devant, & dont les deux côtés feroient appliqués 
l’un contre l’autre, 6c cacheroient le virage.

La Figure 10, eft celle de la crilâiide de la chenille du 
bois, reprefentée PL 17, F;g. 1. Dans la même Planche, 
cette crifàhde efl vûë du côté du ventre, 6c elle i eft ici du 
cote du dos. Elle efl de celles qui font comme entaillées 
vers la fin du corcelet en ee, qui s y retreciffent, pour s’e- 
hrgir en fuite. Ce qu elle a de plus remarquable, c'cft qu’à 
la jondion des anneaux a, a, a, &c. elle a un double rang 
d’efpeces d’épines de pointes triangulaires, dirigées vers le 
derrière.

La Figure 11, eft celle de deux portions d’anneaux a, a, 
Fig. 1 o, reprefentées en grand.- ee ff hk 11, font les deux 
anneaux, ee J , le premier; à fa partie fuperieure, ee,eit 
le premier rang de dents, ou d’efpeces d’épines; ce font 
les plus longues, ff, eft le Second rang de dents, celui des 
plus courtes, h h, eft le rang des grandes dents de Panneau 
fuivanL le rang des petites dents du meme anneau. 
Ces dents permettent a la crifalide d aller en avant, 6c ne 
lui permettent pas d’aller en arriéré.

La
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La Figure 12, efl celle d’une crilàlide qui, de même 

que celle de h Fig. 10, efl comme entaillée en ee; die 
vient d une chenille lievre.

Là Figure 13, efl celle d’une crifalide, qui, comme une 
chenille, cft chargée d’aigrettes de poils. Nous parlerons 
aiUeursdelachenillc qui la donne, qui fe nourrit des feuilles 
du peuplier blanc : ici la crilàlide cil vûc du côté du dos.

La Figure 14, efl celle d une crifalide cfoS doit fortir 
un papillon, dont la trompe fait un coude en t, & retourne 
un peu vers la tête. Une chenille du bouillon-blanc, Ôc 
quelques autres chenilles dont il fera parlé dans la fuite, 
fe transforment en ces fortes de criiàlides.

Planche XXII.

La Figure 1, efl celle d’une crifalide angulaire, dont là 
tête fe termine par une pointe, c, en proue de galere. Elle 
vient de la belle chenille du chou. Elle efl attachée en 
par un lien de fils de foye; 6c fa queue eft accrochée en q, 
par d’autres fils de foye,

dd, marquent des dents , des éminences aiguës qu elle 
a fur le corps.

La Figure 2, eft celle d me crifalide angulaire pendue 
par la queue en q, qui vient d’une chenille de l’orme, que 
nous avons nommée la bedaude, 6c qui efl reprefentee 
Pi. 27. Fig. 1.

ce, deux efpeces de cornes laites en croiflant, qui font 
au bout de la tête de cette crifalide.

c, dd, marquent quelques-unes des éminences angu­
laires qui font fur le corps de cette crifalide.

La Figure 2, eft celle d’une de ces crifahdes dont h 
Tom. L s Bbb
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i te eft prefqne tern linée par un plan ; la tête n eft ni aigue, 
ni arrondie.

ci, font deux petites éminences, qui lèmblent deman­
der qu’on ramene ces crilalidcs à la clafle des 
angulaires.

Celle de cette figure, efl la eufaiidc d’une arpenteufe 
verte à dix jambes, du chêne; elfe efl verte elle-même, 
mais pourtant piquée de quelques points noirs. Il y en a 
trois près de la tête 6c du coté du ventre, qui eft celui de 
cette ligure, qui lui font une elpece de vifage. Oa la repre- 
fentée un peu plus grande que nature.

La Figure 4, eft celle de la crifalide de la Fig. 3. vue du 
côté du dos.

La Figure 5, eft celle de la Fig. 6. greffe, pour rendre 
fes diverfes parties plus fenfibles.

a a, a a, les ailes.
b c, bc, les antennes, dont l’origine eft en b, 6c qui fe 

terminent en c.
7,1; i,l, quatre jambes. Les deux autres font cachées.

Dans la ligne du milieu du corps, où le terminent les 
bouts des ailes 6c des jambes, on ne voit point ici de 
trompe, paice que le papillon qui fort de cette crifalide, 
n’en a point.

q, paquet de petits crochets, qui eft au derrière de cette 
crifalide.

T a • igure 6, eft celle de la crifalide reprefentée en 
grand, Fig. 5. 6c celle de la chenille à oreilles, du chêne 
6c de l’orme.

La Figure 7, eft celle d’une crifalide de la belle chenille 
du titimale, qui a étégroflie.



des Insectes.
a a, a a, les ades. 379

bcjbc, les antennes.
i, h h l, quatre jambes.
t o, la trompe.
q, pointe fourchée qui eft au derrière de la crifalide.

La Figure 8, eft celle de la crifalide de la Fig. 6, idfe 
dans finfiani où elle venoit de fe tirer du fourreau de che­
nille, & dont on a fcparé les differentes parties les unes 
des autres, avant qu’elles euffent eu le temps de fe coller 
enfemble.

A, a; A, a, font les quatre ailes.

La 1 igure 9, efl celle de la partie lùperieure de la Fi­
gure 8, grofiie.

A, a; A, a, les quatre a les.
b, b, les antennes.
I, i, k, les trois jambes g un côté.

Les parties oblongues, comme les jambes, mais plus 
courtes, font les barbes. Vers l’origine des antennes, on 
voit une partie des yeux.

La l’igure 10, eft celle de la crifalide de la Fig. 8, vûc 
du côté du dos.

La Figure 11, eft celle d une dépouille d’où eft 1 ortie 
une crifalide. Cette dépouille donnoit ci-devant la forme 
de chenille à une grande & belle chenille à corne fur le 
derrière, qui vit des feuilles du troefne, & dont on aura 
1 ’hiftoire dans la fuite.

Cette figure fert a faire voir ce que je n’ai pas pû ob- 
fèrver fur les dépouilles des chenilles qui font plus petites ; 
que la dépouille eft compofée de deux peaux, de deux 
membranes bien diflinéles. La fécondé peau d m inve 6c

Bbb ij
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tranlparente: je lai trouvée en bcaucoupd endroitsfepanc 
de hi première, en quelques-uns elle en étoit éloignée de 
plusieurs lignes. Mais où lesdeuxpeaux étoient appliquées 
l’une contre l’autre, je lesfeparois rrès-iacilcment.

a a a, la peau extérieure, qui eft très-épan fc.
b b b, dre. endroits où la peau intérieure étoit détachée, 

6c feparee de 1 extérieure.
ce, 6c tout ce qui eft de cette nuance, eft la peau in­

térieure.
tt, ère. paquets de trachées qui partent de chaque flig- 

mate, & qui font couches le long des cotés; fur 
chacun defquels ils forment un cordon blanc 6c 
continu. Les trachées ont pris cette direction, 
lorfque la crifàlide s'eft tirée du fourreau de che­
nille où elle les a laiflees. Elles font par-tout 
couchées entre la membrane extérieure 6c 1 in­
térieure.

Planche XXÏII.
%

La figure i, eft celle d’un papillon diurne de la 2,m* 
claffe. pp, deux des quatre jambes fur lefquelles il fe pofe. 
11 vient de la chenille upmei e, I ig. 8. la plus commune 
fur l’orme dans ce pays. On parlera plus au long de cette 
chenille 6c de Ion papillon dans le io.me Mémoire.

La Figure 2, eft celle du meme papillon vûpar-defFus, 
ayant les ailes ouvertes, ou parallèles au plan de pofition. 
Le fond de leur couleur eft un aurore brun, fur lequel 
font des taches noires. Il eft un de ceux à qui on a donné 
le nom de tartufe à caufe de la diftribution de fes couleurs, 
qui imite en quelque lorte celles des taches de l’écaille. 
1 c bordé qui luit le contour de l’aile eft formé de taches 
noires, de taches aurores 6c de taches d’un ort beau bleu.
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La Figure 3, eft celle d'une des aflcs inférieures de ce 

papillon. La partie aba de l'aile, fait un angle avec le 
refle; elle cfl une elpece de moule qui embrafle la moitié 
du corps du papillon.

La Figure 4, eft celle de la crifâlide d’où fort ce pa­
pillon, vu? de côté. Llle eft de celles dont le corcclct a 
la ligure d’une efpece de mafque, n.

La Figure 5, eft celle delà meme crilalide vue du côté 
du ventre.

La j igurc 6, eft la figure groffie, pour faire mieux 
diftinguer les parties du papillon.

a a, aa, les ailes.
bc,bc, les antennes.
e e, les deux efpeces de cornes de cette crifâlide, qui 

font les étuis des barbes.
to, la tiompe allongée le long du milieu du ventre.

La Figure 7, eft celle de la meme crifdide, dont on 
a écarté les differentes parties les unes des autres, avant 
qu’elles euftent eu le temps de fe coller.

A, A, a, a, les quatre a-les.
bc,bc, les antennes.
e, e, ces éminences qui font deux efpeces de cornes a 

la tête de la crifâlide.
i, l, k, les fix jambes.
1 o, la trompe.

La Figuic 8, eft celle de la chenille épineufe qui donne 
la crifâlide & le papillon des Figures 4, 5, 1 £ 2.

La figure 9, eft celle de la coupe d’un des anneaux de
Bbb iij
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Le chenille, qui donne le nombre de .es épines & leur 

arrangement.
La Figure 10, eft celle d’une des épines en grand.

La Figure 11, eft celle d’une des épines encore plus 
en grand, pour faire voir comment les pointes p, font 

comme emmanchées en tn.
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NEUVIEME MEMO IRE.

IDEE GENERALE
DES PRECAUTIONS

ET DES INDUSTRIES
Employées par diverses efpeces de Chenilles pour fe 

metamorphofer en Crifalides. Comment les Crifalides 
fe tirent du fourreau de Chenille; & de la respiration 
des Crifalides.

CE jont de grands evenemens pour un infeéle, que 
ces trans:ormations, qui, dans un tempsaffes court, 
le font paraître totalement diffèrent de ce qu’il étoit aupa­

ravant. De tels changemens ne fe font point fans que fa vie 
coure de grands rijqucs. S il prévoit Jes efforts qu'il aura 
à faire pour fe dépouiller de la forme de chenille, 1 état de 
foibleffe 6c d! impuiitance ou il reliera lôus celle de crifal ide, 
il doit fonger à choifir les endroits les plus commodes, les 
lituations les plus avantageufes à une operation fi confidc- 
rable. Il doit bnger à choibr les endroits où il fera expofé a 
moins de dangers, pendant le temps qv il vivra fous une 
forme qui ne lui permettra ni de fe defTendre ni de fuir. 
Dans les approches de ce temps critique, toutes les che­
nilles agiffent comme fi elles fçavoient quelles en doivent 
Être les fuites; mais differentes efpeces ont recours à du fe- 
rents moyens pour fe préparer à cette metamorphofe, pour 
fe mettre en état de l’exccuter flirement, & pour fe précau­
tionner contre les accidens qui la peuvent lu ivre.

L mduilne de celles qui fe filent des coques de : yye ou 
ellesfe renferment pour fubir leur transformation en fûrecé.
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ci Lcneralement connue; à qui les vers a foye ne vont-ils pas 
j^prife! Mais il y a bien des variétés dans la ftruélure, dans 
h h ure des coques de différentes chenilles, dans la maniéré 
de les luipendre, de les attacher, de les travailler, qui n’ont 
encore été ni affés expliquées ni affés obfervées, & dont 
nous traiterons dans des Mémoires particuliers.

D’autres chenilles ignorent fart de fe faire des coques 
de pure foye, elles s’en bàtiffcîlt de terre 6 foye, ou de 
terre feule. Lorfque le temps de leur transformation ap­
proche, elles vont fe cacher fous terre; c’efl-là qu’elles 
quittent leur forme de chenille, & que les criialides relient 
tranquilles jufqifa ce qu’elles foient preftes à paraître avec 
des ados. Elles n’ont pomt à craindre, fous terre, autant 
d’ennemis quelles en auraient à craindre u elles uffent 
reliées au-deffus de à inrface, & peut-être y trouvent- 
elles une humidité qui leur efl necdfaire.

Enfin, plufieurs elpeces de chenilles ne /cavent ni fe 
faire des coques ni s aller cacher fous terre ; pour l’ordi­
naire elles s’éloignent neanmoins des endroits où elles ont 
vécu ; c’efl ràuvent dans des trous de murs, fous des en- 
tablemens d’édifices, dans des creux d arbres, contre de 
petites branches affés cachées, qu’elles vont lé changer 
en criialides. Sans avoir fonge à oLfcrver les infeéles, on 
a pu voir ccnt 6c cent fois de ccs differentes criialides im­
mobiles dans des lieux écartés. On a pu remarquer les 
di erentes polirions dans leiquelles elles fc trouvent, & 
comment elles 1 m retenues dans ces portions. Les unes 
font pendues en l’air verticalement, la tete en bas; le 
feul bout de leur queue efl attaché contre quelque corps 

* 23. élevé *. D autres au contraire font attachées contre des
murs, ayant la tete plus haute que la queue; il s’en pre- 
fente de celles-ci fous toutes fortes d’incfmaifons. D’autres 
font pofees honuntalement, leur ventre eft appliqué 

contre
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contre le défions de quclqu’efpecc de voûte, ou Je quel­
que coips faillant * Les differentes manières dont elles * pi. 2 
font auùjctnes dans ces foliations differentes, ont etc rc- Fù-1. 
marquées en partie, & meritoient de l’être. La plupart de 
celles qui fout appliquées contre des murs fous differen­
tes inclinai'bns, y font fixées par le bout de leur queue * ; * q. 
cette feule attache ne (uffiroit pas pour retenir leur corps, 
un lien fiaguüer * embraffe leur dos ; c efl une ceinture * /. 
qui le foûtient bien. Chacun de fes bouts eft collé contre 
Je bois, ou contre la pierre, à quelque diftanccdcla cri- 
fahde. La force de cette e pcce de petit cable eff bien fu- 
perieure à celle qui elt necefiaire pour tenir fufpendu le 
poids de Pinïucfte, dont il eft chargé: il eft compofé d’un 
grand nombre de fils de foye très-rapprochés les uns des 
autres. D’autres crifalides iemblcnt s’attacher avec moins 
d’artifice, elles parodient collées par quelque partie de leur 
ventre, contre le corps fur lequel elles font fixées. Ces faits 
«ont connus, & ont dû exciter la curiofitc des obfervateurs ; 
car, pour peu qu’on y pen e, on voit qu il doit y avoir 
en tout cela bien de 1 mduftrie. Comment une crifalide 
ou une chenille vient-elle à bout de s’entourer le coins ■ 1en partie, d’une ceinture qui fert a la foûtenirî Qu on ne 
confidere meme que.les fmpenfions les plus fimplcs, 
celles des crifalides collées contre des corps folides, ou 
feulement retenues par la queue*, & en verra qu elles fup- * PL 23. 
posent des manœuvres qui ne font pas aifées a deviner: 
nous les décrirons chacune en particulier, après que nous 
aurons vû comment la crnâlide le dépouille du fourreau 
de chenille dans le cas le plus fimple 6c le plus general.

Les préparatifs de cette operation font fouvent allés 
longs, mais l’operat ion elle-même, q uoique difficile, eft toû­
jours ties-prompte; auffi a-t-ellcéchappé a la plûpart des 
obi ervateurs. Ceux qui 1 ont vûë, comme ALrs Ma Ipighi &

Tome L . C C c
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Rhedi, ne fcmblent l’avoir vue qu en pai fiant ; aucun d’eux 
ne nous en a rapporté les circonftances avec .Ifés de 
détail. Swammerdam qui pourrait lavoir mieux niivie, 
jarce qu’il avoit oblèrve plus de chenilles, ne 1 a décrite 

nulle part.
Lorfque le temps de la metamorphoiè approche, les che­

nilles quittent fouvent les plan tes, ou les arbres fur Ici quels 
elles ont vécu, au moins s’attachent-elles plus volontiers 
aux ti jes & aux branches qu aux feuilles qu’elles rougeoient 
auparavant. Celles qu’on voyoït manger pendant les jours 
precedents, & qui font tranquilles aux heures ou elles 
avoient coutume de manger, & qui d ailleurs font parve­
nues a la grofleur ordinaire i leur espece, fe préparent à 
la transformation par la diette. Goedaert a très-bien re­
marqué qu’après avoir ceffc de prendre des alimens, elles 
fc vuident copieufement. Il femble qu il ne doive rien 
relier de folidt dans leur cftomach & dans leurs inteftins. 
Nous avons meme vû dans le Mémoire precedent, qu elles 
rejettent la membrane qui double, pour aiim dire, tout 
le canal de leur ellomach & de leurs inteflins,

Le fécond Mémoire nous a encore appris que quand 
le temps de la transformation approche, il y en a qui chan­
gent totalement de couleur; mais ce qui efl plus ordi­
naire, c’eft que leurs couleurs deviennent plus ternes, 
qu elles s’effacent, de quelles perdent leur vivacité. Alors 
celles qui fçavcnt fc filer des coques fe mettent à y tra­
vailler. La coque a fouvent une épaiffeur qui ne permet 
pas de voir la chenille qui s’v cft renfermée. On ne içau- 
roit appercevoir au travers de fes parois, comment l’in- 
Réle quitte fa première forme pour en prendre une nou­
velle , mais il eft aifé d'ouvrir fa coque fans le bleffer, 6c 
de l’en tirer. La transformation de la chenille en crifalide, 
& celle de la crifalide en papillon, ne s’en feront pas moins z
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fur-tout fi on a attention de mettre dans une boiftc la 
chenille qui a etc tirée de là coque, afin que la crifalide 
qui en doit naître ne jbit pas trop expofee auxJmprcfïions 
de 1 air extérieur. Cette précaution n cft pourtant au plus 
neceftaife que pour conferver les cnfalides qui font ren­
fermées dms des coques cpaiffes & bien ciofcs, où elles 
doivent refter pendant plufieurs mois.

Pour faire mes ob/ervations, je me fuis fourni de che­
nilles qui r1 ont pas befoin d être deffenducs contre les 
impreffions de l’air pendant quelles font en crifalide; 
I affemblage des fils qu elles filent pour fe préparer à leur 
première metamorphofe, ne merite pas le nom de coque ; 
les fds, qui fe croifent, laiflent entr’eux tant de vuides, 
qu’à exactement parler, ils ne compolènt pas un tiffu*; * 24<
auffi ne cachent-ils nullement la chenille; ils ne fcmblent IS’ 
deftints qu’a la foûtenir, & à tenir un peu recourbées 
quelques feuilles autour de l’endroit où elle s’eft fixée.
Cette efpece de chenille eft celle a oreilles *, dont j’ai déjà * Fîg. i» 
parlé plufieurs fois. H y a des années ou il feroit aifé d'en 
ramaner bien des milliers. En i- 31. elles avoient ronge 
les feuilles des grands chcnes de certains cantons du bois 
de Boulogne, au point que dans le mois de Juillet 011 
Ly trouvoit pas à fe mettre à l’abri des rayons du foleib 
Pour faire commodément 6c afles d obfervations à mon 
gré, je fis prendre bien des centaines de ces chenilles, 
de celles que je jugeois n’avoir plus bel oin de nourriture, 
6c être prêtes a ie transformer, 6c de celles même qui 
avoient déjà commencé à filer leur efpece de coque. C’eft 
l’cxpedient Ample 6c neceflaire auquel il .àut avoir recours 
pour bien voir 6c revoir un paflage affes ubit, fans mettre 
fa patience à de longues épreuves. J’avois une très-grande 
table toute couverte de ces chenilles; auffi nefe pal b«t- 
il gueres de quarts d heure où je n en pullé irprendre
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( uckju une dans le fort de 1 operation. Divers figues an­
noncent le temps où elle fe doit faire; les uns le font 
uger plus éloigné, & les autres l’apprennent plus pro- 

chain. Quand les chenilles, que nous voulons donner ici 
jour exemple, ont achevé de filer, fi on les retire de 

leur efpccc de coque, elles paroiifent dans un état de 
langueur, incapables de fe donner des mouvemens; elles 
ne cherchent point à marcher; elles reflent dans les en­
droits où on les pôle. On en trouve de la même c-pece, 
qui, quoique grofes, ont langui! mtes , lans pourtant 
avoir filé fcnfiblement comme les auties; elles ne tachent 
point de s’éloigner des lieux ou on les a placées, elles fe 
dilpofent de même à fe transformer.

11 y en a qui ne relient dans cet état de foibLfie. que 
pendant vingt-quatre heures, & d’autres y redent puis 
de deux jours. Je pavois fur ma table que de ces che­
nilles faibles f que de celles qui ne cherchoient point a 
fuir. L’operation à laquelle elles e préparent eft dans le 
fond ièmblable à celles qu elles ont lubie toutes les fois 
qu’elles ont change de peau: c’eft encore ici une dépouille 
que l'infeéle a à quitter, mais, à la vérité, c’eft une dé­
pouille plus con’idcrable. Il ne parviendra a s’en deraire, 
que par des mouvemens femblables à ceux dont nous 
avons parle dans le quatrième Mémoire, mais par de plus 
grands mouvemens, qui demanderont plus de 1 orce de 
la part, & qui nous offriront auffi quelques circonRanc.es 
de plus. Les chenilles dont la transformation eft encore 
éloignée de plufieurs heures, font pour la plupart du 
temps parfaitement tranquilles; leur corps eft un peu plié 

F* PL 24. en arc *, il femble d’ailleurs raccourci ; leur tête eft recour­
ir e & ramenée fur le ventre ; de fois à autres elles s’é­
tendent pourtant, mais bientôt après elles fe recourbent. 
La partie la plus proche de la tête eft celle qui eft la plus

circonRanc.es


des Insectes.
recourbée ". Quelquefois elles fe renverfent d’un côte fur * H 24. 
l’autre. Si quelquefois elles changent de place, ce neft 2’ 
pas pour aller loin; elles te tirent alors avec leur tête, 6c le 
pouffent avec leur derrière, lor quelles tendent à aller en 
avant, & au contraire elles fe pouffent avec leur tête, 6c le 
tirent avec leur partie pofterieure pour aller en arrière. Alors 
elles ne font aucun ufage de leurs jambes, il femble qu’el­
les ne peuvent plus s’en fervir. Les ïambes membraneufes 
commencent déjà apparemment à fe tirer de leurs four­
reaux, & les jambes écailleufes font trop preffées dans les 
leurs. Le plus vif de tous les mouvemens qu’elles font 
voir dans cet état, efl celui de leur partie pofterieure; il 
y a des momens cù elles lelcvent & l’abaiffent uour en 
frâper le plan, fur lequel elles font pofées, trois à quatre 
fois de fuite très-prcflement. Ces derniers mouvemens 
font rares; elles font fouvent des heures entières fans s’en 
donner aucun de bien fenfible. Leur attitude, d’avoir ie 
corps recourbe, efl ce qui femble de plus neccffaire pour 
les dilpofer à la metamorphofe; auffi plus elle eft prochai­
ne, 6c plus leur tete avance vers îe deffous du ventre;
quelquefois leur partie pofterieure efl étendue, 6c alors 
leur corps forme une efpece de crochet dont la tête eft 
le bout, la partie propre à accrocher. Enfin, plus la che­
nille fe raccourcit 6c c recourbe, 6c plus le moment de 
la transformation approche; les mouvemens de fa queue, 
les allongcmens 6c les contractions alternatives devien­
nent aufïi plus frequentes. Elle ne femble plus être dans 
un fi grand état de foibieffe, elle efl bientôt prête à faire 
des aélions qui demandent beaucoup de vigueur.

Le derrière 6c les deux dernieres jambes font les pre­
mières parties que fin 'eéle dégage du fourreau de che­
nille; il les retire vers la tête. Lapoition du fourreau qu elles 
occupoicnt relie vuide, 6c n’étant plus foûtenuë, elle c
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* PL 14- contrade; elle a alors très-peu de diametre *. La mecha- 

Fi* 5’ qp‘ nique que la crifalide employé pour commencera déga­
ger du fourreau de chenille fes parties pofterieurcs, eft 
h meilleure qui puiffe être choifie pour parvenir a cette 
fin, & ailée à oblèrver des quon l’a vue une fois. Elle 
gonfle & allonge en meme temps les deux ou trois der­
niers anneaux de fon enveloppe; l’augmentation quelle 
leur fait prendre en rroffeur eft confiderable, mais celle 
de leur longueur eft plus remarquable encore; ces deux 
ou trois anneaux, quoique renfles, ont alors plus de Ion- 
r ueux que les neuf ou dix anneaux reftans ; elle raccourcit 
tous les anterieurs, pour avoir de quoi forcer les pofte- 
ricurs à s’étendre en tout fens. Les parties anterieures pouf 
fees & preffées vers le derrière, y font l’office de coin contre 
le fourreau de chenille; il eft forcé a s’élargir, comme un 
foulier fcll par la forme brifée. Dans 1 inflant fuivant, ce 
font ces mêmes anneaux pofterieürs quelle a tenus dif- 
tenJusen tout lins, qu’dle contrade en tout fens; l’effet 
qui en doit fuivre eft ai é à appercevoir, fur-tout fi on 
veut bien fe prêter pour un moment à confiderer le four­
reau de chenille, comme fimplement appliqué fur l’cn- 
veïoppe immediate de la crifalide, comme ne lui étant 
point, ou pn fque point adhérant. Dans cette Jùppofi- 
tion, quand elle diminuera en tout fens les dimeniions 
de fes derniers anneaux, elle les féparera des parties de 
1 enveloppe de la chenille, contre lefquelles elles étoient 
appliquées : 'es parties de cette enveloppe, prêtes à périr, & 
qui ont été trop forcées, n’ont puis un reflbrt capable de 
les ramener vite fur les anneaux, capable de leur faire fuivre 
les mouvemens de ces anneaux ; ainfi, dans la portion du 
corps que nous confidcrons, la peau de la cri. aiiJe fe fe- 
parera réellement de celle de la chenille. Que la crifalide 
faite encore plus alors que nous n avons ïüppofe, comme
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elle le fait réellement ; qu'elle retire le bout de fon derrière 
vers la tête, elle le dégagera du fourreau, elle en dégagera 
en même temps fes quatre dernières jambes membra- 
neufes & * pi. 2^

Dans la fuppofition que nous avens faite, que 1 enve- bë’3’ 
loppe immediate de ia crilalidc ne tient point, ou prefque 
point au fourreau de chenille, H ny a donc nulle diffi­
culté à cc qu’une portion du corps de la crifalide gliflc 
le long des parois de ce fourreau; mais pour cela, il faut 
que deux membranes, qui autrefois ont été unies, le trou­
vent détachées une de l’autre. Cette difficulté, grande 
en foi, n’en efl plus une, h on fc rappelle ce que nous 
avons dit à l’occafion des divers changemcns de peaux 
des chenilles; alors elle a été refoluë d’avance pour toutes 
les crifalides velues, 6c pour celles dont la peau efl cha­
grinée ou heriffee de mamelons ; car ces poils, ces ma­
melons, qui tirent leur origine de la membrane propre à 
la cri ilide, la fcparent, en croiffant, de celle qui eflpro­
pre a la chenille. La nature employé encore vifiblcment 
un autre moyen, dans la plupart des crifalides, pour faire 
cette féparation ; dans l’inflant ou elles viennent de re- 
jetter leurs dépouilles, elles ont pour la plupart le corps 
tout humide, tout mouille. Or il y a grande apparence 
que la liqueur qui fuinte de la membrane propre à la cri- 
falide, s’introduit entr die & la furface intérieure du four­
reau de chenille ; qu elle fcpare peu a peu ces deux enve­
loppes l’une de l’autre. Les différents mouvemens que 
1 infèéle fc donne, expriment, pour ainfi dire, cette li­
queur, 6c la contraignent à s’échapper, 6c à aller lé cher­
cher piace entre les deux membranes. Cette liqueur met 
d’ailleurs en état une des deux membranes fcparées, de 
ghlfer le long de l’autre avec moins de rotement. Si on 
picque une chenille prête à fe métamorphoser, qui que
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h gère que foit la picquure, il en tort plus d’eau qu’il 
nen fortiroit en d’autre temps par une playe icmhhble, 
£ beaucoup plus qu’il ne fcmbleroit en devoir fortir par 
une fi pe tite playe.

I i manœuvre que la crifâlide a employée pour fe re­
tirer des deux ou trois derniers anneaux, efl celle dont 
elle fc fert pour fe dégager des deux ou trois anneaux 
fui vans; clic les gonfle £ elle les allonge en même temps, 
£ en fuite elle s en retire; de forte qu alors la partie an­
terieure du fourreau de chenille loge foui, ce qui peu au­
paravant étoit logé dans le fourreau entier. La moitié qui 
a été abandonnée eft flafque, raccourcie, telle, en un mot, 
qu’elle doit ctre n’étant plus foûtenuë intérieurement. La 
partie anterieure, au contraire, eft alors très-renflée, £ 
f urieufement diftenduë. La crilalide qui 1 occupe y a pref- 
qu alors la forme avec laquelle elle doit paraître au jour; 
car finlèéle, fous celle de chenille, efl confiderabkment 
plus allonge £ moins gros que fous celle de crifâlide.

Quand la crifâlide eft parvenue à ne plus occuper que la 
moitié du fourreau de chenille, elle doit le diftendrecon- 
hderabkment ; pour le diftendre encore davantage, elle 
fc gonfle plus qu ailleurs vers les premiers anneaux; quoi­
que l’enveloppe ait de la force £ de ■ épaiffeur, elle n’en 
a pas affés pour refifter a de pareils efforts, elle le fend 

P* ri- 'E en deffus, vers le troifieme anneau *. La direction de la 
fente cfl la même que celle de la longueur du corps. Elle 
n'eft pas plutôt ouverte, que la portion du corps de la cri- 
falide qui y répond, s élève au-deffus de fes bords; là elle 
ceffe d’etre comprimée. Enfuite la crifâlide renfle encore 
davantage cette même partie, £ les parties voifines; auffr 
dans un clin d’œil, la fente s'agrandit, elle laiffe fortir une 
plus grande portion du corps. Enfin, quand l’ouverture efl. 
agrandie jufqu’a un certain point, la crifâlide retire fa partie 

anterieure
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anterieure du côté de cette ouverture, par où elle la fait 
fortir; enfin elle retire de meme fa queuë, & elle le trouve 
hors de ce fourreau, dont elle a eu tant de peine à fe défaire

Outre le gonflement general qui force le fourreau de 
la chenille à s entrouvrir, j ai obfcrvé, dans findant où la 
fente doit prête à fc faire, des gonflements, & des con­
trarions alternatives & très-promptes d’une petite portion 
du.corps, qui répondait à celle où Henveloppe souvroit 
enlùite: là cette portion du deffus du corps s’abaiffoit, & 
selevoit enfuite lùbitemcnt, & par confequent la mem­
brane étoit attaquée en cet endroit par des coups réitères.

Il y a quelques petites variétés dans les manœuvres des 
crifahdes de chenilles de differentes efpeces, pour le déga­
ger de leur ourreau, dent nous aurons cccafion de parler 
ailleurs; nous remarquerons feulement ici que quelques- 
unes, apres avoir afles aggrandi la fente, & après avoir fait 
fortir leur tete par cette fente, fe recourbent pour faire 
fortir leur queue par cette meme ouverture; au lieu que 
d’autres crifàlides, après qu’elles ont dégagé leur tcec, 
& la partie anterieure de leur corps, pouffent fucceflive- 
ment la dépouille, d’où elles veulent achever de fe tirer, 
vers leur derrière F, au bout duquel elle fe trouve en peu * pi. 24; 
réduite en un petit paquet pliffé, & comme chiffonné \ Jÿ- 6 J 
Des contrariions , des allongements alternatifs de fon * Fig. 8. 
corps, produifent neceflàirement cet effet, la figure de la pp> q’ 
critalide étant conique.

L’intervalleefl bien court entre le moment où la crifà­
lide a commencé a dégager fa queue du ourreau de che­
nille, & celui où elle fait fortir fa tete, tout fon corps 
de ce fourreau ; .1 efl au plus d une minute. ()n peut pren­
dre hardiment 1 infeéle entre lès doigts quand l’operation 
eft commencée, on ne l'arrêtera pas; on n’y apportera 
même aucun retardement. C'efl un inflant bien important

Tome L .Ddd



MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
jour lui, il n’y fait pas voir les craintes qu’il pourrait mon­

trer en d’autres temps ; il a même alors une force dont ii 
cil difficile d’arrêter l’effet. Dans l’inllant où la metamor- 
! hofe commençait a fe faire, j ai Couvent pris la chenille,& 
je l’ai jettee dans l’elprit de vin pour l’y faire périr ; j’ai voulu 
fùfir, par ce moyen, quelques-uns de ces infectes dans les 
différents états de leur transformation, pour les y con aderer 
e nfuitc plus à loifir. Pour peu que la fente de deffiis le dos 
fût grande, la crifalide achevoit de fe dépouiller au milieu 
del’elprit de vin, qui pourtant la failoit périr bientôt après. 
Celles que j’y ai jettccs dans l’inllant où elles ne làiloient 
que commencer à dégager leur queue, ne fe font pas dé­
pouillées entièrement, mais elles n ont pas lai lie d avancer 
l’operation ; prefque toutes ont rorcé le fourreau de chenille 
à fe fendre, les unes font prefque entièrement forties par 
cette ouverture, & toutes les autres ont fait fortir par cette 
ouverture une portion conùderab/e de leur corps.

Les cnialides qu on a miles dans la nécehité d achever 
de quitter leur dépouille dans 1 e prit de vin, & qui y ont 
péri enfuite, font celles où il eft le plus aifé de voir diftm- 
étement quelles ne font que des papillons emmaillotes. 
Les mouvements que fe donne l’inlëéle, qui y meurt 
d’une mort violente, red reflent fon corps, ils feparent les 
parties qui étoient appliquées les unes contre les autres. 
Les jambes, les ailes, dirigées en différents Cens, flottent 
dans la liqueur, & ne s y collent point les unes aux autres *. 

io, & Ï’L Nous nous fommes allés arretés dans le Mémoire prér 
23. Fig.7. cedent, a coniiderer comment les ades, les antennes, ies 

jambes du papillon &• fa trompe, s’il en doit avoir une, 
font arrangées 6c étendues les unes auprès des autres fur 
ia crifalide, dans un aàés petit efpacc; qu’elles font toutes, 
pour ainu dire, ramenées fur la poitrine. Nous avons vû 

que ces memes parues [ont tout autrement placées
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fur le papillon renferme dans le fourreau de chenille* * pî. 24 
qu’alors les aîles font pliffées de manière quelles forment Fù- 5' 
une eipece de cordon qui fe bgc dans l’entaille qui dt 
entre deux articulations *; que les antennes * & la trompe * a a, 4* 
font roulées 6c appliquées à plat fur le crâne. Enfin, nous ' b> b' 
avons u que les fix jambes du papillon font alors conte­
nues dans les ‘ix premières jambes de la chénilfe. Tant que 
l’infeéle paroît fous la forme de chenille, lors même que 
la peau de chenille a commence a fc fendre, les parties 
dont nous venons de parler font encore dans leur premier 
arrangement, elles ne prennent celui où nous les voyons 
fur ta critalide, que dans finftant où elle achevé de le tirer 
de 1a dépouille. Ce ne font point ces parties elles-mêmes 
qui vont chercher la ituation qui leur convient le mieux; 
elles font incapables de tout mouvement, 6c elles le feront 
pendant long-temps; elles font trop foibles, trop molles 
pour fc mouvoir, elles ne peuvent pas fc foûtenir ellcs- 
memes. Comment font-elles donc toutes ramenées en 
devant liir la poitrine, comment font-elles fi bien étendues 
les unes a côte des autres en ligne droite! Tout cet arran­
gement fc fait làns que la crifalide lèmble chercher à le 
faire; il eft l’effet des mouvements quelle fe donne pour 
fortir du fourreau de chenille. R cprei entons-nous le ven­
tre de la chenille, dont la metamorphofe efl prochaine, 
pofé ùr un plan horilbntal, 6c que la peau de cette che­
nille ait déjà commencé à fe fendre fur le dos, qu’une 
partie du dos ou du corcelet de la cri àhde commence à 
s', lever au-deffus des bords de cette fente. r oyons faire à 
la crifàlidc de nouveaux c' bris pour aggrandir la fente, 
6c pour faire fortir par fon ouverture une plus grande por­
tion de fon corcelet; clic le recourbe, elle l’élevc en hau ; 
les frottements du fourreau de chenille, font une des re- 

iftanccs qu’elle a alors à vaincre, 6c ce ■ ont ces rottements
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qui déplient les aîles, & qui les tirent en bas, qui les obli­
gent à s ( tendre, 6c à relier étendues du côté du ventre. 
Lorlque l’operation efl plu* avancée, loi-que la crifalide 
tire fa partie anterieure hors du fourreau, pour la fore 
croître au jour; des frottements de la dépouille quelle 

quitte, doivent de meme tirer cn-deftous delôn corps les 
antennes é< la trompe. Enfin, fi elle porte en avant fa 
partie anterieure, fortie du fourreau, elle obligera ces me­
nus parties à se tendre, & à s'appliquer fur là poitrine; 
les jambes qui le dégagent alors de celles delà chenille, 
doivent prendre la meme direction; le fourreau pouffé 

• P - i-. en arrière*, produira le même effet. On voit alfés com­
ment des frottements peuvent agir fuffifamment kir des 
parties délicates & molles, pour les déplacer 6c les mettre 
dans un certain arrangement; mais on ne voit pas n bien 
< omment cct arrangement, que la crifalide fait pour ainfi 
dire a I av eugie, fe trouve fi exact, que la trompe eft éten­
due en ligne droite précifcment au milieu du corps & de 
toutes les autres parties; que les aîles ont étendues autant 
qu elles le font 6c fi egalement, 6c que les jambes 6c les 
antennes rempli (fient fi exactement 1 espace compris entre 
les aîles & la trompe, qui n eft précifement que ce qu’> 
faut pour les contenir; comment quelques-unes de ces 
parties ne s’inclinent pas trop, qu’elles ne vont pas croifer 
fur les autres. Longue la crifalide fe tire de fon fourreau, 
iorfquelle porte la partie anterieure en avant, ou loriqu’elle 
pouffe fon fourreau en arriéré, il faut que ce loit dans une 
ligne bien droite, 6c qui foit exactement dans la direction 
de la longueur du corps, 6c de la dépouille.

Une crifalide qui vient de paraître au jour efi fi molle, 
qu’on la bleffc fi on ne la touche pas avec grande pré­
caution ; ce ' ont des frottements qui ont mis en leurs 
places les parues que nous venons de confiderer; fi alors
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on les ‘rotte un peu, on trouble leur arrangement, & en 
ne vient point à bout de le rétablir. Mais après quelques 
heures, ces memes parties font toutes lices cnfemblc, de 
maniéré qu’on ne peut plus les feparcr les unes des autres, 
fans avoir recours à des pointes dures ou à des inftrumcnts 
tranchants. La liqueur qui fuinte du corps de finfede, & 
celle que ccs parties elles-mêmes laiffent échapper, leur 
forme à toutes un enduit commun, qui devient une el- 
pece de membrane longu’il s’efi bien deffeché. Tous les 
anneaux de la crifalide, en un mot, tqj.it fon extérieur fc 
deiTeche, & s affermit auffi peu a peu: en moins de vingt- 
quatre heures elle devient dans un état ou on peut la 
manier hardiment, fans rifque de l’offenfer.

Entre les chenilles que j’avois fait rama 1 er en grand 
nombre, pour voir le moment de la transformation, il y 
en avoit qui en étaient plus éloignées que les autres, ôc 
qui auraient eu befoin de prendre encore des aliments 
pendant plufieurs jours. Un jeûne prématuré les a fait 
diminuer confiderablement de volume; il y en a eu qui 
font devenues fi petites, qu’elles etoient méconnoiffables; 
à peine avoient-ellcs la moitié de leur première longueur. 
Il y en a pourtant eu tres-peu de celles-ci qui ayent péri, 
la plupart fe font transformées en crû alides, mais plufieurs 
jours plûtard que les autres : leurs crilalides ont aufli été 
plus petites que celles des autres. Enfin, il en efl lorti des 
papillons, qui ne différaient que par leur grandeur, de ceux 
qui veneient des chenilles de même elpece qui avoient été 
mieux nourries. Quand on ne fondrait la nourriture aux 
chenilles que quelques jours avant le temps où elles 
1 interdiraient elles-mêmes, on ne les empêche donc pas 
de -èmetamorphofer; il en arrive feulement qu’c les don­
nent de plus petits papillons.

Les manœuvres que nous venons de voir employer aux 
Ddd iij
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crifalide? pour fc dépouiller, font les manœuvres de celles 
de toutes les chenilles qui fe renferment dans des coques; 
immédiatement après s y cire renfermées, toutes tombent 
dans I état de langueur qui les prépare a leur transformation; 
mais cette transformation fe fait bien plus tard dans cer­
taines elpeces que dansd autres. L es chenilles de felpece 
que nous venons de fuivre, & celles d’un très-grand nom­
bre d’autres efpcces, fubi/Tent leur première metamor- 
phofe un jour ou deux après avoir cc(Té de filer; il y en a 
de celles-ci, qui au bout de i 5 à 16 jours, paroiffem fous 
la forme de papillon. Mais plufieurs autres elpeces de che­
nilles qui fc filent des coques où elles fe renferment dans 
la même faifon, y reflent plus de quinze jours à trois fè- 
maincs fans fc metamorphofer : ce n’efl, par exemple, 
qu’après ce terme que j’ai trouvé la crifalide dans la coque 
de la greffe 6c belle chenille du poirier 3. tubercules en 
grains de turquoifes; auffi y doit-elle refler renfermée pen­
dant plu leurs mois, elle y pa. ë l’hyver entier, & au moins 
une partie du printemps. Il eft affés naturel que la pre­
mière transformation lé .aile plütard dans les elpeces où 
la dernierc eft fi long-temps à fe faire. Ceci pourtant ne 
peut pas être pris pour une réglé generale. Nous parlerons 
même dans la laite de chenilles qui reftent plufieurs mois 
dans leur coque fous cette forme, & dont les crifalides n y 
confervent la leur que deux ou trois femaines.

J Des chenilles qui portent une corne fur le derrière, 
telles que la belle du titimale & une verte du tilleul, fe font 
mctamorpholëcs ôus mes yeux, & cela après les préludes 
ordinaires; mais pour celles-ci il y a un figue certain, qui 
avertit que le moment de la transformation efl proche. Si 
on eft attentif à obferver leur corne, on remarque, que 
d’opaque quelle étoit, elle devient tranlparente; phéno­
mène, dont la caufc n’efl pas difficile à trouver. Quand
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les parties charnues qui rcmpliffoient finterieur de la corne 
s en font retirées, le paffage de la lumière nefl plus arreté 
que par les parois de cette corne. Encore un autre fl nc. 
& plus aifé à obferver, c’efl que peu après que la corne 
eft devenue transparente, elle tombe fur le corps de la 
chenille, au-deffus duquel elle etoit élevée auparavant; 
les mulcles neceffaires pour la ibûtenir ’bnt abandonnée. 
J’en ai vü qui fe font metamorphofées un quart-d’heure 
apRS la chute de la corne.

Les fligmates, ces dix-huit bouches qui donnent entrée 
a lair que les 'chenilles refirent, femblent fe fermer 
quand finftant de la transformation approche ; alors les 
deux demi-circonférences du cordon qui marquent le 
contour de lovai le redreffent, elles forment un oval plus 
étroit & plus allonge : ces fligmates reflent bien entiers 
fur la dépouillé. Une des meilleures maniérés meme de fe 
convaincre de la réalité delà fente, dirigée félon le grand 
diametre de chaque fligmate, qui fèmble les partager cha- 
cunen deux parties égales, c’efl d’ol èrver une dépouille 
d une grofle chenille du coté intérieur. J’ai ob’èrve celle 
de la grofle & belle chenille du poirier, de ce côté la. 6 
j ai très-bien vû l’ouverture ou la fente en queflion. Mais 
ce qpi m’a paru de plus alors, c’eft que les deux lames 
égales, feparées par cette fente, tendoient àfe rencontrer 
fous un angle, dont la convexité étoit vers 1 intérieur 
du corps de la chenille; ce qui s iccorde très-bien avec 
ce que nous avons voulu établir ailleurs, par rapport à 
la refpiration des chenilles. Les deux lames qui compo • 
lent le fond du flq mate, font dnpofées comme ces por­
tes d’éelufe, qui permettent 1 entrée à feau qui vient 
d’un certain côte, de qui s’oppcl croient à la fortie de 
celle qui voudroit retourner d’où elle eft venue. Nos deux 
lames font deux valvules, qui laiffent un libre paffage à
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Pair qui fe prefcntc pour entrer dans le corps delà che­
nille, <\ qui parleur ddpofition, fembient le devoir refufer 
à celui qui ferait effort pour en fortir.

Malgré les ftigmates qui font reftés fur la dépouille de 
chenille, fi on examine une crifalide de plufieurs jours, on 
y retrouve encore les ftigmates femblaûles à ceux qu’on 
a vûs a la chenille dans les derniers temps; à cela près, 
qu’ils ont plus de relief, que les bords intérieurs de op- 
pofés du cordon fe font plus rapprochés, & prefque juA 
qu’à fe toucher: le vuide qui reüe dans 1 intérieur du cor­
don cil fi peu confiderable, qu ii ne devient fouvent fen- 
fible, que quand on oblèrve un ftigmatc avec la loupe. 
Refte-t-il alors des ouvertures réelles aux ftigmates, capa­
bles de donner des paffages à l’air! En un mot, la crifalide, 
dans cet état d’cngourdilfement, refpire-t-elle encore! 
On ne trouverait pas étrange qu’alors le papillon, qui, 
comme le fœtus, eft tout baigné d’eau, ne retirât pas. 
Mais fi il rclpire, eft-ce par les ftigmates!

Pour commencer a éclaircir ces queftions, j’ai entouré 
une crifalide d’un fil, avec lequel je l’ai fufpenduë verti­
calement le derrière en bas; le bout fuperieur du fil etoit 
arreté avec un peu de cire contre la partie faillante d’une 
corniche de cheminée. J’ai enfuite placé un vafe plein 
d huile au-def.ous de cette crifalide, à telle hautcui que 
la partie poftcrieurc de la crifalide étoit plongée dans 
J huile jufqucs à l’endroit où les ailes fe terminent. Cette 
crifalide étoit née depuis plufieurs jours, & étoit de celles 
d’ou le papillon n’en eft que i 5 à 16 à fortir. J’ai laiffé 
ainfi fa partie pofterieure dans f huile pendant plus d’une 
heure; quand je i en ai eu retirée, elle avoit la première 
vigueur, c’eft-à-dire,-que Jorfqu’cn inquietoit cette crifa­
lide, elle agirait fâ partie pofterieure; d ou il fuit, que les 
ouvertures des ftigmates de cette partie étoient alors bien 

bouchées;;



DES I N S E C T F. S. (
bouchées; fi elles enflent iubûfle, fi clics euffent été nc- 
ceflaires à la refpiration, finfééle eût été étouffe, ou au 
moins fa partie poftericure fut devenue paralytique, com­
me il arrive à celle des chenilles en pareil cas.

J’ai de même tenu dans 1 huile, & pendant le même 
temps, la partie poftericure dîme crifalide de l’efpccc de 
la precedente, qui n étoit éclofe que depuis quelques 
heures; je l’en ai tirée mourante ou morte. D’où il fuit 
quelle a été étouffée par l’huile, & que les ouvertures des 
ftigmates lubfiftent dans la crifalide nouvellement née, & 
quelles lui fourmffént un air, dont elle ne peut être privée, 
fans perdre la vie.

Voilà donc des ftigmates ouverts dans la nouvelle 
crifalide, qui lui font effcntiels dans les premiers temps, 
& qui dans la fuite lui deviennent inutiles. Eft-ce qu’il y 
auroit un temps ou ia crifalide cefferoit d'avoir befoin de 
refpherl Une troineme expérience, femblable aux deux 
premières, excepté que la crifalide a été plongée dans 
l’huile dans une poiition contraire, c’eft-à-dire, la tete cn 
bas, & jufques un peu par-delà 1 origine des a îles, a decide 
cette nouvelle queftion. La crifalide étoit de celles dont 
la partie poftericure eût été tenue dans i’huile fans qu elles 
en euffent louffcrt; cependant la partie anterieure y ayant 
été plongée, elle y a etc étouffée; elle y eft morte. I >e 
ces trois expériences nous devons donc conclurrc, que 
tous les organes de la refpiration qui étoient neceffaires a 
la chenille, le font encore au papillon dans les premiers 
temps qu’jl paroît fous la forme de crifalide ; qu’une par­
tie de ces organes fc bouche par la finie; que lou’que le 
papillon s’eft fortifié jufqu à un certain point, il n’y a 
plus d’ouvertures pour lui fournir de l’air qu a la partie 
anterieure Je la crifalide. Auffi le papillon parfait, le pa­
pillon qui vole dans nos campagnes, ne rt1 pire par aucun
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des anneaux de fin corps : on peut les huiler tous uns lui 
nuire; nuis on fétouffe fi on huile certains endroits de 
Ion corcclct ou de fa partie anterieure.

Quand nous ne le dirions point, on penferoit fans 
doute, que les fligmates qui doivent fe fermer, fe forment 
plût ird dans les criiàlides qui ont à refler plus long-temps 
criiàlides. Celles, par exemple, qui ortent de la bellecü- 
mile du titimalc, rclpirent lair par tous leurs fligmates, 
au moins pendant trois mois# demi; c’efl fur des crilâli- 
des de cet âge que j ai fait les obfervations que je vais rap- 
jorter, qui nous apprendront, que malgré la relfemblance 

des organes extérieurs, le méchaniime de la refpiration 
n’eû pas le même dans i s chenilles 6c dans les ciilalides. 
Nous croyons avoir prouve dans le troifiéme Alemoire, 
que l’unique ulagc des fligmates des chenilles droit de 
donner entrée à 1 fir, qu ils ne jèrvoient qu’à finfpiration, 
mais que cet air, qui etoit entre par les fligmates, étoit 
pçnué par les bronches à toutes les parties de 1 inleéle ou 
il trouvoit des ouvertures, par lefquclles il étoit forcé de 
s échapper, 6c que c étoit-là l’expiration; qu’une partie de 
cet air lortoit par la bouche, une autre par l'anus, 6c que 
la plus grande partie avoit fes iffucs au travers de la peau 
meme de la chenille; que cette peau étoit, pour amfi dire, 
criblée d une infinité de trous deflinés à le lai. er lortir. 
La première expérience qui nous a force à reconnonre 
que la relpiration des chenilles s iccomplit d’une façon fi 
dmerentede celle des grands animaux, efl ûmple; c’efl de 
tenir une chenille fous i eau : on ne voit point, ou on voit 
très-rarement, des bulles d air fortir des fligmates, pendant 
que tout le relie du corps s’en couvre. Une femblable 
expcnence étoit également propre à nous éclaircir de 
la maniéré dont fe fait la relpiration des cn-al ides. J’ai 
mis lous l’eau une de celles de la belle chenille du titimak.
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née depuis plus de trois mois & demi *, £ j ai etc attentif * PL 24. 
d ob èrver fi il s’en éleveroit des bulles d’air, £ d’où elles r's’ 9* 
partiraient. Il n'en a paru aucune fur les anneaux, fur le 
corcelet, £ tout ce qui peut être pris pour la peau, £ 
c’eft à quoi on devoit s’attendre; les anneaux font alors de­
venus comme cartilagineux, ils font de plus enduits d’une 
elpecc de vernis, formé par la liqueur vifqueufè qui s’eft 
deÛcchée fur toute la lùrfacc du corps.

Mais j’ai vû bicn-tôt une bulle d air s’élever, £ quel­
quefois j en ai vû partir plufieurs à la file les unes des au­
tres, d’un des deux ftigmates les plus proches de la tête * Fig. 9 7: 
( eft-à -dire, d’un de ceux qui font ù 1 origine des aîles. 
a leur jonélion avec le corcelet. Apparemment que des 
bulles d’air fortoient de même du ftigmate oppofé, que 
je ne pou vois voir. Fendant une ou deux minutes au­
cunes bulles n’ont paru s échapper des autres ftigmates; 
mais après ce petit intervalle de temps, la crilalide a mar­
que qu elle fe trouvoit mal a fon aile, en failànt mou­
voir deux ou trois fois m partie pofterieure dans des 
fens oppoies, £ cela avec viteffe. Pendant ces mouve­
ments, tous les ftigmates qui étoient tournés vers mes 
yeux*, m’ont paru s’ouvrir un peu; mais ce qui nétoit * 
pas équivoque, c eft que j ti vû venir à l’orifice de cha­
cun une bulle d air: les fix ou fept ftigmates que je voyois 
a la fois en avoient chacun une à peu-près également 
grofle, £ je les ai vû toutes s’en détacher en!dite & s’é­
lever dans Peau.

J’ai répété cette expérience ur plufieurs crifaiides de 
cette efpecc, £ fur d'autres de plufieurs efpeces dil èren- 
tes. Le 1 accès en a toujours été a peu-près le même; Pan 
eft toûjours forti par les deux premiers ftigmates en plus 
grande quanthé que par les autres; ils ne c bouchent 
point, quelque prochaine que foit la transformation; 6 
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de ki ' ient; que, numc, près de ce temps on étouffe une 
crifàlide, lorfqu'oij plonge dans I Ziuik fapartie anterieure. 
Ces premiers fligmates font apparemment ceux qui cont­
inu ni-juent avec les ouvertures par ou le papillon respirera, 
< uand il fe fera dégagé de fa derniere enveloppe. Dans 
nos crifàlides de la belle chenille du titimalu, j'ai vû par 
les bulles d’air que rejettoient pluncurs fligmates des c^- 
tés, qu’ils ctoient encore ouverts un jour ou deux avant 
que ces crifàlides fe transformaient en papillons, il n y 
avoit que les plus proches du derrière qui fuffent bou- 
chcs. 1 .c 16. Juin plufieurs papillons sortirent des crifà- 
lidcs dans lesquelles des chenilles de la plus belle des cfpe- 
ces du chou setoient transformées. Je mis quelques cri- 
fahdes du même âge & de meme efpece dans 1 eau; je les 
y lins plus d un demi-quart d heure, fans que lesfligmates 
des côtés lailiàlfent échapper d’air.

L’air fort donc par les fligmates de la crifàlide, au lieu 
qu’il ne fort point par ceux de la chenille; comme il ne 
paroit pas fur les crifàlides d'autres ouvertures qu on puiffe 
foupçonner capables de donner entrée à l’air dans leur 
corps, il y entre Se il en fort par celles des fligmates. La 
rc piration fe fait donc alors, comme celle des plus grands 
animaux, dans l’infecte en qui elle fe faifoit différemment 
lorfqu il étoit chenille.

C efl de quoi j’ai eu des preuves complétés, dans les 
expériences que j u faites au moyen de la machine pneu­
matique. J ai mis des crifàlides de differentes efpeces dans 
un petit récipient; J’étois curieux de voir ce qui arrive- 
roit au volume de leurs corps; leur enveloppe extérieure,. 
cartilagincufe, ou plûtot formée d’un enduit de vernis, 
ne me paroiflbit pas propre a lai fer paJcr 1 air, mais il 
ne me paroiflbit pas aufli qu elle fut de nature à fc iaifler 
( tendre. Auf i les coups de piflon n’ont point fait gonfler
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les corps des cri àlides; ils ont pourtant augmenté le vo­
lume de chacune allés cor àderablemcnt : le corns s’cfl 
allongé, lés anneaux, qui font en recouvrement les uns 
fur les autres dans I état naturel, fe font déboîtés, le font 
écartés les uns des autres. L’air contenu dans le corps de 
la crifalide qui n avoit pas dalïuë au travers de fa peau, & 
qui n en avoit pas de lùffifàntes par les fligmates, s’eü 
dilaté, à a forcé le corps à s’étendre dans le feus où il y 
avoit moins d’obflacle à fextenfion. 11 efl donc certain, 
que lorfqu on pompe 1 ùr de ia machine pneumatique, 
le volume du corps des crifalides augmente, pendant juc 
celui du corps des chenilles relie le meme. Le corps des 
chenilles donne un très-grand nombre d’ilTuës à l’air qui 
ell contenu, & le corps des crifalides ne donne que peu 
d illucs a l’air qu .1 renferme.

Enfin, j’ai mis fous le récipient un vafe de verre, qui 
contenoit de beau qui avoit été purgée d’air, 6c dans ce 
vafe, j’ai tenu une crifalide plongée dans l’eau; j’avois en­
touré fon corps d’un fil, & chargé d un poids les bouts 
de ce fil. Dès qu on a eu donné un coup ou deux de 
piflon, de groffe bulles d’air ont paru fur chaque ftigmate, 
elles en font forties par jets; & il a paru peu, & de pe­
tites huiles fur les autres endroits du corps de la crifalide. 
Tout au contraire de ce que les chenilles font voir en 
pareil cas, où leurs fligmates ne donnent point, ou peu 
d’air, & ou leur peau en donne beaucoup. J’ai pour­
tant vu des crifalides mifes dans l’eau ordinaire, qui ont 
eu la peau toute couverte dair; mais c’étoient des crifa­
lides dont la peau ne s’etoit pas encore durcie.

Ces obfervations m >nt engagé à confiderer avec plus 
d’attention qu’on ne l’a fait, les fligmates de la crifalide; 
ces organes ne font point fi petits, qu'on ne puil e voir 
avec une bonne loupe des à tferences entr’eux, & les 
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organes de la relpiration des chenilles. Ce font les deux 
fligmates les plus proches de la tete qu’on observera par 

• Rz 9-F. préférence fur la crilàlide *, ils font les plus grands & 
les plus ouverts; leur forme extérieure différé un peu de 
celle des autres; leur contour eft affés femblablc a celui 

; Rg' ,0- d’un œil à demi ouvert *. Le cordon par lequel il eft 
marque, renferme un elpace un peu evaie au milieu, & 

» T .. qui à chaque bout fe termine par un angle aigu *. Vers 
la baie du cordon, fur chacune de les dcmi-circonrcrences 
intérieures, on diftinguc deux petites lames qui reffem- 
blcnt d’autant mieux à des paupières, qu eiles paroifwnt 
bordées de poils; & obfervtes avec des loupes fortes, elles 
naroiffunt uniquement compofées de poils arranges fur 
un meme plan, 6c trts-preffés les uns contre les autres. 
Entre ces deux lames de pods, entre ces deux paupières, 
il relie un vuide affés fermbie pour laiffer voir au-deffous 
d’elles des parties qui font dans le fond du ftigmate. Ja­
mais on ne voit mieux les deux paupières, que lorfau'on 
a mis une goûte d’eau *ùr leur fligmate, elles paroiffent 
s’approcher 1 une de l’autre, comme pour fermer paffage 
à la goûte d’eau : je ne les ai pourtant jamais vû fe rap­
procher juiques a le toucher. Pendant que cette goule 
d’eau refte en place, on apperço't de petites bulles Pair 
«qui lé détachent du fond du ftigmate, 6c qui paroiflent 
partir de chacun de fes angles.

Lorlqu’on met de l’huile fur ces fligmates, les bulles 
qui s’élèvent font conliderablement plus petites , elles ne 
lont greffes que comme la pointe d une épingle, J’huile 
s’y introduit apparemment plus ailèment. Les paupières 
ont été faites pour boucher rentrée à l’eau qu< peut tom­
ber fur les criialidcs, mais elles ne font point faites pour 
boucher l’entrée à l’buik , que les crifalides n ont pas a 
craindre dans la campagne La ftruéhire dus fligmates;
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des côtes, eft la même que celle du premier fi- mate’ 
celui-ci ne diftcrc des autres que par fbn contour: il y a 
des temps ou ion voit dans les autres un vu idc entre leurs 
efpeces de paupières *, & il y a des temps où les paupières * Pi- 24. 
fc touchent*. fTp’’

La différence eft fenfible entre la ftruclure de ces ftig­
mates, & celle des ftigmates des chenilles: dans ces der­
niers on ne voit jamais d’ouvertures; il y a à la vérité 
une fente tout du long du grand diametre, qui marque la 
réparation des deux membranes qui rempliffent lovair 
mais ces deux membranes paroi fient fc toucher; chacune 
d’elles paroît compofée de fibres ci [aires, mais qui forment 
une membrane continué; au lieu que les paupières des 
ftigmates de la crifalide, ne font faites que de poils preffés 
les uns contre les autres.

Mais pour voir davantage encore fui la ftruélurc de cct 
organe, il ^aut conûdcrer les ftigmates d’une crifalide qni 
vient de Ce tirer du fourreau de chenille. J’en avertis, afin 
qu’on profite mieux de ce moment, que je n fi fait, lorf- 
quon fàifira celui de la metamorphofe des groffes che­
nilles. Une infinité de choies cuncu es qui fe préfentent 
dans un temps très-court, ne m ont pas laifle pcnler que 
les ftigmates étaient des parties qui méritaient alors le plus 
d’attention; je ne me luis avifé de leur en donner, que 
fur des crifalides d une médiocre groffeur, fur les crifa­
lides angulaires de la plus belle chenille du chou; j y ai 
pourtant vû diûinélement ce que je vais rapporter, mais 
on en verrait apparemment encore davantage fur de plus 
groffes crifalides.

J ai donc obfervc les ftigmates tur une, & enfuite fur 
plufieurs autres de cescrilàhdes qui venoient de fe dépouil­
ler. Dans ces premiers inftants ils fembloient plus grands 
que ne fêtaient ceux de h chenille; ce qui était plus
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remarquable, c’cfl que l’intérieur de l’efpace renfermé par 
le cordon. n etoit ni rempli par les deux membranes qui 
y font fur la chenille, ni occupé en partie par les paupières 
dont nous avons parle ci-dtlfus, qui peut-être n’etoient 
ras encore dépliées. Le cordon, en un mot, ne paroiflbit 
entourer qu’un vrai trou de forme d’entonnoir tronqué 
6 ov al ; là profondeur ne fcmbloit gueres moindre que le 
• dus grand diametre de l’ouverture extérieure. Le fond de 
ce trou paroiflbit occupé par une membrane blanche, 
percée au milieu par une ouverture ovale, par laquelle on 
vo) oit quelque partie du papillon, de couleur verte. Tout 
ccia etoit aile s lèn (ible pour être apperçû par de bons yeux, 
61 lorfqubn leur donnoit le fecouts de la loupe, la mem­
brane du fond du fligmate paroiflbit composée de fibres 
chaires; le trou percé au milieu de cette membrane, peut 
augmenter ou diminuer comme celui de la prunelle. J’ai 
plonge une de ces crifalides dans feau, & pendant que je 

tenois, j’ai vu que les bords du trou de cette membrane 
fe font approchés jufqu’à fe toucher; j’ai tire la crifalide 
hors de l’eau, l'ouverture a reparu, 6c a repris Ion premier 
diametre.

L ulage de cette ouverture, dans une partie deflinée à 
donner paflage à 1 air en differents temps, 6c à le lui fer 
mer enfuite, efl aifé à imaginer. Mais j’ai vûdc plus très- 
diftinélcmcnt le jeu d’une autre membrane lituée au-def- 
fous de celle qui efl percée, elle venoit couvrir en tout ou 
en partie, l’ouverture delà première; elle fe retiroit enutite 
pour revenir s’appliquer a peu-près devant la même ou­
verture; mouvements que j’ai vû fe répéter pendant plu- 
Ûeurs minutes, 6c ces mouvements n étoient point équi­
voques; toutes les fois que cette cfpece de foupape, ou 
peut-être cette cfpece de volant de foufflet s’étoit retirée, 
on voyoit par le trou, du verd, & on ne voyoit que du 

blanc.
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blanc, quand le trou avoit etc bouche par une feup. i : 
blanche.

Au relie, on n a au plus qu un quart d’heure pour ob- 
ferver tout cela; car peu à peu le diametre de ^ouverture 
des fligmates diminue, les deux bords intérieurs du cordon 
fe redrdfent & s. approchent l’un de l’autre-, au point de 
paraître prelque le rencontrer fur le grand diametre de 
lovai, & de ne laiffcr voir entr eux aucun vuidc bien fen- 
ible; il n’y a qu’entre les deux premiers fligmates, où, 

comme nous l'avons dit, le vuide reflc plus grand, & où 
l'on ,yoit mieux ces parues que nous avons nommées les 

paupières.
Il ell alïuremcnt fmgulicr, que la circulation de l'air fc 

Liffc fi differemm nt dans le meme infeéle, félon qu’.l eft 
fous la forme de chenille ou fous celle de crifalide; mais il 
paraîtra peut-être encore plus fingulier que, dans ces deux 
états, la circulation du fan g fe faffe en des feus directe - 
ment contraires. La grande artere, ce gros vaiffeau, que 
M. MâlpigHi a regardé comme le cœur de la chenille, ou 
comme une fuite de cœurs, & qui règne tout du long 
de fon dos, pouffe dans la chenille la liqueur du derrière 
vers la tête: ce meme vaiffeau, au contraire, pouffe dans 
la cnfilidc la liqueur de la tete vers la queue. C’efl ce 
qu’on peut ob-erver dans les crifalidcs qui font encore 
•tranfparentcs, parce qu elles e font nouvellement dé­
pouillées. La direction du cours de cette liqueur, qui tient 
lieu de làng, efl la meme dans le papillon forti de la crifa- 
lidc, c efl-à dire, que lefàng continue de circuler dans un 
fens contraire a celui où il circuloit dans la chenille; mais 
c’cû de quoi nous aurons encore occasion de pailcr, Ibrfo 
que nous nous arrêterons à examiner ia flruclure inté­
rieure du papillon.

Tome I, . Fff
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explication des figures 

DU NEUVIEME MEMOIRE.

Planche XXIV.

T A Figure ï, eft celle d une chenille que nous avons 
nommée chenille à oreilles, du chêne £ de / orme; elle eft 
déjà reprefentée, mais dans un âge moins avancé, 1. q. 
l‘g- ' •

o,o, les houppes de poils qui lui ‘ont des efpeces d’o- 
reilks. *

La Figure 2, eft celle de la même chenille prête à fe 
metamorphofer, £ qui eft: entourée de quelques fils de 
love, qui kii font une très-mauvai-è coque.

La 1 igure 3, fait voir cette chenille dans l’inftant oit 
elle eft près de ceffer de paro'tre chenille, dans l’inftant 
ou la crilalide fe dé1 ait du fourreau de chenille.

/fi, l’endroit oi fa peau eft fendue, £ où une partie 
du deflus du dos de la crifahde eft à découvert. 
Ce qu’on doit encore remarquer dans cette -igure, c’eft que la partie p q, de la peau de la chenille cil 
actuellement vuide; le derrière de la crilalide s’en 
efl retiré.

La Figure 4, eft celle de la crifâlide de cette chenille, 
vue du côte du dos.

La Figure y, eft celle d'une crnalide de la chenille ap- 
pelke livrée, grobie à la loupe. Elle a été retirée du four­
reau de chenille un peu avant le temps où elle s'en ièroit 
tirée elle-même, afin de voir comment font placées les
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parties de ia crifalide, ou, ce qui eft la même choit*, celles 
du papillon, pendant qu’il eft caché fous l’habit de chenille 

Aa,Aa, les quatre ades, qui, quelque chofc que j’aie 
fait, fe font un peu étendues, pendant que je re­
tirais le fourreau.

I b, les antennes.

Les Figures 6, 7 6c 8, ont été pnfes dans i’inftant oie 
une crifalide fe tiroit c une dépouillé de chenille rafe. 
v ellc-ci, apres avoir f rit fortir fa partie anterieure hors du 
fourreau, le poulfoit cn paquet au bout de fon derrière.

a b b, Fig. 6. eft la cri'àlide vûë du côte du dos, qui 
a pouffé fa dépouille vers p.

p q, portion de la peau de chenille réduite a un petit 
paquet, comme chifonne.

La Figure 7, eft celle de la crifalide v ûë du côté du 
ventre, dont la partie a b b, eft hors de la dépouille.

q, portion de la dépouille qui a été quittée.

La Figure 8, vue du même côté que la Fig. 7. eft celle 
de la crifalide qui s’eft encore plus tirée de fon fourreau. 
Les anneaux b b, pp, fc font nouvellement dégagés.

q, partie de la dépouille qui a été poufiée au bout du 
derrière.

La Figure 9, eft celle d’une crilande de la belle che­
nille du titimale, groffie, & reprefentée furie côté,poui 
foire voir fes ftigmates.
fff, huit des ftigmates.

7} le neuvième ftigmate, le plus proche de la tête, qui 
efl le plus grand de tous.

La Figure 10, eft celle du ftigmate T, extrememer 
grandie. On voit au-deffous de fon rebord deux < peccs

Fffij



4i2 Mémoires pour l’Histoire 
de paupières formées de poils, pôles très-proche les uns 
dio autres.

La Figure 11, eft en grand, celle d’un des fligmates 
des cotes, qui efl ouvert. Alors les fibres ciliaires, qui. 
occupent le fond de cette efpece d entonnoir à bafe 
< Hiptiquc, laiffent cnn elles un vuide;

La Figure 12, efl celle du même fligmate de h Fi­
gure 11, dont les fibres ciliaires le font rapprochées juL 

ques a fe toucher.



T ■ ~ 4 4 i - ZVfem .y. de i lus! dej- ltx^ecles



des Insectes.
1! ®r>U'h^

DIXIEME MEMOIRE.

DE L’ INDUSTRIE
DES CHENILLES

Qui fe pendent verticalement par le derrière la tête en 
bas pour fe metamorphofer. Comment la Crifalide 

fe trouve pendue par la queue dans la place où étoit 
la Chenille. Et de quoi dépend la belle coideur d'or 
de plufieurs efpeces de Crifalides.

AI RES avoir vu icflèntiel de la mécanique qui met 
les criiàlides en état de fe tirer de leur fourreau de 
chenille, il nous refte à prefent à observer les induflrics 

qui donnent à celles de plufieurs e peces des facilités pour 
exccuter cette grande operation. Nous avons dit, qu’entre 
les chenilles qui ne lé filent point de coques, il y en a qui, 
lorfque le temps de la transformation approche, fe pen­
dent la tete en bas; elles ‘but uniquement arrêtées par 
l’extremité pofterieure de leur corps: la crifalide fe trouve 
enfuite pendue la tête en bas, précifement dans la même 
place ou étoit la chenille. Tout cela n’eft peut-être pas 
auffi fimple 511 cm le croirait d’abord.

La première difficulté, eft de fçavoir comment la che­
nille parvient à fe pendre ainfi. 1 outes Içavent filer des fils 
qui font encore gluants dans le premier inflans qu’ils fer- 
tent de la filière, mais ils ibrtent de la tete, & on ne voit 
pas trop comment la chenille collerait fon derrière avec des« 
fils tirés d’auprès de fa tête ; auffi n efl-ce pas là comment 
elle s’y prend. Mais ignorons enc >re pour un moment, les 
moyens quelle employé pour y parvenir; reprefentons- 

Fffiij
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nous la chenille pendante en l’air: comment dans cette 
fituation finfecle va-t-il fe dépouiller de cette peau, & 
des • orties qui lui donnent & la forme & l'état de chenille ’ 
Comment encore, de c’eft ce qui efl le plus difficile à 
imaginer, voit-on la crifalide pendue piécifement dans h 
même place où on a vû pendre la chenille ! Quand la 
chenille s eft attachée, tout ce qui appartient à la crifalide 
étoit recouvert par la peau de chenille, c’eft donc une partie 
propre a la chenille qui a écc attachée; comment donc la 
queue de la crifalide fe trouve-t-elle par la fuite arretée dans 
le meme endroit ou l’étoit une partie propre à la chenille! 
Enfin il eft à remarquer que la dépouillé, la peau de che­
nille n’cft plus dans la place où elle étoit attachée lorfqu elle 
renfermoit la crifalide, on ne la retrouve plus, c’cfl meme 
envain qu’on la cherche; qu’eft-eile devenue!

Ce n’eft qu’en voyant operer ces infeéles qu’on peut 
découvrir leurs myfteres, mais les momens de les voir 
operer font difficiles a faifir. Swammerdam, qui avoit tant 
obfervé les plus petits animaux, parle avec admiration de la 
maniore dont les chenilles fe pendent, de la maniéré dont 
ces infeéles quittent alors leurs dépouilles ; mais il en parle 
comme d’opérations qu il n’avoit jamais vû executer. Ce 
qui lui paroît »urprenant, c’eft que la chenille fâche choifir 
pour s’attacher la feule partie de fon corps qui ne te doit 
point dépouiller. Mais ce n’cft point là du tout ce qu’il y a 
ici d’admirable, la dépouille de la chenille, qui efl rejette e, 
eft abfolument complete; la partie qui a fervi a attacher la 
chenille, ne fert aucunement à attacher la crifalide.

Ces manœuvres de nos chenilles, comme celles de fe 
fier au travers du corps, ont généralement échappé à ceux 
qui ont le plus étudié les mfcéles, à ceux qui fe font faiè 
un amufement de nourrir des chenilles de toutes efpeces 
pour en avoir des papillons. M. Valifnieri merite pourtant
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dêtre excepte, il a vu une partie des procédés que nous 
voulons expliquer, mais il ne paroit pas les avoir vû bien 
complets, quelques-uns meme des plus curieux, ne font 
pas du nombre de ceux qu’il a indiques.

Auffi, entre ces procédés, les plus dignes de notre admi­
ration font quelquefois fi prompts, qu d n’ell qu’un hazard 
heureux qui puiffe les faire voir, lorfqu’on ne nourrit 
qu’une ou deux chenilles de la même elpece, ce qui luffit 
fouvent à ceux qui ne veulent que connoître les papillons 
des differentes chenilles. Comme j avois un autre objet dans 
mes obfcrvations, j’ai eu recours à । expédient fimpie dont 
j’ai parle dans le huitième Mémoire, au moyen duquel on 
multiplie à fon gré des événements, qui autrement feraient 
très-rares, & on les multiplie à un point où il n’ell >ref- 
que pas poffible qu’on puille manquer de les voir. J’ai 
raflcmblé un bon nombre de chenilles d’une de ces elpe- 
ces à qui je çavois 1 -nduRrie de fe pendre par le demere. 
Je les ai prnes dans un temps où les unes n’avoitnt plus 
befoin d’être nourries, & où les autres ne demandoient à 
l’être que pendant peu de jours. J’ai choifi par préférence 
celles dune t-pece très-commune, afin d’en avoir autant 
que j’en aurais befoin, & afin qu on pût plus commodé­
ment répéter mes oblervations, fi ï on en avoit envie. Des 
chenilles de phffeurs autres efpeces ont dans la fuite exé­
cuté fous mes yeux les manœuvres fingulieres que les pre­
mières m’avoient montrées; car il y en a beaucoup d’efpc 1 
ces a qui cette façon de fe mettre en état de femetamor- 
phoièr ell commune: elle lelt généralement a toutes les 
chenilles épineufes que je connois, & elle n’ell pas particu­
lière à celles qui font épineufes; il y en a de rafcs qui -ont 
femblablement poftes lorfqu elles fe transforment.

Des chenilles noires & épineu es, de médiocre gran- * pj 
deiir*,affcscommunesfurrortie,oùell.esviventen focieté, Fig. 3.
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font celles dont je lis une grande proviiion, & celles 
aufli aufquelles nous allons nous fixa. Au premier coup 
d’œil cette chenille paroit entièrement noire, 6 d’un très- 
bcau noir; mais fi on li confidere de près, on apperçoit 
ruelle efl toute picquée de points blancs, diflnbués hit 
chaque anneau en deux rangs qui furent la courbure. 
Chaque anneau du milieu du corps porte fix épines; elle 
n’en a que deux fur le fécond, & elle n en a point fur le 
premier. Le défions du fon ventre, 6c fes jambes imer- 
mediaires lont d’une couleur rougeâtre, tant quelle efl 
petite, & meme jufques a ce quelle ait change de peau 
pour la dernière fois. Elles vivent enlùmblu; c’eft dans 
des toiles, quelles ont filées en commun, quelles chan­
gent de peau.

Lorfque le temps approche où les chenilles de cette 
efpece doivent ccffcr d'être chenilles, elles quittent ordi­
nairement fa plante qui les a fourni jufqucs-lu d aliment. 
Apres avoir un peu erre, elles fe fixent quclqucpart; 6c 
enfin elles ic pendent de façon que leur tetc efl en bas, 6c 
que leur corps allonge fe trouve dans une pchtion verti­
cale. Une de ces chenilles efl ainh pendue dans Ia I ig. 4. 
PI. 25. elle l’eft a une feuille d’ortie; ce n’eft pourtant pas 
là la place qu’elles chom-fcnt ordinairement, elles veulent 
de plus folides appuis, tels que font ceux des chenilles ou 
des crifalides des autres figures de la même Planche.

L’induflrie à laquelle elles ont recours pour fe pendre 
de la forte, efl plus fimpJe que tout ce que j’avois ima­
giné, 6c plus convenable a la fuite des manœuvres qu’elles 
auront a faire. Quand la foye vient de fbrtir des filières 
des infeéles, elle efl gluante, 6c s attache par fa v ifeofite à 
tous les corps fur lefqucls elle efl appliquée. J’avois crû 
que c’ctoit avec de ces fils gluants, des fils récemment 
files, que la chenille colloit Ion derrière contre quelque 

corps 
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corps folide: des fils fervent au® à la tenir, mais ils ne 
font nullement gluants, lorlqu elle s y attache. Elle com­
mence par couvrir de fils tires en differents fens une affés 
grande aenduë de la furface du corps contre lequel elle 
veut fe fixer. Après lavoir tapiffée d’une efpecc de toile 
mince, elle ajoute diiierentes couches de fils lür une petite 
portion de cette furface; la difpofition des nouvelles cou­
ches eft telle, que La fuperieure eft toujours plus petite que 
celle für laquelle elle eft appliquée; amfi toutes enfem- 
ble, forment une eipcce de monticule de foye, de figure 
à peu-près conique, £ tel qu’il eft reprefente vû au mi- 
crofcope PI. 25. Fig. 18 *. Des chenilles de quelques au * m m 
très efpeces, m’ont meme 1 ait voir une petite pratique pour 
parvenir à la confti uélion de ce monticule de foye, qui m’a- 
voit échappé lorfquc j obfcrvois celles de l’ortie. Quand 
il s’agit amplement de tapiffer de oye une furface, la che­
nille étend Amplement fiir cette furface le fil quelle tire 
de fa filière; mais quand elle en eft à lendroit où elle veut 
faire fe monticule de foye renverfé, ce monticule qui def- 
cend au-deffous du plan, apres avoir applique la tète, ou 
ce qui eft la même chofe, fa filière, contre un des endroits 
où doit être la ba è de ce petit tas de fils de foye, elle 
éloigne fa tête de cet endroit, elle la ramené enfuite pour 
l’appliquer aftes proche de l’endroit où elle étoit d’abord; 
c’eft une manœuvre qu elle répété un grand nombre de 
fois, £ l’effet quelle produit eft aifé à voir. La tête en 
s’éloignant file; amfi en éloignant fit tête du plan, £ la 
rappliquant enfuitc contre ce plan, elle met en defleus de 
ce plan un fil plié en double ; d’un grand nombre de p?~ 
reils fils il le forme donc une mafle de foye qui pend au - 
de flous du plan. Une autre circonftancc à remarquer, 6 
importante pour (a fuite, c’eft que cette ma fe cil un 
afîemblagc de fils qui ne compp ènt pas un tiffu erré, un
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aflcmWage de fils qui font comme flottants, ou mal entre* 
Lices les uns avec les autres ; enfin chacun de ccs fils eft 
une efpece de boucle.

Le monticule de foye étant fini, la chenille cfl en état 
de le pendre, & elle ne tarde pas à le faire. (Aies dont 
nous parlons ont feize jambes. Nous avons aies expliqué 
ailleurs la fini dure de fel pece de pied qui termine cha­
cune des membraneu les ; nous avons fur-tout fait remar­
quer l’arrangement des crochets de différentes longueurs 
dont lus piuds font armes; nous avons vû que chaque 
pied eft entouré d'une demi-couronne de deux rangs 
de crochets, les uns plus grands, & les autres plus petits. 
Au moyen de tant de crochets, il eft bien facile à la che­
nille de s'accrocher, des quelle a préparé, comme nous 
venons de le voir, une petite mane de fils de foye. C’eft 
feulement avec ceux de fes deux derniers pieds qu’elle s’y 
cramponne; elle n’a qua profiter ccs deux pieds contre le 
petit monticule de oye, dans Huilant, plufieurs des cro­
chets dont ils font henflès s / embarraflent, t Jn la voit qui 
pou île iès jambes poflerieures contre ce monticule de foyer 
fans les retirer, ou au moins leurs bouts, des endroits contre 
h iquels elle les a fixés, elle étend fon corps en avant, & le 
retire cniuite en arriéré. Par ces mouvements alternatifs de 
contraction & d allongement du corps, qu’elle repete fept 
a huit fois demite, elle pouffe fes demicres jambes contre 
le monticule de loye, elle prefle les crochets des pieds 
pour les ) mieux engager. Quand elle fent que les cro- 
chets y font bien cramponnés, qu’elle y eft folidement 
arretée, elle laifle tomber Ton corps dans une po ition ver- 

♦ PI. 25. ticale *; la tête fe trouve par confequent en bas. Alors la 
chenille femble n etre tenue & attachée que par le derrière, 
parce que les deux dernières jambes l’excedent de peu, & 
qu’elles partent du dernier anneau.
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Il m’eft arrivé bien des fois, foit à delfuin, lou fins le 

vouloir, de décrocher une chenille; je laraccrochois fur 
le champ, il me fuûifoit d’appliquer fes derniers pieds 
contre le monticule de foye; armes d’autant de crochets 
qu 1s le font chacun, 6c de crochets difpofés, comme ils 
le lont, fur la circonférence d’un demi-cercle, il n’eft pas 
ponible qu’il n’y en ait un grand nombre qui lâififfent 
des brins de foye, 6c un feul auroit la force de fulpendre 
fin.cdc

Xotre chenille ayant donc bien accroche fes pieds de 
derrière, elle laifle tomber fon corps, qui dans le premier 
inflant eft dans une polition verticale, & autant allongé 
qu’il peut l’être*. Mais bien-tôt elle en courbe la partie * pi. 25. 
qui eft depuis la tète jufquauprès de 1 origine des pre- Fi3" 4* 
mieres jambes membraneules, de façon que la convexité 
de la courbure efl du côté du dos *; la tête, par confc- * 5.
quent, fe remonte de quelque chofe vers la queue. La 
chenille a des mu clés que nous if examinons pas, qui la 
mettent en état d’executer ce mouvement ; il ne fe fait 
pas bien vite. Elle refte quelquefois ainfr recourbée une 
demie heure de fuite 6c plus; elle biffe ensuite retomber 
fa tête, & quelque temps après elle la relève de nouveau, 
toujours en rendant fon dos convexe, 6c même de plus 
en plus, car par la ùite elle courbe tous les anneaux d’où 
partent les jambes écailleufes, & quelques-uns de ceux qui 
les lùivcnt. Tout ce que nous avons vu ci-devant a affés 
appris que la peau doit fc fendre du côté du dos, 6c on penfé 
bien que les inflexions, dont nous venons de parler, tendent 
a 1 y forcer, c’eft par la fente qui s y fera que la crifalide en 
doit fortir. Le rude 6c le long ouvrage eft toujours de par­
venir a faire fendre la peau; une de ces chenilles eft au 
moins pendue par les pieds pendant 24 heures avant que 
d’en venir à bout. J en ai vû qui reftoient dans ce travad
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plus de deux jours entiers. Dans ccs chenilles, comme dans 
celles dont nous avons décrie ci-devant le changement, la 
queuëdc la crilàl'de fe dégage meme du bout du fourreau, 
avant que la peau commence à iè fendre.

Enfin, dès qu’il s’eR fait une fente fur la peau du dos, 
quelque petite qu’elle foit, le moment eft arrivé où va com­
mencer un amufant fpeélacle pour fobfemteur, mais qui 
lui échappera, pour peu qu il diffère d'oblèrver. Par la fente 
qui s’eâfaite a la peau de la chenille, lort une partie du 

* Pl. 25. corps de la crifalide *; d inflant en inflant une plus grande 
U- portion du corps de la crifalide paraît à découvert; la 

partie qui fort par la fente s’élève au-defus de fes bords; la 
crifalide gonfle cette partie, en la gonflant, elle lui fait 
faire la fonéEon d’un coin qui fend la peau plus quelle 
ne 1 étoit : la fente, devenue plus grande, lai fie fortir une 
j lus grande partie du corps de la crilàlide, qui agit com­
me un plus gros coin. Cdl ainfi que cette fente, dont 
l’origine efl près de la tête, efl pouflee fuçceffivemcnt 
jufqucs vis-à-vis la derniere des jambes écailleulës, 6c par- 
delà; en un mot, la fente ici efl aggrandie comme 1 a été 
celle de la peau des chenilles examinées ci-devant.

Alors l’ouverture eft fuffifante pour que la crifalide 
puifle retirer là partie anterieure de dedans l’enveloppe de 
chenille; elle l'en retire aufli. L’extrémité de cette partie 

L efl très-grofle, dès le premier inflant où elleparoît ; on 
ne la voit point fans être furpris qu’elle ait pu être conte­
nue dans un tuyau aufli étroit que 1 efl le fourreau de la 
chenille; mais, comme nous l’avons déjà remarqué, la 
crnàlide fous .enveloppe de chenille efl extrêmement al­
longée, 6c dès quelle en fort, 6c lors même qu’elle tend à 
en fortir, elle tend à le racourcir 6c à te gonfler. Quoi 
qu’il en foit, la partie anterieure de la crilàlide s’élève au- 
dtfius de la tete de la dépouille de la chenille, c cfl-à-dire,
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que l’enveloppe de la te te de chenille fè trouve au-deffous 
de la tete de la cnlalide.

La crifalide parvenue là, n’a plus à fendre le fourreau 
pour achever de s en dégager; elle change de mécanique 
Lorfquon veut fe découvrir la jambe lans faire tirer fon 
bas par le pied, on le pouffe à deux mains vers le talon, 
en lui failant faire un grand nombre de plis* on le réduit 
à ne couvrir que les environs de la cheville du pied; c’eft 
ainfi qu’en ulc la crifalide pour fe dégager davantage de 
Ja peau de chenille, elle la pouffe ainfi en haut vers fon 
derrière. La nouvelle forme qu’elle a déjà prefque acquife 
favori è ce mouvement, elle eft conique, depuis la tête ou 
un peu par-delà, jufques vers la queue, elle va en dimi- 
nuant de groffeur. 11 eft donc certain que 1a dépouillé a 
une forte de facilité à gliffer vers le derrière. On voit alors 
la crifalide s illonger, & le racourcir alternativement; tou­
tes les fois qu elle c racourcit, & qu elle gonfle par confe- 
quent la partie de fon corps qui eft cn dehors de la dé­
pouille, cette partie agit contre les bords de la fénte, & 
pouffe toujours de plus en plus la dépouille en haut *. * Fig. 7 & 8.

Le feul frottement donneroit une pnie fuffilànte, & 
qui fuffir. aufli en pareil cas a bien d’autres crifàlides, mais 
celle-ci a encore un autre avantage; elle a cinq de fes an­
neaux, à commencer par le plus proche de la queue, qui 
ont chacun du côté du dos deux efpeces d’épines incli­
nées vers la queue. Ces épines, ces crochets, lui fervent 
lorfqu’elle le gonfle, à pouffer la peau, & fervent enluite 
à l’empêcher de retomber; ce font des arrêts femblables 
a ceux qu'on employé dans tant de machines, pour em­
pêcher les échappements. Au moyen de ces inflruments, 
6c des mouvements qu elle è donne, elle fait peu à peu, 
mais pourtant affés vite, remonter la peau de chenille; on 
voit les plis de cette peau fe rapprocher les uns des autres;
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enfin, la peau pjifféc comme un çourcaillct, eft toute 
poufléc contre l'endroit où les deux dernières jambes de 

♦ Fig. 9. l i i henille ont été accrochées*: alors elle eft réduite en 
un paquet h petit, qu il ne couvre que le bout de la queue 
de la criûlide.

Mais d relie à la crifalide à dégager fa queue de ce 
paquet de peau philce. C efl l’inflant qui m’avoit paru le 
plus curieux à oblèrvcr, parce qu’il devoit m’apprendre 
comment la crifalide pouvait e trouver accrochée dans 
la même place ou la chenille l’ctoit auparavant. Son état 
me donnoit même pour elle une forte d’inquietude; il 
fallait qt clic achevât de fe tirer de fon fourreau, & je 
n imagine is pas comment elle pourrait fe foûtenir, pour 
ninh dire en l’air, des qu’il ceileroit de la preffer. Lacri- 
flilide n’a ni bras ni jambes pour fe foûtenir; le fort qui 
icmbloit l'attendre, doit de tomber à terre, & de s’y 
écrafer. J'ai pourtant vu la crifalide achever de tirer fa 
queue de la dépouillé, & fe i obtenir en même-temps fur 
la dépouille meme. L’état de raideur où elle fera dans la 
lui te, ne m avoit pas affés pennis de penfer que dans 
Linllant de la transformation tout fon corps efl extrême­
ment mol 6c flexible : alors tes anneaux peuvent faire, 6c 
font la fonélion des bras 6c des jambes que je fçavois lui 
manquer. Entre deux des anneaux qui fè font dépouillés, 
comme avec une elpece de pince, elle faifit une portion 
de la peau pliffée, 6c 1 errant ces deux anneaux fun contre 
l'autre, elle a un appuy capable de porter tout 'on corps. 
C’efl alors quelle recourbe un peu fa partie pofterieure, 6c 
qu’elle achevé de tirer fe queue du fourreau, fur lequel 
elle I applique en-dite.

X oilà donc la crifalide eut lercment hors de fa dépouille, 
contre laquelle elle fe lient cramponnée. Son état eft 
encore inquiétant, pour qui s’intereffe à fon fort: que
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va-t-elle deveniri La reffource qu elle a pour fe fbûtenir, 
va lui fervir a fe remonter plus haut; elle s’allonge, & elle 
failli entre deux anneaux lupeneurs à ceux qui la retien­
nent, une partie plus élevée de la dépouille: les premiers 
abandonnent alors leur prife; la criiàlide fe raccourcit, & 
elle fe trouve montée d'un petit cran. Les anneaux qui 
ont etc montés peuvent alors faLir, & faififient une por­
tion plus haute de la dépouille, & les autres anneaux 
lâchant en uite prife à leur tour, la cri/ ilide s allonge une 
féconde fois, & porte ta queue a une plus grande hauteur. 
Elle fait donc, pour ainfi dire, deux ou trois pas le long de 
fa dépouille fur laquelle elle fe remonte; 6c cela, jufqu’à 
ce que le bout de la queue foit a portée de toucher le 
corps contre lequel les crochets des dernières jambes de 
la chenille font arretés, car ces crochets relient attachés à 
la dépouille des jambes. Elle tâte alors avec fà queue, pour 
chercher ce corps, ou plutôt, pour chercher ce meme 
paquet de fils, ce monticule de foye, où les jamhes de la 
chenille ont été accroche es: des qt elle le rencontre, l’y 
voila elle-mc me accochéc*. * Fig. i®.

Celui qui a fait 1 inleèle pour qu ii fe dcpouilh’t, lui a 
auffi donné tout ce qu’il lui falloit pour fe dépouiller füre- 
jnent. Lorfque j’ai vû la queue s’accrocher fi vite, je n’ai 
point douté que ce ne fût par la meme mécanique qui fert 
à accrocher les pieds de la chenille; 6l j en ai été mieux 
convaincu après avoir examiné cette queue au microscope. 
11 m’a fait voir que près de fon extrémité, du coté du ven­
tre . il y a un petit espace qui efl entièrement couvert de 
crochets ; qu’il y a la une efpece de petite râpe A Les 
doigts même, paffés fur cet endroit, fèntent les crochets, 
& font juger du côte vers lequel leurs pointes font tour­
nées. D’ailleurs La figure de la queue efl tebe, & l’endroit 
où loin places les crochets efl tel au'fi, qu’il efl aife à la

* Fig- » £ ? 
i 6, 17. P.
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, I T J cMjiidc d appliquer contre quelque corps la partie où ils 

font *, car cette partie délice, faille par-delà celle qui la 
précédé. Audi quand on a décroché une crifalide, onia 
raccroche fur le champ, en appliquant le bout de là queue 
contre le paquet de fils de ioye.

Les manœuvres pourtant de retirer fa queue du four­
reau. de le remonter fur le fourreau, & de parvenir à accro­
cher le bout de la queue, font des manœuvres bien délicates 
& bien pu iilcufcs; on ne peut s empêcher d’admirer qu’un 
inlcde, qui ne les exécuté qu’une fois dans fa vie, les executc 
fi bien; on en conclut ncceffairement qu'il a été inftruit par 
un .1 and maître. Le vrai cil que j ùvi quelques crifalides, 
qui apres des efforts redoublés, n’ont pu parvenir à s’accro­
cher, & qui font tombées par terre; mais ce malheur n’cft 
arri\ é qu’à celles qui avoient fiîé peu de foye dans l’endroit 
ou clics avoient accroche leurs jambes de chenil les, 6c qui y 
en av oient filé peu, parce que je les avois retirées de deffus 
des corps, où elles avoient prefque employé toute leur 
matière foyeufe.

Ce if eft pas allés pour notre crnàlide, de s’être tirée 
de la peau de chenille, elle ne veut pas fou-Frir cette peau 
auprès d’elle; elle ne s’eft pas plût* t accrochée, qu’elle 
travaille a la faire tomber. La mécanique qu elle y em- 
ploy c a encore fa Singularité; elle courbe la partie qui eft au- 

* r j. n. délions de là queue en portion d’y*, de maniéré que cette 
-• partie peut embraffer, & faifir en quelque forte le paquet 

iur lequel elles applique. Alors elle fe donne une fecoufte 
qui fait faire à tout fon corps une vingtaine de tours de pi­
rouette fur fa queue, 6c cela avec une grande vîteffe : pen­
dant tous ces tours elle agit contre la peau, les crochets 
des jambes tiraillent les fils, les caftent ou s’en dégagent; 
les crochets des jambes de la dépouillé font plus éloignes 
du centre du pirouettement, que ne le font les crochets de 

ta
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la queue de la crifalide ; ainfi les fils aufquels tiennent les 
premiers crochets, font bien plus tiraillés que ceux aufquels 
tiennent les féconds. Si les premiers puouettements n’ont 
pas détaché la dépouille, la cnhlide, apres s’être tenue un 
initant en repos, recommence à pirouetter dans un fens 
contraire, contenant toujours la dépouillé dans l’efpacc 
autour duquel elle circule. Il eft affés ordinaire que la dé­
pouille tombe après les féconds pirouettements ; 1a cri- 
làlideefl pourtant quelquefois obligée de recommencer à 
pirouetter quatre a cinq fois de fuite. Enfin, j’ai vû quel­
quefois la peau de chenille fi bien accrochée, que la cri­
falide, après s’être laflee inutilement pour la faire tomber, 
defelperoit d’y pouvoir parvenir, elle prenoit le parti de 
la lailfer en une place ou elle étoit trop cramponnée.

Notre crilàhde fe tient enfuitc dans un grand repos 
pendant vingt de quelques jours ; ce temps expiré , le 
papillon eft en état de fe dégager de à derniere enveloppe. 
Celui qui en fort eft affés commun dans nos jardins ; le def 
ous de fes ailes * eft entièrement noir, & d’un affés beau * pi. 2;. 

noir ; il y a pourtant du brun & du jaunâtre, qui fervent à Fis- l- 
faire paraître le noir de certains endroits plus vif, à le faire 
paraître appliqué par ondes, & comme îe noir d’une étoffe 
tabifée. Le deffus des ailes * a des couleurs variées & belles ; * Fig. 2. 
un rouge brun, femblable a celui de cette terre que nous 
appelions aufli du rouge-brun, eft la couleur dominante; 
mais on y trouve de plus du noir, du jaune, du bleu, du 
violet. Sur chaque a le, il y a une efpece d'œil ou u ne cache 
circulaire; le rouge occupe une grande partie du milieu des 
yeux des ailes fuperieures, mais le milieu des yeux des aîles 
de def bus, eft d’un beau bleu ou d un beau violet, renfer­
mé dans un cercle noir, qui eft fuivi d’un cercle blancheâ- 
tre: des cercles en partie jaunes, en partie blancs, entourent 
le centre de veux des aîles fuperieures. Cclies-ci ont près 4
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de leur bord deux taches noires, feparéeg par du jaune.

J’ai vu pratiquer pli rieurs fois tous les procédés dont 
nous avons parlé, par la plus commune, dans ce pays, 
des chenilles epineufes de forme, par pelle qui tout du 
long du dos a une raye feuille-morte, 6c de chaque côté 
une raye d’un bleu foncé, fuivie d’une raye feuille-morte; 
nous avons déjà fait mention de cette chenille dans le 8.mc 
Mémoire ; elle cil reprefentée PL 23. Fig. 8. c ell celle dont 
Gocdaert a donné 1 hifloire, n. 3. edit. de Lifler. H y rappor­
te comme une grande merveille, un fait a qui il ne manque, 
pour etre merveilleux, que d’être vrai : il dit que le ventre 
de la crifalide efl où étoit le dos de la chenille, 6c qu au 
contraire la partie où étoient le ventre & les jambes de la 
chenille, eft la meme partie ou eft le dos de la crinlide. 
Des mouvements que la crifalide s’étoiti donnés en fe 
tirant de la peau de chenille, ou peut-être en fe remon­
tant dclfus, l mt mile dans une situation qui en avoit 
impo.e a Goedaert ; c efl une grotuere meprbè que 
Swammerdam 11 a pas manqué de relever. Lifter, dans fa 
note fur cet article, ifa eu garde de chercher à juflifier 
Gocdaert, il avoue qu 1 croit qu’il s’eft trompé. Dans 
une note -ùivante, Lifter femble avoir voulu fuppléer 
à ce qui manque dans 1 hifloire de Goedaert , fur la ma­
niéré dont ces chenilles parviennent à fe pendre, 6c fur 
celle dont les crifalides fe tirent de leur fourreau. Ce qu’il 
en rapporte, il le rapporte comme témoin oculaire; mais 
‘i on veut fe donner la peine de comparer fon court récit 
av ec les procédés que nous avons expliqués, on jugera 
que des circonftances n’ont pas permis à Lifler de bien 
voir tout ce qui (e paflbit, & qu’il ne nous en a pas 
inftruit.

( Jutre la chenille noire & piquée de blanc, que nous 
av ons fuivie ci-deflus dans toutes les manœuvres au moyen
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deïquclles la première transformation s’accomplit, l’ortie 
nous Fournit d'autres chenilles épineufes, qui, pour fe me * 
tamorphofer, ic pendent par les jambes poflerieurcs la tête 
en bas. Nous avons déjà vu une autre chenille de cette 
plante dans le fécond Mémoire, reprefentée PI. 2. Fig. 4. 
N dont la crifàlide d. le papillon font reprefentés PI. 10. 
1 ig. 15, 8 & 9. Dans la même Planche Fig. 10. efl une 
chenille de l’ortie, qui, quoique de couleur differente de 
celle de la 1 ig. 4. PL 2. nous a donné un papillon fem 
blable à celui de 1 autre, & qui nous a paru le même.

Mais on trouve tort communément fur l’ortie une ef­
pece de chenilles épineulés differente des precedentes. 
Tant qu’elles Iont petites, & ji rqucs à ce qu’elles foient 
affés proches du temps de la metamorphofe, elles vivent 
en focieté, plufieurs cnfemble mangent la meme feuille *. * PL 26- 
Cette chenille * a fur le corps de larges rayes d’un verd 
un peu brun, & d’autres rayes brunes; ni les unes ni les 
autres ne iont pourtant pas entièrement o une même cou­
leur : on voit dans les vertes des taches de brun, de jaune 
ou de citron , 6c les rayes brunes font piquées de verd. 
Elle a huit épines fur chaque anneau du milieu du corps. 
Quand on tient un bon nombre de ces chenilles dans un 
poudrier, on fapperçoit bien-tôt quelles font grandes 
mangeufes, qu il faut fouvent leur redonner des feuilles; 
mais celles de l’ortie ne Iont pas rares. J’ai eu des focietés 
de ces chenilles, qui fe font miles en çniàlides chés moi 
vers la mi-Juillet, & j en ai eu d’autres qui s’y font mifes 
plus tard, & u autres plutôt.

Allés communément leurs crifàlides ' font dorées. Le . pE 
papillon ne refle fous une fi belie enveloppe qu’environ 
quinze jours; il appartient a la fécondé datée des diurnes *. * Fis- 
’i out ce qui pareil en noir, dans la Fig. 6. ou en noir l lair 
fur le defibus de fes ailes, cfl brun ou noir. La grande place,
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j fus Manche, & marquée t, qui paroît tir le dcffous des 
ailes fuperieures, eft c une couleur parlée de chamois ; 
mais la couleur qui domine fur le dcfïus des quatre ailes*, 
eft un aurore orangé : c’efi par cette couleur que font 
feparées les unes des autres des taches, potjr la plupart 
noires. Les noires*, les plus proches du côté extérieur 
des ailes, font feparées par un jaune plus clair que celui 
des autres endroits. Les deux taches les plus proches de 
11 tête *, qu’on a laifféesen blanc, font bleues. ( 'e que ccs 
ailes ont de plus beau, c eft leur bordure, dont le fond 
eft noir, mais fur lequel il y a des taches bleues de diver- 
fes figures; il y cn a meme de bleu nué qui forment de 
petits yeux. Ce papillon efl encore un de ceux a qui on 
donne le nom de tortue, parce que les diftributions des 
couleurs jaunes & noires du deffus de fes aîles imitent 
celles de quelques’ écailles.

J'ai nourri avec les grandes feuilles dune efpcce de 
chardon, qui imitent les feuilles d icanthe, une chenille 
épineufè * qui mange auffi les feuilles de quelques autres^ 
clpeccsde chardon. Sur chaque anneau* elle a fept épines 
blanches ou blanchâtres.Tout du long du deffus du dos elle 
a une raye jaunâtre, fes côtés & le deflbus du corps font 
d’un gris-brun. Elle ne ceffc de prendre des aliments que 
quand elle efl bien proche de fe metamorphofer ; celle qui 
efl reprefentée Figure 8. rongeoit tranquillement des 
feuilles fur les onze heures du matin, pendant qu’on la 
de moit; le bir elle fe pendit par les pieds la tete en bas.. 
& le lendemain au matin, la crifalide * fort11 devant moi
du fourreau de chenille. Cette crifalide devint d’une affés 
belle couleur d’or; le papillon ne refla qi l’onze jours fous 
cette derniere forme, & c’eft le 20. de Juiftet qu’il parut 

r Fo. 12 au jour. Il eft encore de la fécondé claffe des diurnes *, 
d ne s:appuyé que fur quatre jambes. Les couleurs du
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deffous de fes ailes inférieures font tendres, elles ne fra i- 
pent paslorfquon regarde le papillon de quelque difîancc, 
elles paroiffent Amplement grifàtrcs; mais fi on le confi­
dere de près, on apperçoit fur le deffous de fes aîles 
inferieures un agréable mélange d*un grand nombre de 
couleurs douces; un gris-blanc, uneefpece de jaune plus 
brun que le chamois, £ du noir, font les dominantes, qui 
font nuées £ combinées enfemble avec art. A quelque 
diüance de la baie de la même aile, il y a cinq taches en 
formes d’yeux; le milieu des trois plus proches du corps 
efl bleu, le bleu cfl entoure par un cercle jaunâtre, £ 
celui-ci par un cercle noir plus étroit; le milieu des deux 
derniers yeux cfl blanc £ noir.

Le deffous * £ le denus de fes aîles fuperieures *, ont * PI- 26. 
prefque les mêmes couleurs, £ le même arrangement de F* fx, n 
ces couleurs, elles y ont diflribuées par affés grandes pla­
ques ou taches ; les plus petites taches, £ les plus proches 
de la pointe extérieure, ou de /angle extérieur de faite *4 * Fig. 
font blanches, £ entourées d’un brun-clair. Tout le refle ee' 
de ce qui paroît en blanc dans les Fig 11 £ 12. fur les 
ailes Liperieures, efl rouge, mais n’efl pas pourtant d’un 
même rouge, il y a des endroits du deffous qui font d’un 
beau couleur de roré, £ d’autres d’un rouge pâle £ effacé : 
le rouge du deffps de l’aîle efl une efpece d’orangé; les 
couleurs qui fepa^eht les taches rouges, font des bruns ou 
des gris.

La derniere des chenilles épineufes dont nous parle­
rons dans ce Mémoire, c’efl celle que E arrangement bizare 
de fes couleurs m’a fait nommer la bedaude ‘ ; elle vit de * PL 27. 
fouilles d’ormes ; elle efl de grandeur mediocre. Sur le Flg‘ K 
deflus de fon corps, depuis fon derrière jufques par-delà 
la première paire des jambes membraneu es, elle a une 
large raye blanche qui finit là bru quement *. 1 outc la *
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* tf partie anterieure de la chenille efl d’une couleur de ca- 

nelie clair; la partie anterieure de fan habit eft donc autre­
ment colorée que la partie pofierieure: cc qui eft au-def- 
ïbiis de la bande blanche eil pourtant de felpccc de brun 
dont nous venons de parler. Elle a iept épines fur chaque 
anneau.

* Fig. 2. La tête de cette chenille a quelque chofe de fiugulier ", 
clic cil petite & triangulaire; Ion deffus efl échancrc en 
cœur; elle tient par une efpece de col au premier anneau. 
Elle a deux efpeces d’oreilles formées chacune par un

* i.g. 2. paquet d’épines *; en un mot, elle a quelqu’air d’une 
**' tête de chat.

Vers la fin de May les chenilles de cette cfpece, que 
j’ai nourries, fe font pendues par les pieds de derrière, 6c 
les crifalides fe font tirées du fourreau de chenille. Ces 
crifalides font ailées à diftinguer des autres, par la figure 
dt deux efpeces de cornes contournées en croisant quelles 

* PL 27. ont au bout de la tete*. Quelques-unes de ces crifalides 
’ y 7 b- font couleur d’or, mais d’autres font brunes, 6c ont fur le 

dos, ou finit le corcelet, des taches qui femblent d’argent 
ou de nacre; il y a quelquefois une partie dotée tout au­
près de ce qui a ce blanc éclatant.

Le papillon relie 22 ou 23 jours fous la forme de cri- 
filide; il eft de la leconde claffe des diurnes. La couleur 

* Fig. 10. deffous de fes aîles * eft un /aune brun, mêlé avec des 
taches, des ondes, 6c des traits noirs; il y a pourtant fur 
le meme côté de chaque aile inferieure une tache prel- 
qu argentée, 6c qui tient un peu de la figure du croiflant. 

* Fig. 9. Le fond de la couleur du deffus de fes quatre aîles *, efl 
un aurore un peu rougeâtre, fur lequel des taches noires 
lont jettées. Les contours de fes ailes font tels, quelles 
femblent déchirées en certains endroits. Lorfqu il les porte 

* Fïg-10. perpendiculairement au plan de po-iion *, les fuperieures
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laiffent Couvent un vuide entre leur côte intei ieur *, qui efl * a 
concave, & le côte extérieur * des inferieures. * *

Quand ce ne ferait que pour taire voir que les che­
nilles épineufes ne font pas les feules dont les ciifalidcs fe 
trouvent pendues par le derrière ia tete en bas, nous par­
lerons ici d’une chenille*, qui a (bailleurs des caraéleres * -n, 
au quels on doit faire attention. Elle efl au-deflbus de Fig. /1. 
celles de grandeur mediocre; elle efl[d’un verd de pré; 
elle a pourtant tout du long du dos une raye d’un verd 
plus brun, & de chaque côté une raye ou plufieurs rayes 
de verdsplus clairs. Elle eflraie, chagrinée, ou pour parler 
plus exactement, fi en la regarde au travers d’une loupe *, * Fig. 
on lui voit quantité de petits tubercules, de chacun def- 
quels il part un poil. Ce qui la caraéleril è le plus, ce font 
deux cornes *, qui lui font uneefpece de queue fourchue ; * cc, 
elles lônt toujours dirigées dans le fens de la longueur du 
corps: leur fubflance efl la meme que celle de cette corne 
dure qui s’élève fur le derrière de quelques autres ef eces 
de chenilles.

C’efl de feuilles de gramen que vit celle que nous con 
fiderons ; elle mange peu, aufli croît-elle lentement : j’en 
ai gardé une pendant plufieurs mois chauds, fans qu’elle 
ait cru notablement ; elle ne fait qu’entailler legerement 
le bord des feuilles du gramen, aufli a-t-clie une bouche 
plus petite que celle des chenilles ordinaires. La forme de 
fa tête efl fmgulicre, en ce quelle efl presque fpherique : 
en deflbus elle a une tache oblongue, comme un gios 
trait brun *; cette tache efl l’endroit où les deux dents ou * Fig. 13» 
mâchoires, dont les bords font bruns, fe rencontrent l’une 
l’autre; le refte de ces dents eft blanchâtre. Elles fuffiroient 
seules pour fermer la bouche, je veux dire, qu’elles ne 
iaiflent pas d’ouvertures fenfibles qui ayent be.ôin d’etre 
bouchées par les levres fuperieure & inferieure; & ceh>
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rcc que les dents ont la m< me courbure que h tête; 

aulh la levre fupericure cft-elle courte. La levre inferieure 
cfl compoicc des trois parties dont nous avons parlé à 
ioccafion de quelques autres chenilles, & que j ai vûcs 
dans celle-ci fc mouvoir feparement, comme feroientles 
doigts d’une main. Pendant que j’oblèrvois cette bouche, 
je lai fouvent vû s’ouvrir, & j’ai apperçù plu fleurs fois 
en dedans, une Langue bien diftinde, plus épaUFc par 
rapport à fà longueur, que ne font celles des grands ani- 
maux, 6c terminée par une pointe moufle.

J’ai eu une de ccs chenilles, qui, pour fe metamor- 
phofer, fc pendit par fes jambes poflerieurcs à une feuille 

* R- 27. de ramen *; elle rccourboit beaucoup plus ion corps, 
1 •' F que les chenilles ordinaires ne recourbent le leur pour 

fc difpofer a la transformation; elle élevoit quelquefois fa 
Le te aflès proche du point d attache : je fai vue aufli e 
donner alors des mouvements que les autres chenilles ne 
fc donnent pas. Après avoir lailfé tomber fà tête, & s’être 
mife verticalement dans une pofition renverïee, elle fe 
rclevoit brusquement, 6c par une cfpece de fccouffe, com­
me fi elle avoit voulu aller frapper avec Ion corps étendu, 
la turfacc de J’appuy contre lequel fon derrière étoit ar­
reté. D'autres fois elle fe rccourboit aufli brufquement 
en anneau, comme fi ç’eût été avec fa tête feulement 
qu’elle eût voulu atteindre ce meme appui. Au bout de 

/ Fg. iS. vingt-quatre heures, le 19. Juin, la crilàlide* fe tira du 
fourreau de chenille.

Cette crifalide étoit angulaire, verte alors, & eft toû- 
jours reliée verte; elle étoit plus courte par rapport à fa 
grofleur,quene le font les crifalides ordinaires. Le papifl/m 
ne relia que 10 jours lous l’enveloppe de crifalide, d parut 

* Fig. 17. le 29. Juin; il ne s’appuie que fur quatre jambes*. Il eft 
plus grand que la crifalide ne l’eut fàit attendre; aufli la 

grandeur
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grandeur du papillon n'cll-cile pas toûjours proportion- 
n-x à la grandeur de la crifalide ; telle crifalide plus 
grande qu’une autre, donne quelquefois un plus petit 
papillon ; nous en avons déjà averti dans un autre Me- 
moire. Les couleurs du deflbus des ailes inferieures de 
celui-ci font un jaune pâle, & du brun, mêlés par ondes, 
6c ibuvent fondus cnfemblc. La couleur du fond du deffus 
des quatre ailes * efl un brun dans lequel il femble y avoir * pi. ,7. 
une/egere teinte de couleur d’olive. Sur chacune des ailes Fio- l6- 
fùpcrieures, il y a huit à neuf taches d’un jaune pale, & 
fur chacune des aîles inferieures, il y a trois yeux, dont le 
cercle extérieur efld’un affés beau jaune, la prunelle, ou 
le milieu efl noir. Chacune de ces dernières aîles a de plus 
deux taches d un jaune pale.

L’eflat ou font quelques crnàlides angulaires, à la fortie 
de leur dépouille, nous a fourni quelques remarques qui 
ne doivent pas être obmifes, mais qui feront mieux pla­
cées dans le Mémoire fuivant, que dans celui-ci: il trai­
tera encore des diffe^ntés induftries employées par des 
chenilles, pour fe préparer à une metamorphofe en cnlà- 
lides du même genre. Nous nous bornerons aéluellement 
à confiderer la couleur d’or éclatante, fi propre à attirer 
des regards à plufieurs de ces crifalides. Elle merite d au­
tant plus que nous nous arrêtions à en parler, éc à cher­
cher à quoi elle efl dûë, que je ne .çais point qu’on fait 
encore examine. D’ailleurs, en expliquant en quoi con- 
fille la dorure de nos crifalides, nous expliquerons appa­
remment en quoi confifle celle qui pare fi fuperbement 
tant d’autres in.ècles.

C’efl encore de plu .eurs efpeces de nos chenilles épi- 
neufes, que fortent les crifalides les mieux dorées; mais 
il arrive fouvent qu’une efpece qui en donne, en quelques 
circonflances, dont la dorure efl très-belle, en donne, 
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dans d autres circonflanccs, de couleurs très-communes, 
ou on ne trouve rien qui refiemble à de 1 or. Auffi quoi­
que l’cipcce des chenilles noiies de I ortie , picquées de 
blanc, ne m’ait jamais fait voir de crifalides dorées, je 
naffuremis pas que celles de ces chenilles ne le foient 
jamais. H y a pourtant des dpcces de chenilles dont 
les crifalides, quoiqu’angulaires, ne font jamais dorées; 
6c il y a au contraire des chenilles de plubeurs efpeces, 
a qui il cil affés ordinaire de fe transformer en crifalides 
doncs. La derniere des cqieces des chenilles de l’ortie, 
que nous avons décrite, & fuiviedans ce Mémoire, celle 
qui a des rayes d’un verd foncé, tachetées de brun, 6c 
des raves brunes picquées de verd, eft une de celles d’où 
j’ai vu fortir plus de crifalides dorées, 6c ce font les cri- 
falidcs que j ai le plus obfervées, pour m nflruire fur la 
caule de leur riche couleur.

Un grand nombre de ces chenilles , que je fàifois bien 
fournir de feuilles de la plante quelles aiment, fe font 
pendues par leurs jambes pofterieures contre les couver­
cles des poudriers de verre où je les tenois renfermées , 
& cela, vers la mi-Juin. Entre les crifalides qui en font 
fouies, les unes étoient entièrement gril es, d autres moitié 
rougeâtres, d’autres étoient parfaitement dorées fur tout 
leur corps, d’autres if avoient que de petites plaques do­
rées; la dorure de quelques autres étoit terne & comme 
effacée. Quand nous aurons vu d’où dépend ia dorure 
des crifalides, on imaginera affés les circonftances qui la 
font paraître plus ou moins belle, qui font que telle cri- 
ûhde n’en a point du tout, 6c qu’une autre n’a eue quel­
ques parties dorées.

La crifalide qui vient de fortir de fa dépouille, n eft 
nul ement dorée , quelque parfaitement qu die le doive 
c re par a fuite: celles que nous examinons actuellement 
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font alors d’un gris verdâtre, qui ne difpofe pas à en ire 
qu’elles paraîtront dans peu très-chargces d or. A mefure 
que ia peau fe deflèchc& s'affermit, on lui voit prendre 
des nuances qui tirent fur ie jaune, 6c qui ont quelque 
brillant. Peu à peu ces nuances montent, 6c deviennent 
de piusenplus éclatantes; enfin, en moins de vingt-quatre 
heures, ô quelquefois au bout de dix à douze, la crifalide 
paraît toute couverte du plus bel or; tant que la crifalide 
relie crilulide, elle refte ainfi fuperbement vêtuü On de­
vrait donc s’attendre à trouver une belle 6c riche dépouille, 
lorfque le papillon s’en eft retiré. Cependant, cet habit oui 
fembloit or pur un inftant auparavant, des que le papillon 
fa quitté, eft d’une couleur très-commune, 6c qui ne ref- 
fcmble en rien à celle de l’or.

C’eft auffi ici le cas ou fe vérifié phyfiqueinent le pro­
verbe, que tout ce qui paroit or ne l eflpas. L art de faire 
des tapifferies de cuir doré, nous apprend le fecret de 
dorer fans or; la dorure de ces cuirs, qui quelquefois eft 
tres-bdie, dépend d’un vernis qui, en maffe, a une cou­
leur brune. Si on étendoit Amplement ce vernis fur du 
bois, dur des peaux, il ne leur donnerait aucune couleur 
d’or, 6c même il les colorerait peu; mais fî le bois, fi les 
peaux font couvertes de feuilles d’un blanc éclatant, telles 
que font des feuilles d’aigent, ou meme des feuilles d’étain 
poli & bruni, & qu’on etende deifus le vernis dont il 
s’agit, la couleur blanche qui perce au travers, 6c qui fe 
mêle avec la fienne, en compofe une éclatante qui imite 
fort celle de l’or, fi on a employé 6c bien employé un 
bon vernis.

i )ès que j’eus vû que les dépouilles que ces papillons 
avoient quittées , n’avoient plus aucune couleur d’or, 
quoique les crifalides euffent été très-bien dorees jufqu à 
la .ortie du papillon, je per fai que la dorure de nos cri- 
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ididcs étoit ïcmblable à celle des cuirs dorés ; que leur 
demicre peau, qui eü mince, avoit une transparence, & 
de plus,: une couleur, qui la rendoientpropre a produire 
reflet des vernis des cuirs dores, lonqu’clle etoit app- 
que e fur quelque corps d’un blanc éclatant L’expcricnce 
proj re a vérifier cette idée, ou à en delabtdcr, etoit 
(impie, £ elle fut faite fur le champ. Je pris une dépouille 
qui, avant que le papillon 1 eut quittée, étoit de couleur 
d’or; j’en détachai une portion, & je 1 appliquai fur une 
piece d’argent poli ; pour même l’y appliquer plus exacte­
ment, je la mouillai un peu. L'en droit recouvert parut dore 
f ur le champ ; il etoit d’autant mieux doré, que le morceau 
de peau de crifalide étoit mieux étendu de! fus.

Nous avons donc déjà la moitié de la composition de 
notre dorure; la peau de la crifalide tient lieu du vernis 
des fûfcurs de cuirs dores, 6c il ferait a fouhaiter qu ils 
fçufTt nt reuffir à faire un vernis qui valût cette peau. Il 
ne nous relie plus qu i trouver dans la crifalide, la cou­
leur d’un blanc éclatant, qui doit être appliquée fous la 
peau. Nous n y devons pas chercher des feuilles d argent, 
pour produire cet effet; l’argent n entre pas plus que for 
dans la compétition de l infcéle ; mais toute matière, 
une liqueur meme qui aurait le blanc 6c le brillant de 
l’argent, feroit egalement propre à faire paraître une cou­
leur d’or. I ui vif argent, par exemple, fur lequel le vernis 
des cuirs feroit étendu, feroit bien doré; il vient 0’ Alle­
magne des globes de verre qui font ctamés comme nos 
miroirs: ces globes , quoiqu à un vil prix, paroiffent 
fmgulicrs à ceux qui ignorent qu’on fait entrer dans le 
globe, un amalgame de mercure, dont nous donnerons 
la compofition dans un autre ouvrage ; eue cet amal­
game, qui a un certain degré de liquidité, s'attache aux 
parais intérieures du verre, qu’on lui fait parcourir en
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tournant & retournant les globes en tout fens. H y a de 
ces mimes globes qui parodient dorés, & ils le paroif­
fent quand on a enduit leurs parois intérieures d’une cou­
che d’un vernis convenable, 6c quec’eftfur cette couche 
qu’on a étendu l’amalgame; alors la couleur du mercure, 
vue au travers du vernis, paroit dorée.

Mais, pour venir à un exemple qui nous rapproche 
plus de notre fujet, le deffous des écailles des poiffons 
efl couvert d’une matière d'une couleur argentée; on la 
trouve auffi en grande quantité fur plufieurs de leurs par­
ties intérieures. Nous avons parlé au long de la beauté 6c 
de la vivacité delà couleur de cette matière, dans les Mé­
moires de L Academie de i7i6.pag. 229. nous y avons 
décrit ITifage que ■ art fçait faire de celle qu’on tire de def- 
fous les écailles de certains poiffons, pour imiter les vrayes 
perles, auffi parfaitement qu d efl poffible, en verniffant 
avec cette matière à demi liquide, les parois intérieures 
de grains de verre ; les fai ours de perles l’ippellent de 
Veffence d’Qrie^ La dorure des écailles de qucioucs poif­
fons efl dûë a cette meme matière; 6c fi les écailles de la 
plupart des poiffons étoient moins épaiffes, 6c que le 
fond de leur couleur fût d Lin brun un peu rougeâtre, 
ou que leur couleur fût telle que celle des beaux vernis 
des cuirs dorés, ils paroîtroient tout or; car il n eft point 
d’argent bruni auffi propre à prendre une belle couleur 
d’or, que la matière dont les écailles de quelques ponfons 
font couvertes pardeûbus.

J'our que nos crifalides foient bien dorées, elles n’ont 
donc befoin que d’avoir au-de Tous de leur peau transpa­
rente, une matière de la couleur de celle qui eft au-del- 
fous des écailles des poiffons. Pour Içavoir fi elles l’ont 
réellement, j’ai pris une crifalide des mieux dorées, j’ai 
enlevé, avec un canif, une portion de _a peau, auû< mince

* I i i üj
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qu’il m’a été poffiblc, c cft-à-dire, que fai cnleve le mor- 
ceau de peau , fins emporter la partie quelle recouvrait. 
J ai enfuite obfèrvé le deffous, la fur face intérieure de ce 
morceau de peau, & j’ai vû, comme je my attendois, que 
fa couleur ctoit d’un blanc brillant, telle que celle de h 
matière ou efpece de liqueur qui efl fous les écailles de 
certains poiflbns, de qu’on appelle cffence a'O rient ; cette 
couleur, en un mot, étoit femblable a celle des perles d une 
belle eau.

La couche de matière argentée efl mince, elle eft 
appliquée fur le deflous de la peau, comme le feroit 
une membrane. Mais efl-elle réellement une membrane, 
ou n cft-elle produite que par une liqueur qui s eft 
échappée des parties du papillon , & qui cnlJÎLe s’eft 
épaiftiu ; c’cfl fur quoi je ne fçaurois décider, d qui n’a- 
jouteroit rien a ce que nous venons devoir 'ur la caufc 
de la couleur doree des crifàlides.

On enlevé aifement de deffus une crifàlide des morceaux 
de peau qui ont toute leur dorure, fl on les enfeve avec 
la matière blanche qui y efl attachée. Si on les gardepen- 
dant quelques heures, ils perdent leur éclat & la plus grande 
partie de leur couieur ; la couche de matière blanche expo- 
fée a l’air fe dcfltche, & fc ride en meme-temps ; elle perd 
Ion poli & fon luifant, de n’eft plus en état de faire briller 
la couche extérieure. Mais j ai éprouvé que fi on mouille 
cette couche de matière blanche, tout audi-tôt on la rend 
brillante & argentée, & que le de! ùs reprend la couleur 
d’or. J ai continue à faire cette expérience pendant huit à 
dix jours, je crois que je l’aurais faite pendant un temj s 
beaucoup plus long avec le meme fucccs.

Mais inutilement ai-je mouillé des morceaux des dé­
pouilles que les papillons avoient quittées, elles ne font 
redevenues ni dorées, ni bullantes; aufli ne les ai-je point
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vu tâpiflees par deffous de la matière blanche. Peut-être 
que la liqueur, qui humede le papillon lorlqifd eft près 
de fortir de cette espece de coque, humede cette ma­
tière , 6c qu elle eft entraînée par les frottemens de toutes 
les parties, dans l’inftant où il les dégage du fourreau. 
Je n’ai pourtant pas obfervé fi ce r/cft prccifemcnt que 
dans fin fiant que le papillon fort que la dorure difparoît, 
ou fi ce n’eft point quelques inftans auparavant, car le ha- 
zard n’a pas voulu que j’en aye fà.fi dans le moment de la 
fortie de ceux qui avoient été emmaillotés fous des enve­
loppes dorées ; mais il y a grande apparence que c’eft alors 
orecifement que la dorure dilparoït

On entrevoit affés que diverfes circonftances peuvent 
contribuer à rendre cette couleur d or plus ou moins 
belle ur differentes crifalides, qu elles peuvent faire 
quelle ne paro/tra quelquefois que fur quelques endroits 
de la peau, 6c que quelquefois elle ny paraîtra nulle 
part. Le plus ou moins d’épaif eur delà peau extérieure, 
6c les variétés qu’il peut y avoir dans les nuances de fa 
couleur, produiront ces differents effets. E ailleurs, la 
matière argentée, qui la vernit par delfous, pourrait n’étre 
pas t belle , ni en fi grande quantité dans toutes les 
crifalides de même t fptcç. Quand la peau extérieure efl 
trop ép^ffe, 6c n’a qu un certain degré de tranfparcnce, 
for paroît terne ; fi cette peau eft encore plus épaifte 
ou prefque opaque, elle ne paraîtra aucunement dorée. 
Enfin , cette peau r eft pas d’une égale épaiieur par 
tout, où elle fera ffiffifàmmem mince, elle fera dorée 
quoiqu’elle ne le foit pas, où elle eft plus épaifle. L en­
droit où elle eft ordinairement le plus mince eft fur le 
dos vers la jonélion du coreelet avec le coi ps, c eft là 
un dus endroits où elle fe brife lorfque le papillon s’en 
débaraffe, 6c c’eft là où il eft ordinaire de voit deux ou 
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trois petites plaques d’une très-belle couleur d’or fur des 
crifaiides qui n’ont aucune dorure par tout ailleurs. Il y a 
même des crifaiides qui ne font .prefque jamais voir de 
for que dans cet endroit, comme font celles de l’cfpece

* Pi. 23. dus chenilles épineufes, la plus commune Air forme * 
FS-Au heu de taches dor, on voit des taches d’argent 

au même endroit fur plufieurs crifaiides ; celles-là ont 
dans cet endroit une peau encore plus mince & moins 
colorée, qui Lifte voir la couleur de la matière argentée 
qui eft deftbus, iàns f alterer. Des crifaiides de la meme 
efpece que celles qui ont ordinairement des plaques ar­
gentées, en ont de dprées quand leur peau eft plus épaiffc 
£ plus colorée.

L’état de l’air, qui fait que la peau de la crifâlide le 
deffeche plus ou moins Vite, peut encore contribuer à 
ks rendre plus ou moins dorées. Quelques expériences 
mont paru prouver que celles qui fe dehechent trop 
promptement, ne prennent pas une belle couleur dor: 
j'en ay expote au Soleil qui venoient de fortir du fourreau 
de chenille, £ je ks y ai lauTees pendant plulicurs heures ; 
toutes ont efté alfés mal dorées : le vrai eft qu’il refte 
douteux,fi elles f enflent été mieux, fi elles euffent etc 
tenues a l'ombre ou dans quelque endroit humide.

Je reviendrai encore à dire que la couleur de quelques 
cnûlides eft fi belle, fi éclatante, fi haute, qu il h y a pas 
d’or poli pim beau, leur couleur furpaffe extrêmement tou­
tes celles de nos dorures faites fans or, comme font celles 
de nos cuirs dorés. Mais ne feroit-on pas quelque chofe de 
plus beau dans ce genre de dorure, fi au lieu d’employer 
l’argent, on employoit cette même matière colorée, qui 
rcuj it pour les perles faufles tout autrement que l’argent ! 
c’eft à quoi il y a apparence, £ ce qui menteroit d’eflre 
éprouvé.

EXPLICATION
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EXPLICATION DES FIGURES 
DU DIXIEME MEMOIRE.

P L A NX H E XXV.
IjA Figure 1, efl celle dïm papillon de la fécondé 
claffe des diurnes, qui tient fes ailes perpendiculaires au 
plan depofition, & qui n’cft appuyé que fur quatre jambes» 
dont les deux d’un meme côte font pp. Ce papillon vient 
de la chenille de l’ortie, reprefentee Figure 3.

La Figure 2, cil celle du même papillon, qui tient 
fes ailes ouvertes, & qui montre le deffus de toutes les 
quatre. Elles ont chacune une belle tache en œil de plume 
de paon. Il efl deffinc un peu trop grand.

La Figure 3 , efl celle d’une chenille epineufe de fortir, 
qui efl d’un noir velouté, & picquée de très-petits points 
blancs. C’eft la même qui efl reprefentee Planche 2. Fi­
gure 6. moins près de fe metamorphofer.

La Figure 4, fait voir cette chenille pendue *ar les 
pieds de derrière a une feuille d’ortie, ayant le corps 
étendu.

La Figure y, fait voir une pareille chenille pcnduC à 
un pedicule de feuille, qui a le dos courbé en d,& dont 
la tête s’efl remontée en t.

La Figure 6, nous montre en c, une crifalide qui 
commence à fortir du fourreau de chenille.

La Figure y, efl celle de la même crifalide c, qui a 
pouffe jufquen/la fente de la peau, de qui, a mefure 

TomeL . Kkk
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qu'elle sëfl tirée de la peau, la obligée de s’approcher 
de la branche à laquelle elle cil accrochée.

Dans la Figure 8, nous voyons l’operation cncoreplus 
avancée. La fente fe trouve en £ plus près de la branche 
à laquelle tiennent les derniers pieds du fourreau. La peau 
eft p liftée en p.

La Figure 9, reprefentc la criiàlide dans le moment 
ou il ne lui refteplus qu a tirer fa queue y de la dépouille, 
Prefque toute la dépouille eflpouftcc auprès de la tige.

Dans la Figure 10, il paroît que‘la crffalide a entière­
ment retiré fon derrière q de la dépouille, mais il n eft en­
core que cramponné fur cette dépouille; il n’a pas encore 
atteint le monticule de fils de foye dans lequel les dernières 
jambes du fourreau font accrochées.

Enfin, dans la Figure 11, le derrière de la crifilide 
paroît accrocha en q. Au-ddious de q, en s, le corps de 
la crifalide s’eft contourné pour mieux embrafler la dé­
pouille p, autour de laquelle il va pirouetter pour l’arra­
cher de la faire tombe*

Les F igures 12 & 13, font ^oir la cri Vide, l’une la 
montre de coté, & l’autre la montre de face. Une paroît 
point de dépouille auprès d’elle.

La Fig. 14, eft celle d une peau de chenille, plii1ée, & re­
chute en un petit paquet, qu’une crifalide a fait tomber.

Les f igures i 5 & 16, font cdles du bout du derrière 
ou de la queue de la crifalide, reprefente très en grand. 
Dans la première, il efl vû lui peu plus de côté que dans 
La fécondé, toutes deux pourtant le font voir du coté du 
ventre. R, la râpe de petits crochets dont efl armé le bout 
de ce derrière.
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La Figure 17, repi efente cette râpe de petits crochets 

Icparement.
La Fig. 18, fait voir, en grand, un monticule de fils de 

foye m m, dans lequel le derrière d’une crifalide eft accroché.
Planche XXVI.

La figure 1, efl celle d’une chenille épineufe de fortic, 
qui a des rayes d an verd foncé, picquées de brun, èc 
des rayes brunes picquées de verd. Les rayes blanches 
dans la Figure, font les vertes. Cette chenille a huit ép.ncs 
fiir chaque anneau.
La Figure 2, eft celle d'une crifalide de cette chenille,’ 

VÛë de côté.
La Figure 3, lait plus voir du dos de la même crifalide.
La Figure 4, efl celle de la meme crifalide, vûë du 

côté du ventre.
t -.'.U. ; ’Z 4

La figure 5, reprefente un paquet de feuilles d ortie, 
fur une des feuilles de laquelle, a b, font plufieurs che­
nilles, telles que celles de la Figure 1. mais deffinées pen­
dant quelles étoientpetites, & qu’ellesvivoientenfocicté.
La Figure 6, eft celle du papillon de cette chenille, , 

qui eft de la féconde claffe des diurne^p, deux des quatre ' 
jambes fur lefquelies il fe pofe.

. La Figure 7, montre le deffus des ailes du même pa­
pillon, qui font étalées.
La Figure 8, eft celle dune chenille épineufe que fai 

nourrie des grandes feuilles d'une clpece de chardon, qui 
reffemllient à celles d’acanthe; Tout le long du dos elle 
a une rave jaunâtre; ies côtés lent d -m brun gris.

Kkkij
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La Figure 9, fait voir en grand un des anneaux Je 

cette chenille -, avec les épines dont il eft chargé.

La Figure 10, au haut de la Planche, efl celle delà 
crifalide de ccttc chenille. Elle eft épineufe. Celle que 
j’ai cûe avoit une affés belle couleur d or.

La Figure 11, cft celle du papillon de cette chenille, 
vi» par-deflus.

La Figure 12, eft celle du même papillon, ayant lès 
aîles droites, & pofe fur quatre jambes, pp, deux de fes 
jambes. Il eft de la fécondé clal e des diurnes.

Planche XXV IL

La Figure 1, cft celle d’une chenille épineufe de Forme, 
appelléc la bedaude. Le deffus de fon corps efl de deux 
couleurs. Depuis b -ufqu en d, il efl blst^c, & depuis b 
jufqifcn a, il cfl de couleur clairede tabac ou canelle. Le 
refte du corps, ce qui eft au-deflus de la bande blanche, 
cft auftî de couleur de tabac, ou de feuille-morte.

a, la tête qui efl petite, & qui a une forte d’air de 
tête de chat.

La Figure2, eft celle de la tete en grand, & vûë de 
face, e, échancrure qui eft au haut de la tête.

oof deux petits corps, qui par leur pofition fcmblem 
deux oreilles.

La Figure 3 , cft celle de plus delà moitié c' un anneau 
reprefenté en grand, avec quatre épines; Panneau entier 
en a fept.

Les Figures 4, 5 & 6, font voir en grand differentes 
épines de cette chenille.

La I igurc 7, cft celle d’une crifalide de cette chenille .
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pendue à un morceau de bois, & vûë du côté du ventre. 
cc > deux cornes en croiffant, par lesquelles fe termine la 
tete de la criiàlide. Les crifalides de cette eipece de chc- 
ndles font fouvent bien dorées.

La Figure 8, efl celle de la crifalide de la Figure 7, vûë 
du côté du dos.

La Figure 9, fait voir par-deffus le papillon qui fort 
de cette chenille, ayant les ailes étalées.

La Figure 10, eft celle du meme papillon, pofé fur 
quatre jambes, dont deux font marquéespp; il efl de la 
féconde claffe des diurnes. Le côté intérieur de chaque aile 
fupeneure efl concave & échàncré, ce qui peut fervir de 
caraélcre d un genre. Les papillons reprefentés PI. 26. Fig. 
6, 7, 11 & 12, font dé la même claffe que celui-ci, mais 
les contours de leurs ailes ont differents, & demandent 
qu’on les mette en des genres differents.

La Figure 1 r, eft celle d’une chenille, au-deffous de 
la grandeur mediocre, qui eft verte & chagrinée ; elle a 
plu leurs caraéleres particuliers, dont il a été fait men­
tion ci-devant. Mémoire 10.

La Figure 1 2, reprefente cette chenille groffie à la 
loupe, cc, deux cornes de même fubftance que la corne 
des chenilles qui n en ont qu une. Celles-ci font toujours 
dans ia direction de la longueur du corps, je veux dire 
quelles ne font jamais redreffées. La tête t, cft prcfque 
^pherique.

La Figure 13, reprefente cette tête en grand, vue par- 
deflbus. La partie brune & oblongue qui y paroît, eft la 
bouche ; ce font les deux bouts des dents dd, qui ont cette 
couleur.

Kkk iij
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La Figure 14, fait voir la chenille de la Figure 11, 

pendue en q, par fes jambes poiïcrieurcs à une feuille de 
gramen, pour fe metamorphc-icr. Son corps eft recourbé, 
fa tête eft en r.

La Figure i 5, eft celle de la crifalide de cette chenille, 
< tu eft de la ciaffe des crifalides angulaires , mais plus 
courte, par rapport a ta groffeur, que ne font ordinaire­
ment les crifalides angulaires.

La Figure 16, eft celle du papillon forti de cette cri­
falide, vu par-deffus, ayant les aîles étalées.

La Figure 17, eft celle du papillon de la même che­
nille, pôle fur quatre jambes. Je ne Içai pourtant fi ce 
papillon eft de la iëconde, ou de la troifieme ciaffe; ii 
avoit été très maltraite, quand /ai voulu obfçrvcr fes 
jambes.



n^S.p^_ fi, Je t/u^.
■
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ONZIEME MEMOIRE.

DES CHENILLES,
Qui,pour fe metamorpho^ er, ff ufpendent par un lien 

qui leur embrafe le dejfus du corps ; Et des crifa­
lides qui font fulpendués par le nu me lien,

LA pofition la plus convenable a certaines crifalides, 
pour fe tirer de leur fourreau de chenille, & pour 
fe metamorphofer emuite en papillon, eft apparemment 

celle d’être pendue la tête enbas J* dans cette fituation, le 
poids mt me de 1 nlcéle laide a fe défaire de fa dépouille : 
mais d’avoir la tete en bas, efl peut-c tre une fituation in­
commode pour d’autres ; quand elles exécutent la même 
operation, elles ont toujours la tête plus élevée que la 
queue, ou au moins elles ne font pas plus baffe. On voit de 
ces dernieres crifalides appliquées fous differentes inclinai- 
fons contre des murs *, contre des branches d arbres ou de * PL 29.

Fi ° A
plantes*; on en rencontre qui font pofées horifontalc- JF’p 
ment contre le de fous des entablements d’édifices, & on Fig. 3 . & PL 
en rencontre d'autres qui font dans une pofition verticale 13 
contre des murs ou contre des troncs d arbres. C’eft tou­
jours leur ventre qui touche le corps contre lequel elles 
fe font fixées. Quelque pofition que la crifalide ait 
choilie, foit horifontaie, foit verticale, Dit inclinée, elle 
eft retenue en partie par fa queue, & cela, au moyen 
d’un expedient qui n’aura a prêtent rien de nouveau; la 
queue de celles ci eft heriffée de petits crochets, comme 
l’eft la queue des crifalides, qui fc contentent de fe pendre
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la tête ( u bas; les crochets font de même embarraffés dans 
un monticule de fils de foye attaché fur. le corps contre 

* TT *9- lequel clic efl appliquée*.
pi8' Voilà un point d’appui, mais il faut un autre foutien
n. /• pour retenir le corps du la cr/alide, foit dans une posi­

tion horilbntale, (bit dans quelque portion inclinée, où 
ia tête ne le trouve pas précifement en bas. Un lien de 

* LL fils de foye comme une efpcce de ceinture, embraffe 
le dos de la crifalide, au-deflous de l’origine defes ailes, 
ou meme quelquefois au-defious de l’endroit ou elle eft 
le plus renflée. Chacun des bouts de ce lien eft collé alfés 
proche de la crifalide, fur le corps contre lequel elle a 
voulu fc fixer.

A la vue 1 impie, ce lien ne paro.t qu un feul fil, mais 
fi on l’obitrve à la loupe, on apperçoit qu’il efl un affem- 
blagc d un grand nombre de fils extrêmement déliés , 
couchés les uns auprès des autres, qui ne font ni collés 
enlemble, ni entrelacés les uns avec les autres. Il foûtient 
la crifalide, mais il ne lagme pas affés pour fempccher 
de fe donner tout mouvement; elle peut fe jetter un peu 
plus à droite ou un peu plus à gauche, elle peut un peu 
fe mouvoir fur a queue: l’état où elle eft ne demande 
pas qu’elle en faffe davantage.

1 ont ce qui a précédé a affés faix connoître les crifa- 
hdes, pour avoir appris qu’elles font incapables de filer; 
on juge affés que le lien eft l’ouvrage de la chenille; auffi 
fi on fait provifion de ces chenilles, dont les crifalides doi­
vent fc trouver affujetties par un lien, & qu’on lesobfervc 
peu de jours avant que leur metamorphofe arrive, on 
en verra qui leront fixées précifement dans la même 
place où le feront dans la fuite leurs crifaiidcs. Leurs 
deux jambes de la derniere paire feront cramponnées 
dans des fils de foye., & le deffus de leur corps fera bridé

par
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pir le lien pôle dans 1 intervalle qui eft entre les jambes 
écailleufes £ les premières jambes membraneufes * ; le 
lien qui retient alors la chenille, efl le meme qui dans 
la fuite retiendra la crilalidc.

On parvient aifement a trouver des chenilles ainfi 
fiées, & cela, parce qu’après avoir fini de fe fier, clics 
relient encore au moins vingt-quatre heures, & quelque­
fois plus de deux jours, fous leur première forme. Swam- 
merdam en a fait reprefenter une dans cet état. Mais il 
hut être plus attentif à épier ces mfeéles, pour parvenir 
à voir comment ils s’y prennent pour fe mettre ce lien 
vers le milieu de leur dos Quelques efoeces de chenilles 
que j ai nourries uniquement dans la vue de les furpien- 
dre dans ce travail, £ que je tenois à defTein dans les 
endroits ou j’étois le plus fouvent, ont toujours fi mal 
pris leur temps pour moi, que je ne fuis jamais parvenu 
à les voir fe lier. Si celles-là ont trompé mon attente, 
d’autres cipeces ont, en revanche, pleinement Satisfait 
ma curiofite; je ne cherchois qu’à oblcrver un procédé, 
& elles m’en ont montre plulieurs. Elles m’ont appris, ce 
que je n’avois pas foupçonné, que leurs pratiques pour 
fe Aire un lien xsmblable, £ le placer fcmblablement, 
ne font pas uniformes; quelles en ont trois differentes; 
£ que la conformation du corps de celles de differentes 
efpeces exigeoit qu’ellesfe ferviffent de moyens differents 
pour executer le meme ouvrage. C’eft ce qu’il fera aifé 
de remarquer, loi/que nous aurons décrit les trois ma­
niérés différentes de fe lier, employées par les chenilles. 
Ces trois maniérés ont bien 1 air d’être tout ce qu’elles 
fçavent iir cela, parce qu il ne paroît pas quelles ayent 
btxbin d’en fçavoir davantage.

Les premières chenilles que j’aye vû fe lier, merite- 
roient même que nous en parlaffions, par la fingulanté

7 ome I, .LU

* PI. 28. 
Fig. 12. £ 
PI. 30. Dg.
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* Pi. 28. de leur forme*. Elle approche prcfque pfe de celle des 

l>2> 3 61op0im que de celle des chenilles ordinaires. Ray en
a fait mention dans fort hifloire des Infeéles. Il y en 
décrit deux efpeces, qui me paroiffent être les memes 
■ ne les deux que j’ai obfervées. Il nomme ia première 
eruca parva, hirjâta, millepedis feu cÇelli forma magnïiu-
dne. Cette chenille n eft gucres plus grande que le font 

» Fig. i. les cloportes ordinaires *; le contour de fon corps efl à 
peu-près arrondi comme I eft celui du leur; ion ventre 

* Fig. 3. eft applati *, il n’a pas la rondeur oïdinairc à celui des 
*• chenilles. Le deffus du corps eft formé par deux plans 

qui fe rencontreroient fous un angle'obtus, mais avant 
la rencontre de ces deux plans, il y a une canelure qui 

* Fig. 2. va tout du long du milieu du dos*. Diverfes éminences 
angulaires font di pofées régulièrement de part & d’autre 
de la canelure; leur arrangement ne fc voit bien qu’a la 
fofrpe. Le bout de la queue fe termine a peu-près comme 
celui de la queue des écreviffes. J’ai trouvé l’erpece dont 
fe viens de parler, fur 1 orme, & c’cft fur le chêne que 
j’ai trouvé fautre efpece, qui différé principalement de 
la première, en ce qu elle n’a pas la canelure du deffus 
du dos. Quand le temps de leur metamorphofe eft pro­
che, leur couleur eft un brun-clair rouf. >trc, mais quand 
elles font plus jeunes, elles font entièrement vertes. Les 
nuances de verd s’aftoibliffent quand elles font parvenues 
à leur dernier terme d accrciflcment; & par la fuite, ces 
chenilles deviennent entièrement brunes : le deffous du 
ventre commence le premier à brunir, il eft quelquefois 
tout brun, quoique le dos foit encore verd. Celles de 
l’une & de l’autre eipece font couvertes de poils courts, 
très-ferrés les uns auprès des autres. Elles ont fede 
jambes.

Vers la lin de Juin 1730. plufieurs de ces chenilles
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s’attachèrent chez moi, foit contre des feuilles foit contre 
les parois des bouteilles où je les avois renfermées, avec 
le lien de fils de foye que j avois tant envie de leur voir 
travailler, 6c ce fut devant moi que plufieurs s attachèrent. 
Pour entendre comment elles en viennent a bout, on fe 
rappellera que les chenilles peuvent allonger & raccourcir 
leur corps, qu’elles peuvent gonfler certaines parties aux 
dépens des autres, c eft de là que dépend toute la méca­
nique que nous avons à faire entendre ; elle noure rien 
que de hmple, lorfqu’on voit Lnfedte dans le travail, mais 
nous craignons que notre explication ne la faffe paraître 
plus- compofée 6c plus embarraffee qu’elle ne ' eft. Suppo­
sons qu une de nos chenilles a déjà fait une partie de fon 
iien , qu’il ne s’agit que d’ajouter des fils à ceux qui em- 
brafent déjà fon dos, 6c qui y font : près les uns des 
autres qu’ils fe touchent. 1 our y en ajouter un nouveau, 
elle raccourcit la partie de fon corps, qui eft depuis la tete 
jufqu au lien commencé * ; mais elle la raccourcit p.h^ 
d’un coté que de l’autre ; que ce foit en l qu elle veuille 
coller le bout du nouveau fil, c’eft du celé d7 qu’elle 
raccourcit le plus fon corps ; elle l’incline vers ce côte, 
jufqua ce qu’elle ait porté la filiere, qui eft au-deffous 
de fa bouche, jr l’endroit où font attachez les bouts 
des autres fils. La Hiierc, l’ouverture par ou ie fil fort, 
colle le bout d’un fil fur I endroit fur lequel elle s’appli­
que. Voilà le commencement de 1 opération ; pour la 
continuer, la chenille retire fa tetc, elle la ramene infen- 
iblement à être lùr une meme ligne droite avec le refte 

du corps. Si on pobicrve avec une loupe pendant qu elle 
eft en route, on découvre un fil délié, qui devient de plus 
long en plus long,a mefure que la tetede 1 inecte s’éloi­
gne de l’endroit où fon bout a été collé ; de nouvelle li­
queur eft tirée continuellement hors de la filiere , par la

Lifij
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jmrtic du fil déjà formée ; clic en fort, elle fe dcflcchc à 
inclure, & devient en état de tirer d'autre liqueur. Ceci 
ell commun à la founation de tous les fils ; ce qui efl de 
particulier a ceux-ci, c’efl que leur u (âge demande qu’ils 
ayent une longueur déterminée; s’ils ctoicnt longs jufquà 
un certain point-, ils feroient un lien trop lâche qui foû- 
tiendroit mal le corps de la chenille, & aufli mal enfuite 
celui de la crifalide ; il y feroit flottant. Lors donc que 
la chenille éloigne là tete de l’origine du lien , elle 
tient la partie anterieure de fon corps raccourcie ; fi elle 
rallongcoit autant qu’elle la peut allonger, le fil devicn- 
droit la corde d m arc plus conhderable. La paitie ante­
rieure eft donc toujours raccourcie , & même fe rac­
courcit de plus en plus, à meure que la tete eft plus 
proche du milieu de fa route, l’arc quelle décrit en de­
vient plus petit. Quand elle y efl arrivée, c efl vers l’autre 
bout du lien qu die s nchne, & cela de plus en plus , juf- 

* Fig. j. qu a ce qu ayant pôle la filière en b *, eu les bouts des fils 
font attachez, elle y colle le dernier bout du fil qu'elle a fini, 

_ qui eft en même temps le bout du nouveau fil qu elic va 
commencer. Un fil double plufieurs fois, & qui a etc 
attaché chaque fois qu’il a cfté doublé , efl ce que nous 
avons appellé jufqu’ici Aif rems fis, parce qu’il efl plus 
commode de confiderer fes differentes portions, comme 
des fils differents.

Ce que la manœuvre de la chenille a ici de plus délicat, 
cmble être de conduire ce fil en place, de le faire paffer 
ur fon dos julqu’où il doit aller. Pour y reuffir elle prend 

fes mefures avant qu’il foit filé en entier à beaucoup près, 
& lors meme que la moitié de la longueur eft à peine fi­
lée , fl fort d au-defibus de fa tète, la eft l’ouverture de 
la filiere. Ldrfque la tete eft proche du milieu de fa route, 
L chenille l’incline en enbas, &!a courbe de façon qu’elle
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la fait paffer fous ce fil ; deforte que le nouveau fil qui fe 
dévidé va toûjours fe trouver fur le bout écailleux de la 
tête. Pour nous faire une image de fa route, prenons un 
peloton de fil entre le pouce & le doigt index, & que 
1 index foit en deffus ; qu’un bout du fil du peloton ait 
été dévidé & attaché fixement quelque part, mais que le 
fil, qui du point fixe vient fe rendre au peloton , palle 
fur f ongle de l’index ; fi on devicie de nouveau fil en 
tenant toujours tendu celui qui eft dévidé, ou, ce qui re­
vient au même, en éloignant le peloton du point fixe; 
celui qui fe dévidera de nouveau viendra lucceffiv ement 
fe rcnelre fur l’ongle de 1 index. La filiere de la chenille 
eft ici le peloton du fil qui fe dévidé & qui fe recourbe 
pour monter fur la partie mperieure de la pointe de la 
tête, pour s’y appliquer & glilfer deffus, comme le fil du 
peloton monte & ghTe fur fongle. Ce fil ne doit pas 
relier là, mais le voilà à portée a être pouffé plus loin ; 
la chenille n’y jbnge pourtant que loriqu’il eft entière­
ment fini, que lorfqü’il eft attaché par les deux bouts. 
Pendant quelle retourne par fa route precedente pour 
former un fécond fil, elle fe donne les mouvemens pro­
pres a faire paffer le premier jufqu au lien commencé ; 
ils fe rédunènt tous à faire gliffer le fil fur un plan incliné. 
Elle éleve d’abord le bout de fa tête, & comprime l’anneau 
qui la fuit: voilà donc une pente le long de laquelle le fil 
peut defeendre fur le premier anneau. La tête sabbaiffe 
enluite un peu, elle .e releve enluite, elle fe meut un peu 
à droite, & après un peu à gauche. Toutes ces agitations 
tendent à déterminer le fil a giiffer ; auffi gliffe-t-il, il 
arrive fur le premier anneau, & jufques vers le milieu 
du premier anneau. Y eft-il arrivé, c’cfl cet anneau que 
la chenille élève , & quelle gonfle en même temps, 
pendant qu elle abbaiffu de appiatit 1 anneau qui le ùit.

LU iq



Fr

454 MEMOIRES POUR L’HlSTOIRE
Des mouvernens pareils à ceux que nous venons de 
décrire forcent ce fil à couler fur le fécond anneau. Ainfj 
d’anneau en anneau il cft conduit à la place pour laquelle 
il eft deftiné ; il eft conduit à s'appliquer contre les autres. 
Le vrai eft que pour l’y faire arriver, il faut que l’infeâe 
fc donne bien des contorfions ; malgré la flexibilité de 
ion corps, il eft étonnant qu’il puiffe pouffer le fil u loin, 
il eft -nodigieufement fin, à peine les yeux feuls le peuvent- 
ils appercevcir. Nous avons dit ci - deffus que le corps de 
la chenille eft tout beriffé de poils roides, ils j ont courts à 
la \eriié, mais ils font cependant des colomnes d’une hau­
teur predigieufepar rapport à un fil fi fin, deftfur une 
foreft de pareilles colomnes qu’ 1 faut qu’il paife, fans reftei 
accroché & fans je cafter.

J ignore le nombre des fils dont chaque lien cfl com- 
pofé, mais je lui en crois plus de cinquante ou -oixante; 
malgré les difhcultez qu’il y a a les conduire en place, 
tout 1 ouvrage efl pourtant fini en moins d une heure. 
L’inlèélc alors refte tranquille. il ne fe donne de mouve­
ments que ceux qui lui aident à prendre la forme de cri- 
ùlide, fous laquelle il paroit ordinairement au bout de 

Pi. 28. vingt-quatre heures*. La criialide eft fcûtenuëpar le meme 
' D' lien qui la foûtenoit lorfqu’elle étoit fous l’enveloppe de 

chenille. Je ifai point furpris celles-ci dans le temps 
qu’elles fe tiroient de cette enveloppe, mais c'eft une opé­
ration fur laquelle j’ai été affés instruit par d autres che­
nilles à liens. Ccs cri1 àlides ont de celles qui 11 ont point 
une figure conique; leurs deux bouts font arrondis. & 

q- celui de la queue *, qui fe termine en pointe dans les au­
tres, eft dans celles-ci plus gros que celui de la tête.
Trois femainesou environ étant écoulées, l'enveloppe des 

crifMides venues des chenilles cloportes deforme, febrife ; 
i' fort de chacune un petit papillon diurne de la première
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claffe, il a des antennes en malle, il lé tient & marche fur 
fix jambes femblables,# il porte les ailes perpendiculaires au 
plan fur lequel il eft pofe. Huit à dix de ces papillons font 
nés chés moi le même jour, qui tous étoient parfaitement 
femblables pour les nuances, & pour les diflributions des 
couleurs. Leurs afles ctoient d’un brun clair, legerement 
lougeâcre; le deffous de l’aile inferieure, c’eft-à-dirc, la fur- 
face de cette aile, qui eft vûë lorlque le papillon la tient 
droite *, a une bande de petites taches rouges arrondies en * ri. 28. 
oeil, vers le milieu defquuftes eft un petit cercle noir. Cette Ig’ 
bande de taches commence à l’angle intérieur de la baie, 
jufques vers le milieu de laquelle elle va. Deux bandes de 
taches plus petites, & de couleurs moins claires, font pla­
cées du même côté vers le milieu de chaque aîie. A fingle 
intérieur de la bafe de 1 die il y a une petite partie qui 
forme une efocce de crochet.

Les crifàlides qui viennent des chenilles cloportes du 
chêne, n’ont pas le ventre fi applati que les precedentes. 
J’en ai eu qui ibnt reftées crifàlides pendant plus de fix 
femaines ; elles avoient pris cette forme des le mois de 
May. Les papillons qui en font -Sortis font femblables a 
ceux des chenilles cloportes de forme par les caractères gé­
nériques , mais ils en different par les couleurs. Leurs?, les 
qui ne font pis du même brun , n’ont pas les taches 
dont nous venons de parler ; enfin ces ailes qui, lorfqu’dlcs 
font droites, mentient un coté brun, ont l’iutre côté 
d’un beau bleu foncé, ou d’un beau violet. J’ai pourtant 
vû des papillons de ccs chenilles dont les ailes eftoient 
brunes des deux cotez, mais peut-être ai-je vû plus d’efpc- 
ces de chenilles doportes que je n en ay diflmgué, ou peut- 
être auffi tont-ce des variétés de couleurs qui fe trouvent 
fur les papillons venus de chenilles de la même efpece.

Lue chenille du chou, que j’ai déjà appellée plufieurs
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fois lapins belle de celles du chou, & qui eft extrêmement 
commune, merite au moins par cette derniere circonE 
tance que nous la choifilfions pour expliquer un procédé 
different de celui que nous venons de voir, au moyen 
duquel elle £ plufieurs autres chenilles parviennent à s’em 

* pi. 28. tourer d un fcmblable lien. Elle*eft de la claffe de celles 
r'o- à feize jambes , £ du genre des raies à petits tubercules, 

les fiens font noirs. C’eft la meme que Swammerdam a fait 
rej refenter liée. £ qu’il a choifie pour expliquer ce qui 
fe patte dans la transformation ; mais il ne nous a point 
appris comment elle s’entoure g une efpece de ceinture 
de fils. U a tranferit, £ en a averti, la defeription que 
Ræ a donnée de cette chenille, £ nous n’en fçaurions 
donner une plus courte £ une meilleure. Elle a des poils 
blancs, courts ( qui ne l’empêchent pas de paraître rafe 
lorfqu on ne la regarde pas de près, ) ils ont difper êz £ 
nulle part ramahez en tas. Le noir, le jaune, le bleu font 
différemment combines fur fon corps. Le jaune y forme 
trois rayes longitudinales ; une de ces rayes eft tout du 
long du milieu du dos, £ les deux autres font fur les deux 
côtés. Entre ces rayes jaunes il y en a de chaque côté 
une peinte de noir £ de bleu. Le bleu en fait le fond, 
fur lequel le noir eft jetté par points ou par taches : ces 
points ou ces taches font des tubercules, du centre de 
chacun dc/quels un poil part. Les trois couleurs prece­
dentes c trouvent fur la tête, les côtés font bleus, le trian­
gle eft jaune, £ les efpaces intermediaires font noirs, 
elle a des poils femblablcs à ceux du reftedu corps. C’eft 
là prefque mot à mot la defeription de Ray, à laquelle 
jMjoûterai feulement que le bleu eft pâle, £ que le jaune 
eft citron.

Quand le temps de a metamorphofe n eft plus éloigné 
que de deux ou trois jours, on la voit occupée à étendre 

- des
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des fils fur differents endroits du vafe, dans lequel on la 
tient renfermée. En fuite elle en choifit un qu’elle tapifle 
entièrement de fils plus preffés les uns contre les autres, 
& difpoféspar couches, qui fe croifent en differents fens. 
Ils forment une toile très-mince & très-blanche, contre 
laquelle ion ventre & celui de la crifalide doivent par la 
fuite être appliqués. Quelquefois pourtant, après avoir 
couvert fdffiûnsment de fils un endroit, la chenille l’a­
bandonne ; mais on peut s’aflurcrqu’elle ne quittera point 
celui où elle eft, & que l’inflanc où elle va fe lier eft pro­
che, quand on voit quelle y élevé un petit monticule de 
foye, au moyen de plufieurs couches fucceffivement appli­
quées les unes fur les autres. Elle le préparé pour y accro­
cher les ongles de les deux derniers pieds ; dès qu’il eft fi ni 
elle les y cramponne, & ne tarde pas enfuite à travailler 
à fe lier. Nous ne pouvons nous empêcher de faire re­
marquer que fi elles fe mettent un lien, ce ifeft pas pour 
le befoin qu’elles en ont tant qu’elles reftent chenilles, ni 
même pendant le temps de la metamorphofe ; au moyen 
de la toile dont elles ont couvert la furface contre laquelle 
elles veulent s’arrêter, il leur lèrcit ailé de fe fixer lolide- 
ment ; elles n’ontquà y cramponner les ongles de tous 
leurs pieds. L’infecte agit comme s’il fçavoit que lorsqu'il 
fera dépouillé de la forme de chenille, il aura perdu fes 
pieds & les ongles dont ils font armés ; qu alors il n’aura 
d’autres crochets que ceux de fa queue; 6c que pour être 
foutenu lousla nouvelle forme, il fera neceffaire qu’une 
ceinture embraflè fon corps.

Des trois façons dont les differentes chenilles s’y pren­
nent pour è faire 6c fe mettre cette ceinture, la plus fim- 
ple & la moins tejette à accidens, c’eft celle qui eft prati­
quée par noflre chenille du chou. Pour entendre fen pro­
cédé il fjffit prefquc de feavoir qu’après avoir allonge fon

Tome I. ? Mmm
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corps jufqu a un certain point, elle peut renverferfa tête 
fur fon dos. la portei meme jufques fur le cinquième 

* pi. 28. anneau, ayant fes trois jambes écailleufes en fair*;ceft- 
Ig‘à-dire que fon corps eft fi flexible, qu elle peut le plier en 

deux, en renverfaut en-defiis la partie anterieure, qùdle 
la peut conduire jufqu’a s appliquer & a .e coucher fur la 
partie qui fuit le ply ; alors deux parties du dos peuvent 
eftre l’une fur l’autre & lè toucher. Ne mettons pourtant 
pas encore notre chenille dans cette pofition fi forcée, 
venons la d abord dans une autre plus ordinaire à ces 

mïcéles & moins incommode, c’eft-à-dire , dans une po­
fition où elle eft fimplement recourbée fur le côté, &de 
façon que là tête, ou, ce qui eft la meme chofe, que la 
filiere qui eft deflbus, peut s’appliquer vis-à-vis, & afféspro­
che d’une des jambes de la première paire des menibraneu- 

* Fig. 9.1. fcs Que la dîiere colle là le bout d’un fl, qui va être le 
premier de ceux dont le lien fera compolé. Ce fil doit 
paffer fiir le corps de la chenille, & ctre attaché par fon 
autre bout auprès de la jambe correspondante à celle 

. près de laquelle le premier bout a été collé. Pour filer le 
fil de longueur convenable & le mettre en meme temps 
en place, la chenille r. a donc qu à conduire circulaire- 
ment fa tête autour de fon cinquième anneau. Le fil fera 
tiré de la filiere à mejirc que la tete avancera fur la demi- 
circonference du cercle qu’elle a à décrire, & quand elle 
l’aura décrite, il ne lui reliera qu a coller fixement contre 
.e p an immobile le fécond bout du fil. Ainli la tete, que 
nous avons d’abord poléc contre une des jambes, avance 
peu à peu fur le contour du cinquième anneau jufques à 

* Fig. 10 fon milieu*. Ceftla facilité que la chenille a à renverfer 
fon corps, qui lui permet de faire faire cette route à à 
tête ; à mefure qu’elle la conduit fur la circonférence 
de l’anneau elle contourne fon corps ; & enfin lorlqu clic
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la portée fur la fommite de l’anneau, fon corps eft pré­
cifement plié en deux : alors les jambes écaiilculés & la 
partie anterieure font entièrement renverées *. Elle la * Fig. *. 
tire peu a peu de cette fituation , en contournant fon 
corps vers l’autre côté, & cn faifant parcourir douce­
ment à fa tête le dernier quart de cercle. Enfin la chenille 
fe trouve pliée vers le fécond côte, comme elle f étoit au 
commencement de fa marche vers le premier; la tête ren­
contre le plan tapifiu de toiles, elle y colle le fécond 
bout du fil.

La chenille n‘a qu à faire retourner a tête par la même 
route, par laquelle elle vient de la conduire, peur filer & 
attacher en place un fécond fil ;& elle n’a par confequent 
qu à répéter la meme manœuvre autant de fois qu il faut 
de fils pour compofer un lien affés folide. De la pofition 
dans laquelle elle eftpendant ce travail, il fuit que chaque 
fil embraffe la tête par-deffous * ; à mefure qu’elle en a * Fig. i® 
filé un nouveau, elle fe donne un petit mouvement de & 
tête qui le fait gliffer dans le pli du coi, la diflance du 
col à la filiere n’eft pas grande. C eft donc dans ce ply 
du col que s’accumulent les fils defiincs à compofer le 
lien complet ; alors ils paffent tous un peu au-deftbus de 
la tete ; ainfi iorfqu’ellc fe trouve fur le milieu de l’an­
neau, il y a entre l’anneau & le paquet de fils la tete de 
la chenille.

Le nombre des fils eftant devenu complet, ii ne refis 
donc à la chenille qu’à dégager fa tefte de deffous le lien, 
& ce ne lui efl pas chofe difficile ; après qu’elle a attaché le 
fécond bout du dernier fil, elle la retire tout doucement 
en avant ; elle la fait gliffer le long des fils près d’un des 
endroits où ils font tous fixés*, & où par conrâquent il * 9' b
n’y a pas à craindre que les frottemens les écartent les 
uns des autres, ce qui pourvoit arriver fi elle tentoit de

Mmm ij
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la retirer pendant qu’elle efl fur le milieu de l’anneau. 
Le lien alors n'entoure plus précil ement que le corps de 
la chenille, 6c il eft dans ia véritable place L Il pounoit 
femblcr qu il feroit beaucoup trop lâche, ci-devant il em- 
braïfo't le corps en double. Les mouvemens que la che­
nille, & meme ceux que la crifalide aura a fe donner par 
la fuite, demandent que ce lien ïbûtienne le corps fans 
le trop ferrer, qu il lui permette un peu de jeu en diffe­
rents fens. Il n’efl pourtant pas aufli lâche qu’on pourroit 
fe l’imaginer ; quand il entouroît le corps en double, le 
corps étoit allongé, & en avoit moins de diametre; dès 
que la tète efl fortie de deffous le lien, la chenille fe re- 
dreffe 6c fe raccourcit , elle devient meme alors plus 
courte 6c plus grofle qu’elle ne l’étoit avant que de fonger 
à fe lier.

Le lien eft compofé d’environ cinquante fils, je ne 
les ay jamais comptés exactement, mais jen ay compte 
trente-huit que fila devant moi une chenille oui en avoir 
jeut-étre déjà file une douzaine, lorfque je commençai 
à compter. Le milieu du lien eft a peu près furie milieu 
du cinquième anneau, 6c de là il è rend de chaque côté 
dans fcfpece de fillon, qui eft entre ce meme anneau & 
le fixieme.

L es manœuvres des chenilles de cette efpece deman­
dent qu elles allongent extrêmement la tête, 6c c eft pen­
dant quelles fallongeoient que j'ai vu quelles ont un 
col entr’elle 6c le premier anneau , qui dans les autres 
temps fe replie fi fort, que le premier anneau fcmble joint 
immédiatement à la tête.

Si on fait attention a la conflitution du corps de nos 
chenilles cloportes du chêne & de forme, 6c à la confti- 
tution de celui de notre chenille du chou, on verra aflés 
pourquoi elles s’y prennent différemment pour executer le
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même ouvrage. Le toucher apprend que le corps de la 
derniere eft mol, fialque, il peut aifement fe plier; le 
coips des autres eflplus ferme, plus dur, £ par confe- 
quent il n’a pas la même flexibilité: il ne feroit pas pof 
fible à ces chenilles de rcnveiïèr leur tcte fur leur dos, 
£ de la porter jufques fur le cinquième anneau; elles ne 
peuvent fe recourber que fur les cotés, que gonfler ou 
allonger fucccflivement leurs differents anneaux ; en un 
mot, que le donner les mouvemens au moyen deiquels 
elles ccnduifent chacun des fils du lien en place, les uns 
après les autres; au lieu que la flexibilité du corps de notre 
chenille du chou lui permet de les filer au-deffus de 
i’anneau-meme qu ds doivent embraffer.

La crifalide dans laquelle cette derniere fe metamor­
phofe eft angulaire, £ de celles dont la partie anteiieure 
fe termine en maniéré de proue, c’eft-a-dire, par une 
feule pointe *. Le fond de fa couleur eft un jaune pâle, 
un peu verdâtre , lùr lequel font jettes beaucoup de 
points noirs. Il y a de ces chenilles qui ne perdent leur 
forme que vers la fin de Septembre gu vers la mi-Oélo- 
bre, j’en ai eu même qui ne fe font metamorphofées 
qu’au commencement de Decembre. Ce n’cft que vers 
le 1 5. de Juin que les papillons font fortis chés moi de 
ces crilalidcs tardives. D'autres chenilles de la même ef 
pece le metamorphofent au printemps ou au commen­
cement Je 1 eflé: je ne fçais pas précifcment combien le 
papillon de celles-ci refie fous fa derniere enveloppe, mais 
il en fort d? fés bonne heure pour faire des œufs, d’où 
naiffent des chenilles en état elles-memes de prendre la 
orme de cr^alides avant i hiver.

Le papillon qui vient de cette efpecc de chenille eft très- 
commun dans nos jardins; J eft de la première clafle des 
diurnes ; le defleus de fes aîles inferieures* eft d’un citron

Mmm iij
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extrêmement clair, prefque blanc, picqué de points noirs 

< uafi imperceptibles. Le blanc-citron du défi us des ailes 
inferieures eft la couleur de l’autre côté des mêmes ailes, 
& celle qui domine tant fur le deffus que fur le deffous 
des aîles fuperieures. Dans une de ces poJ irions ou il tient 

u lès ailes droites, mais ou il n’élevc pas beaucoup les ftlpe- 
rieures, il paroît tout blanc-citron *; mais dans une autre 

°' pofition ou il éleve plus les ailes lùperieures *, on voit fur 
chacune deces dernières, deux taches noires, d montre 
les deux memes taches, & encore mieux marquées, lorj- 
qu’il ouvre toutes tes ailes , &. qu’il les tient parallèles au 

• pian fur lequel il eft pôfé * ; on voit de plus alors que la 
bafe de chacune des fuperieures eft bordée de noir, & que 
cette bordure eft plus large que par tout ailleurs, quelle 
forme une plus large tache, a la jonélion du côte extérieur 
avec la bafe.

Enfin, d nous relie à parler dune troificme maniéré 
tout-à-fait differente de celles que nous avons expliquées, 
dont fe fervent certaines chenilles pour fe mettre fur le 
dos un lien femblable aux precedents, & femblablement 
pc é. L efpece qui nous a fait voir cette derniere façon dy 
procéder, eft. digne,d’ailleurs , d cire connuë par quelques 
autres particularités. Cette chenille * eft d’une longueur, 

c & fur tout d une groffeur au-dc Tus de ia mediocre ; car 
elle eft grof 2 par rapport a fa longueur. Le fenouil eft 
de toutes les plantes celle qu’elle paro:t aimer le mieux. 
M.-n^ Merian, qui nous en a donné la figure, dit qu’elle 
a une bonne odeur; elle font effectivement le fenouil, 
comme le terniraient des doigts qui auraient touché les 
feuilles. II femble, en general, que les plantes umhefi- 
feres ont du goût de cette chenille ; dans des purs où le 
fenouil me manquoit, je ”ai nourrie avec des feuilles de 
carotte, dont elle s’accommodoitfort bien. M. Bernard
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de Juflieu m’a donné de ccs chenilles qu'il avoit trouvées 
fur la ciguë, & qui en rougeoient les feuilles. Elle efl de la 
première claffe des chenilles, ou de celles à feize jambes, # 
d’un des genres desrafes. Le fond de la couleur de Ion corps 
-eft un beau verd, plus jaune ou plus foncé neantmoins, 
félon l’âge où on la prend. Mais ce qui i embellit, c’eft 
une raye tranfverfale qu elle a fur chaque anneau, 6c qui 
en fait le contour. 7 butes ces rayes font noires, & coupées 
chacune en fix endroits par des taches d’un rouge-orangé.
Au refle, ces couleurs, 6c le noir fur tout, ont un œil ’ 
velouté. Cette chenille a pourtant un air lourd, elle le 
donne peu demouvemens; fouvent elle tient fa tête pref- 
que retirée fous fon premier anneau *, elle rend alors fa * D- 3°* 
partie anterieure très raccourcie. F J'

( le quelle a de plus remarquable, ce 'ont deux cornes *, * Fig. 3. c c. 
ou, pour en donner une idée plus jufle que celle que 
prefentent les figures qui en ont été gravées ci-devant,
& les explications de ces figures, ccft une corne * qui a *Fig. 4.ce 
été prife pour deux, parce qu’elle a deux branches, 6c 
que fouvent on ne voit pas la tige commune * d’où elles * Y. 
partent. La forme de cette corne n efl pourtant pas conf- 
îante,mais celle qui lui efl la plus ordinaire, 6c qu’on peut 
appeller la plus complete, efl celle d un Y *. Elle cfl placée * Fig. 4. 
vers le commencement du premier anneau, furie milieu de 
fa demi-cii conférence iùperieure, c\fl-à-dire, fi proche de
la tête, quelle paraît en partir*. Elle eft d’une couleur rou- *Fig. 5.00, 
geâtre, & de lubftance charnue; elle fcmble être de même 
nature que celles des limaçons, elfe efl capable à peu près 
des mêmes mouvemens. Quoique dans certains temps la 
chenilleporte esdeux branches afles haut, elle la retire tel­
lement, dans d autres temps, qu’on ne foupçonneroit pas 
qu elle ei t cette corne branchuc *. Elle ne la montre que * Fig. 2, 
quand il lui plaît ; elle la tient quelquefois cachee pendant
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des heures entières. Quand on manie la chenille, quand 
on f incommode, on la détermine allés fouvent à la faire 
fortir, mais j’en ai manie pendant des demi - heures qui 
ne laiffoient pas de la tenir obflinement cachée. C’eft 
< uand elle la fait fortir entièrement qu on lui voit la forme 
d’un Y. Quelquefois elle n’en iaiffe paraître que les deux 

* Fig- 3- branches, & retient leur tige en dedans de fon corps *;
c’efl alors qu’on lui juge deux cornes fèparées. Au refle, 
elle n’ahonge pas toujours également l’une & l’autre de 
ces branches, elle donne quelquefois à l’une une grande 
partie de la longueur qu’elle peut avoir, pendant qu’elle 

^8- 6- tient l iutre très-raccourcie*, £ cela alternativement. Les 
branches £ la tige même femblent crewès, comme le 
font les cornes d’un limaçon, ou comme le font les doigts 

* Fig. 6. d’un gant *. Quand on tire le gant de dclfus une main 
dont il preffoit trop les bouts des doigts, les doigts du 
gant fe replient, ils rentrent en dedans, c’efl ainû que fe 
raccourci! ont les branches de cette corne, £ crue la tige 
eile-mëme fe raccourcit lorfque la chenille la fait rentrer 
entièrement dans fon corps : lorfqu’ellc la veut faire fortir, 
il fe forme une longue £ large ouverture près du bord 

* Fig. $.00. anterieur du premier anneau *. Cette ouverture difparoît 
dès que la coine efl tout-à-fait rentrée; mais fi on fçait 
où elle doit être, on reconnaît aifement les deux plis de 
i anneau qui la bouchent en s’approchant fun de l’autre, 
£ on voit l’étendue de la circonférence qu elle doit occu­
per fur cet anneau.

La pofition horifontafe paraît être celle que les che­
nilles de cette efpece ch’Ôififfent plus volontiers pour fè 

* Fig. ï ï. metamorphofer* au moins le pius grand nombre de celles 
qui fe font transformées dans les poudriers de verre où 
je les nourrifibis, fe font fixées contre leurs couvercles, 
le dos en bas. Quelques-unes pourtant fe font attachées 

contre
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contre les parois du poudrier. Elles ont, comme toutes 
les autres, commencé par tap ifcr de foye la place où elles 
vouloient saffujettir; elles ont de meme accroche leurs 
jambes dans un petit monticule de foye. Elles font meme 
ce monticule de foye avec un art dont fai déjà parié dans 
le Mémoire précèdent, quoiqu elles ibient les premières 
chenilles qui m’ayent donné occafion de l’obferver. Après 
qu’une de celles-ci eut tapiffé de foye une certaine éten­
due, celle contre laquelle elle vouloit s appliquer, & fe 
fixer, je remarquai que la tête reRoit vis-a-vis le meme 
endroit; mais elle n’y étoit pas tranquille; elle s’appliquoit 
contre la furface du couvercle, elle s’en éloignoit enfuite 
un peu ; un inftant après elle fe rapprochoit de la même 
furface ju^qua la toucher: un fil fuivoit la tete dans fa 
route, d’où il ell aile de juger à quoi tcndoicnt de pareils 
mouvemens, que la tête répéta bien des fois. C étoit à faire 
un petit tas, un petit cône compofé d m grand nombre 
d efpeces de boucles ou de mailles *. Le petit cône de * PE 
oye étoit compofé d un grandnombre de fils pliés en dou- 19 

Lie les uns auprès des autres, & par confequent tres-pro- 
pres à donner de la prife aux crochets des pieds de der­
rière de la chenille, à ceux de la queue de la cri ilide.

Au.fi dès que ce petit tas de foye fut fini, la chenille 
fe retourna bout par bout ; elle chercha à pofer deflus 
lès jambes poflerieures. Quand elles l’eurent rencontré, 
elles ne 1 abandonnèrent plus. Mais pour mieux engager 
leurs crochets dans ces fils de foye, la chenille sallon- 
geoit, portoit fes anneaux en avant, 6e fc raccourcifbit 
enfuite brufquement. Ce raccourciffement fubit donnait 
des e pecesde coups à la partie pofleneure, qui tendoient 
a faire avancer les crochets entre les fils du monticule. 
Le lien que cette chenille fe fila enhute, étoit composé à 
peu près du même nombre de fils dont 'ont compoles 

Tome I. , b nn



^66 Mémoires pour l’Histoire 
ceux des autres chenilles, mais de fils plus gros à plus 

*Fig. u.Z forts*. Elle le place dans fefpece de remue qui eft à la 
ronchon du cinquième anneau avec lefixieme, ou, ce qui 
eft la même choie, il eft précifement pôle entre l’anneau 
de la première paire des jambes intermediaires d l’anneau 
fans jambes, qui le précédé; il trouve la une cavité ou il 
eft bien retenu, il ne fçauroit gliffcrm en devant ni en 
arriéré; une grandepartie de là circonférence y eft même 
cachée ; on n en voit de chaque coté qu’un bout, qui va 
‘ attacher auprès d’une des jambes de la première paire 
des membraneuses. On ne voit gueres de plus grandes

* Eig. i2. portions du même lien ùr les criiàlides *, il y eft de même 
caché en grande partie dans une efpece de renure. J’in- 
lifte fur cette remarque, parce qu’on cft porté à croire que 
la chenille & la crifalide font fufpenduës par deux cor­
dons, attachés chacun par un de leurs bouts à un des 
côtes de ia chenille eu de la crifalide; cela paraît même 
ainfi ior/qi on ne cherche pas à sulfurer que ces deux cor­
dons font deux portions du lien qui cmbraflele deftusdu 
corps. Un grand peintre de plantes, de papillons & de che­
nilles, qui avoit peint celle-ci lice, & qui croyoit avoir bien 
obfervé comment elle fétoit, ne pût même être détrompe 
par tout ce que je lui pûs dire, lorfque je i’affûrai que le 
lien de cette chenille étoit parfaitement fcmblable a celui 
des autres.

Mais quoiqu il ne différé en rien de ceux des autres 
chenilles par rapporta fà compoimon, & à -'à forme, 
celles-ci s y prennent tout autrement que les autres pour 
ë le paffer fur le corps. Des trois procédés, le leur ap­

proche le plus de celui auquel j’avois imaginé que les 
chenilles devoient avoir recours, avant que je les euflé 
vûës dans 1 opération. J ivoispenfé, & c’eft ce qui étoit 
le plus naturel à imaginer, quelles fdoient le lien, &



DES I N S E C T E S. 467 
qu’apres î'avoir fini elles fe ghffoient def bus jt qu'à ce 
qu'il fût rendu à h place où clics ic vouloicnt. Mais ce 
qui m’embarraffoit, étoit de fçavoir comment les fils du 
lien fe foûtenoient en arcade, avant que la chenille les 
paffât fur fon corps ; comment la chenille pouvoit pal'cr 
tous cette elpece d arcade étroite. 6c compoléc de tant 
de fils nullement joints ememble, fans en mêler un très- 
grand nombre. Ces difficultés mavoient même paru plus 
grandes, depuis que 1 ’avois vû des chenilles avoir recours 
aux procédés que nous avons décrits. Mais celles-ci fça- 
vent les furmonter, elles filent leur lien en entier avant 
que de fonger a le conduire fur leur corps ; voyons d'abord 
comment elles le filent.

Confiderons-en u ne qui cfl: à la renven c *, ayant fes * PL 3 o. 
deux derniers pieds cramponnés dans le monticule de 9* 
foye*, & qui a encore accroche, mais plus legerement, les * q, 
pieds de es jambes intermediaires * dans la toile qui couvre * H. 
le plan vers lequel le ventre cft tourné. Le lien completpeut 
être regardé comme un écheveau plié en deux, 6c dont les 
deux bouts feroient fixement attaches a quelque diftance 
1 un de l’autre *. Notre chenille va auffi travailler en quel- > Fig. 12. 
que forte, comme nous ferions pour faire paffer le fil d un L 
peloton, ou d’une bobine, fut un dévidoir, ou fur un 
rouet. Sa filiere peut être regardée, & nous l'avons déjà 
regardée ailleurs, comme le peloton de fil de foye ; fes 
premières jambes écailleufes & les côtes de fon corps font 
le dévidoir fur lequel elle conduira celui qui en fera tiré ; 
elle ne l’y diïpo èra pourtant qu’en demi écheveau, qu’en 
écheveau plié*. Pour commencer à travailler elle re- * Fig. ia. 
courbe vers un côté la partie anterieure de ion corps, Liki. 
comme nous l’avons vû faire a d’autres chenilles ; elle porte 
de même l'a tête affés proche d’une des jambes de 1a pre­
mière paire des niembraneufes * ; 6c elle applique fa filiere Fig. 9.
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fur la furfàce du corps contre laquelle fes jambes font ar­
retées ; elle y colle le bout ou le commencement du fil. 
Elle redrefle en: ni te peu à peu fa partie anterieure, peu à 
peu elle ramene fa tete en avant ; à mej ure quelle éloigne 
iâ tete de ' endroit où elle a collé le bout du fd, de nou­
veau fil fort de la filiere. Mais le mouvement de la tête en 
avant n eft pas le foui que nous devions faire remarquer; 
pendant fa route elle s en donne d autres, qui con’iflent 
en dive: es inflexions, qui tontes tendent à conduire le 
fil, à mcfurc qu’J fe forme, fur la partie extérieure de fon 
corps, qui efl un peu au-deffus des deux dernières paires 
des jambes écailleufes, 6c de là fur la première paire de ces 

0. mêmes jambes * ; c’eft la moitié du dévidoir que le fil doit 
entourer. La tctc parvenue à être en ligne droite avec la 
longueur du dos, s'incline eniùite peu à peu vers le coté 
oppofe à celui d’où nous l’avons fait partir. Le fil, qui fort 
alors de ImiUcre, efl par fes mouvements conduit deffus la 
fécondé jambe de la première paire des écailleufes ; en- 
fuite un peu au-deffus de l’origine de la fécondé jambe de 
la fecondc paire, 6c de là au-deLus de l’origine de la fé­
conde jambe de la troi ieme paire. Enfin la tête de la che­
nille avance plus loin , 6c va coller l’autre bout du fil tout 
auprès de la seconde jambe de la première pali e des mem- 
bran cuics. Alors un fil ou un des tours du fil eft fini ; en 
bi.ànt retourner fa tête par la même route par laquelle 
elle l’a amenée, 6c la conduisant delà meme maniéré , la 
chenille filera un fécond fil, ou un fécond tour de fil, qu» 
de même palfera J ucceffivement fur fes cotes, 6c fur fes 
deux premières jambes écailleufes. Ainfi elle multipliera a 
•on gré le nombre des fils, ou des tours de fil ; 6c à mefure 
qu elle les multipliera elle groflira l’écheveau, que fes deux 
premières jambes écailleufes font chargées de foûtenir. 
Cet ouvrage, auquel la chenille n’efl nullement exercée,
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puifqu’elle ne le fait qu’une fois dans fa vie, demande cc- 
pendant dans fes premières jambes, une forte de dextérité 
qui nous lembleroit ne pouvoir être acquife que par 1 exer­
cice. Lorfque le nombre des fils eft devenu grand, lorlque 
l’écheveau eübien fourni, les premières jambes ont à fe 
donner des mouvements très-adroits pour retenir tous les 
fils, pour empêcher qu’il ne s’en échappe pendant que la 
chenille eft obi igée de donner une infinité d inflexions & de 
contorfions differentes à lapartie anterieure de Son corps, 
pour filer un tour de fil complet; plulieurs de ces mou­
vemens tendent à faire gliffer les fils hors de deffus les 
jambes. Aulfivoit-on les jambes anterieures s’allonger, 
fe raccourcir, le recourber, s’incliner plus ou moins vers 
la tête , félon qu’il eft necefiaire , par rapport aux diffe­
rents mouvements du corps, pour retenir tous les fils du 
paquet.

Malgré ladrerie de ces jambes, quoique la chenille 
fade tout ce qui lui efl podible pour qu’elles ne laident pas 
échapper les fils, il arrive quelquefois que lecheveau s c- 
chappe en entier ou en partie ; peut-être même que cet 
accident n’eft pas rare , puiique dans le petit nombre de 
chenilles de cetre eipece que j’ai pû fuivre dans ce travail, 
il y en eut une de dedùs les jambes de laquelle f écheveau 
gliffa tout entier fous mes yeux, lorfqu il étoit près d’être 
complet. C’eft un grand accident pour une chenille; 
au! i-tct tous les fis s’écartèrent les uns des autres ; de les 
reprendre, de les réunir, de les remettre dans leur pre­
mière place, etoit un furieux ouvrage. La chenille fit de­
vant moi cent & cent tentatives pour en venir à bout ; 
elle inclinoit vers le derrière fes deux premières jambes, 
elle les allongeoit & les redrcffoit autant qu’il lui étoit 
pol ible pour les faire paffer fous cet écheveau deve­
nu trop large, parce que fes fils s’croient éparpillés. Son 
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adrcffu & fes efforts ne purent la faire réuffir à les reprendre 
tous; a peine cn pût-elle faire paffer la quatrième partie 
fur fes jambes ; le relie fe mêla. Elle n entreprit pas 
de filer de nouveaux fils, pour remplacer ceux qui lui 
avoicnt échappé ; peut-être que fa provJîon de liqueur 
fo\ etilè étoit épuiléc, ou que trop fatiguée des travaux 
preccdens, & dégoûtée par leur mauvais fuccès, clic ne 
put ou ne voulut plus fc remettre à filer. Elle fe contenta 
dun lien compofc des fils qu elle avoitpû rattraper; mais 
il fe trouva trop faible, il laiffa tomber la cri^lide; lorf- 
qu’eile fc donna les derniers mouvemens qu'elle fc donne 
pour fe tirer de ta dépouille.

Lorlqu’d n arrive pas que la chenille ait le malheur de 
laiffer échapper le paquet de fils deffine à lui fervir de lien, 
ou lorfqu’elle a réparé ce malheur cn les reprenant tous 
ou cn grande partie, il lui efl facile d’achever le relie de 

1 ouvrage ; il ne s’agit plus que de faire gliffer tous ccs fils 
enfemble fur fondos, jufquà la place qui leur efl le plus 
convenable. Pour y parvenir elle incline fà tête, & elle 
la conduit entre fes deux jambes anterieures : pour peu 
quelle la porte alors en avant, 6c qu’elle la releve, <'efl 
fur elle que pefera le lien qui pofoit fur les deux premiè­
res jambes, qui peuvent enfuite fe retirer & Ven laiffer 
chargée, fans qu'il y ait a craindre que les fils deviennent 
lâches, & puiffent fe mêler. Qu’aloh la chenille releve en­
core davantage fa tête, & elle ne manque pas de le faire, 
elle déterminera le paquet a gliffer vers le premier an­
neau. Enfin elle le conduira cn place par des élévations & 
des gonffemens, des contrarions 6c des abbaiflemens fiic- 
cc (ms de fes anneaux, que nous avons affés expliques en 
rapportant les procédés quemployent les chenilles clo­
portes pour fe lier. Ces dernieres chenilles ne font mar­
cher fur leur dos qu’un fil à la fois : herÆées de poils,
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comme elles le font, il ne leur feroit pas apparemment 
poffible de faire gliffer enlènible tous ceux d un meme 
paquet, comme le font nos chenilles du fenouil, dont la 
peau eft lifte. Il ne feroit pas poffible auffi a nos chenilles 
du fenouil, de felier en fuivant les piocedésemployés par 
les belles chenilles du chou ; le corps de ces dernières 
ayant une moleCe & une foupleffe que celui des autres 
ni pas.

Les crifalides, dans lefquelles ces chenilles fe transfor­
ment, font angulaires ; elles ont deux efpeces de cornes *, * Eîg. i 2 £ 
en devant de la tête, ou deux éminences angulaires imi- 13’ cc‘ 
tant les cornes. Leur couleur eft verte; le verd du dedùs du 
dos eft un peu lavé de jaune : elles font plus ventrues que 
les autres crifalides; ceft-à-diie, que le côté du ventre eft 
moins applati, qu il a une forte de faillie» .Selles qui paroif- 
fent dans le commencement de Septembre relient crifalides 
pendant tout l’hiver, & il en fort au printemps un beau pa­
pillon de la quatrième clafle des diurnes, ou de ceux dont 
les aîles inferieures embraflent le deffus du corps *, & qui 9 Pi. 30. 
lui forment une efpece de queue *. J ai eu de ces chenilles Fÿ^' 
qui fe font mifes en crifalides le huit £ le neuf de Juillet, 
d’où le papillon fortit au bout de treize jours. Il y a donc 
tel papillon qui ne vit fous la forme de crifalide que treize 
jours, pendant qu’un autre de la meme efpece vit plus 
de neuf mois fous la même forme. Treize jours font la 
jufte durée d’une vie de crifalide, £ neuf mois ne font 
que la jufte durée de la vie dune crifalide toute fembla- 
ble. Elles le trouvent peut-être vivre également, dès que 
l’une fait en treize jours, ce que l’autre ne fait qu’en neuf 
mois.

Ce papillon de la chenille du fenouil merite une place 
parmi les plus beaux ; un jaune citron ,£ du noir font pour­
tant prejque les feules couleurs quife trouvent ùr le deffus 
f. B® ’ R
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♦ PL 3°- & fur le deffous de fes ailes fupcricures *. Mais la nuance 

V PL29. du citron eft beile, 6c le noir vit du plus beau noir velouté ; 
Fig. 9. d’ailleurs ces deux couleurs font d,ftribuces par des elpe- 

ces d’aires, de taches, chacune bien formées, 6c arrangées 
d’une manière agréable, dont les Fig. des PI. 29 & 3c, 
donnent affés d idée. Le même jaune, & le même noir 
font encore les couleurs qui dominent, tant fur le deffous 
^uc fur le dehusdes ailes inferieures; mais /un & l’autre 
côte de chacune de ces dernieres ailes a de plus un œil

* PI. 29. feuille-morte nué, à moitié entouré de bleu *, pofé affés 
pP o °Fi& Pr^s jonc^1On ^u intérieur avec la bafè. A cet 
1. 0. ° œd commence un rang de fix taches, les unes rondes 6c

* 0. b, les autres en croifiànt*, qui font du plus beau bleu. Ces 
taches font fur une ligne à peu près parallele à la bafe de 
i’aîle ; celles qui font fur le deffus de l’aile font plus gran­
des, 6c plus rondes, que celles qui font fur le defïbus.

Le plus grand nombre de chenilles qui fc lient fe trans­
forment en crifalides angulaires; ce n’cft pourtant pas une 
réglé generale. Les chenilles cloportes nous en fourniffent 
de amplement arrondies. Il y a même des chenilles d’on 
ibrtent des papillons à ailes en plumes, qui fe lient 6c qui 

* PI. 20. fe transforment en fuite en crifalides coniques*. Le lien 
Fig. 10. je ccs dernieres m’a paru conflamment mis plus proche 

de la tête de la chenille, & de celle de la crifalide, que ne le 
font les liens des autres. Sous la tête d’une de ces crifali­
des de papillon en plume, que je rencontrai lùr des feuilles 
darricot, j’obfervai une couche affés épaiffe d’une efpece 
de colle fcche & P transparente, quùvant que de la tou­
cher je la croyois une eau limpide.

Jufqu’ici nous nous fommes bornés à obferver nos 
chenilles de differentes efpeces, pendant qu’elles fe 
lioient, nous les avons lait fées bien fufpenduës ; mais nous 
devons d’autant plus, les iùivre jufques à la fin de leur 

metamorphofe,
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metamorphofe, que ce lien neceJ aire pour foûtenir l’in­
fecte fous la forme de chenille & fous celle de crifàlide, 
femble lui devoir être très-incommode pendant le paflàgc 
de la première à la fécondé, du moins l’avois-je ci £ ainli. 
D’ailleurs, nous aurons en même-temps occalion de üire 
quelques remarques, qui ne doivent pas être obmncs, fur 
ce qui fe paie dans quelques-unes des transformations qui 
donnent des crifàlides angulaires.

Une chenille du chou, très-commune, mais afles pe­
tite, car elle efl au - detfous de la grandeur mediocre, qui 
fe paffe fur le corps un lien femblablc à ceux dont nous 
avons tant parlé, eft une de celles que je ne fuis point 
parvenu à voir pendant qr elles fe lioient; mais c’eft celle 
de toutes qu’il m’eft arrivé d’obferver plus de fois, pen­
dant que la crifàlide fe tiroit du fourreau de chenille. Le 
hafàrd veut fouvent que ce fort un inieéle qui nous 
mette fous les yeux ce que nous avions inutilement cher­
ché à voir dans d autres. J ai pourtant ob: ervé auii, & 
piufieurs fois, la chenille du chou de felpece qui eft plus 
belle & plus grande, pendant fa transformation ; mais je 
m’arrêterai ici à celle de notre petite chenille, parce que 
je i ai enco re, & plus, & mieux vûë. Cette chenille * a feize * PL 
jambes, & eft rafe ; elle a pourtant quand elle eft jeune,1 -’** 
quelques poils femés fur fon corps. Sa couleur eft un afles 
beau verd. Si on la ronftdere avec quelqu’attention, on 
remarque quelle a tout du long du milieu du dos une 
raye d’un verd plus jaune, de même quelquefois prefque 
jaune: elle a aufli quelques points jaunes alignés de cha­
que coté, tout du long du corps au-deffus des jambes. 
Sa peau n’a pas un air liffe, elle femble un peu graince ; 
fi on confidere certe chenille à la loupe, on voit que ce 
n’eft que fa petitefle qui empêche qu’on la mette dans 
le genre des chenilles chagrinées, car la loupe montre
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quelle eQ pîcquée fur tout le corps de points noirs, qui 
font autant de petits tubercules. Fixons-nous à une de ces 
chenilles qui a fes jambes pofterieurcs cramponnées dans 
des fils defoye, £ ie corps entouré d'une ceinture de fils; 
cette ceinture eft ordinairement logée en grande parue, en* 
tre le 4mt £ le y.me anneau. J’ai pourtant vu, fur quelques- 
unes de ces chenilles, le milieu du lien dans la coulufe 
qui fait la feparation du cinquième £ du fixieme anneau, 
£ qui de la remontoir furie fixieme anneau, pourfe ren­
dre dans fa couliffe qui eft entre celui-ci £ le .cptieme. Ses 
bouts étoient attachés vis-à-vis la rèconde paire des jambes 
intermediaires. Mais la pofition précife du lien importe 
peu ici; ce que nous avons à obfervcr, c'eft ce qui va fe 

- pa! 1er pendant la métamorphosé, ce qui la précédera, £ 
ce qui la füivra.

Dès que la chenille efl une fois attachée, elle refle tran­
quille pendant quelque temps ; la partie la plus proche 
de la tête fc recourbe un peu en arc ; le recourbement 
de cette partie lui efl effenticl, comme il l’eft à tou­
tes les autres chenilles dont nous avons parlé. Dans la 
luite, on lui voit faire quelques mouvemens prompts £ 
vifs, deux ou trois vibrations en des fens oppolés, à droite 
£ à gauche, à peu-près comme celles d’un pendule. Le 
lien ne lui permet pas deles faire bien grandes, elles vont 
pourtant plus loin que le lien ne femble le permettre, 
parce qu elle courbe fiicceffivemcnt en des fens o]>po- 
lës. Impartie comprife entre le lien £ la queue. D autres 
mouvemens font moins fenfibles , £ échappent, fi on 
n’y regarde de près : de temps en temps elle redreffe 
un peu la partie qui eft proche de la tete, £ elle la re­
courbe enfuite. Indépendamment du changement de 
courbure, on apperçoit aufti que cette partie fe gonfle de 
temps en temps, £ qu enfuite elle s’appiatiü Mais les
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mouvemens les plus finguliurs que j’ayc obfervés, font 
des battemens vifs & prompts que j’ai vils dans une petite 
portion du corps, proche de la tête ; il fembloit que les 
libres qui la compofoient fuffent en couvulfion : ces bat­
temens partoient de deffous la peau. Peut-être s’en fait- 
il de pareil lucceffivemcnt dans differentes parties du 
corps, ou au moins dans les endroits où la peau efl le 
plus adhérante. Iis font très-propres à la forcer de le dé­
tacher , car dans ces battemens, il me paroiffoit que la 
partie où ils fc faifoicnt s’applatiffoit fins que la peau ex­
térieure la fui vit. Cette partie, après s être applatie, fè 
relevoit brufquement avec vîtcfle, elle venoit donc frap­
per la peau, & l’effet de plu leurs coups pareils contre la 
peau, devoir être de la détacher des endroits voifins où 
elle pouvoit être encore adhérante. De pareils coups don­
nes vis-à-vis l’endroit où elle doit fe fendre, font ami 
tres-propres à iy forcer. Ce n’dl, au refle, que quand la 
chenille etoit près de le dépouiller, que j’ai vu de ces lôrtes 
de mouvemens, & la loupe m a aidé à les voir.

Ce n’eft qi environ trente heures après que nos che­
nilles fe font attachées-, qu’elles doivent perdre leur forme. 
11 y en adont les crifalides fortent 2 ou 5 heures plûtot, & 
d autres dont les cmalides xdrtent 2 ou 3 heures piutard du 
fourreau de chenille; mais toutes en fortent extrêmement 
vite, & plus vte encore que celles dont nous avons parlé 
ci-devant ne fortent des leurs; c’eft l’affaire d un inflant, il 
échappe, fi on n’efl très-attentif à le faifir. 11 ne faut pour­
tant qu’une demi-heure de patience, au plus, à l’obferva- 
teur; on peut prévoir cet inflant une demi-heuie avant 
qu’il arrive. Nos chenilles ctoient d un affés beau verd 
quand elles 'e font attachées, ce beau verd s affoiblit peu 
à peu en différant» endroits de la peau; à cette couleur 
verte il en fuccede une blancheatre. Quand la peau de a
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cnenille a perdu prefquepar tout fa couleur verte,le mo­
ment où ia crifalide va ôrùr n’ell pas éloigné. Cette peau 
ne paroit avoir changé de couleur que parce qu’elle s’eft 
en quelque forte deffechée, ou pli'tôt, que parce quelle 
s’eft détachée de celle de ia crifalide, qu elle n’y efl plus 
appliquée auffi immédiatement qu’elle l’avoit été. Ce qu’ 
ie prouve, c’eft que la chenille c’a jamais paru d un auffi 
beau verd que l’eft celui de la crifalide dans finftant de fa 
fortie.

La peau commence à fe fendre, comme celle des autres 
chenilles, dont nous avons parlé, furie dos, ajTes proche 
de la tete ; c’eft auffi par la mécanique que nous avons 
décrite de refte, que la crifalide aggrandit cette fente, 
qu elle la rend une ouverture capable de faiffer urtirtout 
fon corps. Elle fait auffi, comme les autres, Sortir fa partie 
anterieure la première ; après Savoir un peu retirée du 
côté de la queue, elle l’éleve dans i ouverture, ôc elle la 
pofe en dehors au-dc ifus de la partie du fourreau où eft 
le crâne de la chenille. Il ne lui refte plus alors qu’à retirer 
fa partie pofterieure du fourreau, ou, ce qui revient au 
meme, qu i pouffer fon fourreau jufqu'à ce qu’il foit plié 
ou chiffonné en un petit paquet, affés près de l’endroit où 
les deux dernieres jambes font accrochées; des raccourcif- 
femens 6c des allongement alternatifs de la partie poftericu^ 
ie de la crffalide ont bien-tôt produit cet effet.

La difficulté à Surmonter, que favois cru la plus gran­
de, le frottement du lien contre la peau, en eit une peu 
oonfidcrable, moindre que celle qui naît du frottement de 
la peau contre la furface, lùr laquelle le ventre de la che­
nille étoit appliqué. Le lien fert à foutenir la crifalide, mais 
il ne la gêne pas; quand fes anneaux pouffent fa dépouille 
du côté de la queuë, le frottement du lien s’oppofe foi- 
Uemçnt à la force qui tend i la faire gliffer.
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Des que la dépouille a etc conduite par de-Ià le lien , 

quand elle ne couvre au plus que le tiers de la longueur 
du corps de la crifalide, la crifalide ceffe de la poufier en 
arriéré ; il efl plus commode & plus court pour elle de 
retirer là queue vers la tête en la pliant en un arc, dont la 
convexité efl du côté du dos. La dépouillé, cramponnée 
comme elle feft par les deux derniers pieds, rcftc fixe, elle 
ne fuit point la queue qui vient en avant. La queue arrivée 
à fendrait où la dépouille eft ouverte, achève de s en dé­
gager ; elle fe pofe fur le bord fuperieur de 1 ouverture , 
enïuite elle s’étend autant qu’elle peut s étendre ; alors le 
bout de la queue fe trouve vers le meme endroit ou d 
étoit, loriquil ctoit renfermé fous la peau de chenille. 
Cet endroit eft tapiffé des fds dans lefquels la chenille 
avoit accroche fes dernieres jambes. C eft dans ces mêmes 
fils que la crifalide accroche le bout de fa queue, par la 
même mécanique que nous avons expliquée dans le Mé­
moire précèdent. Lebout de fa queue étant ainh bien arreté, 
ia crifalide a pre que fini on opération. La dépouille qu’elle 
vient de quitter, 6c qui la touche, lèmble pourtant 1 incom­
moder ; elle fe donne quelques mouvements pour la faire 
tomber, 6c ordinairement elle en vient bien-tôt à bout.

Sa manœuvre revient à celle que nous avons vu prati­
quer ci-devant par les chenilles de 1 ortie, qui fe pendent 
en fair la tête en bas. Il eft vrai qu’il lèmble plus aifé à 
ces dernieres, qui font libres, de pirouetter, qud ne efl à 
nos crifalides lices. Auffi tout le corps de celles-ci ne pi­
rouette pas, le lien y mettroit obflacle ; mais il n empê­
che pas leur partie pofterieure de fe mouvoir fur I ante­
rieure, comme nous failons mouvoir notre main circu- 
hirement. ùr le poignet. Le bout du derrière de la crifali­
de tend à décrire 6c décrit un cercle, comme nous en 
pouvons faire décrire un par les doigts de notre rnain ; 61
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tend en meme temps à ramener la dépouille vers le centre 
de ce cercle; les fils dans lefquels les pieds croient cram­
ponnés font donc tiraillés, iis fe caftent, & la dépouille 
tombe.

La crifalide refte alors tranquille, 6c elle eftprécilèment 
dans la meme pohtion où elle étoit fous la forme de 
chenille, loûtenuë de meme par le lien, 6c foutenuc par 
la qucüë d une maniéré équivalente à celle dont elle letoii 
par fes jambes de derrière. Son nouvel état nous fournit' 
quelques obfervations.

Dans le premier inftant de a lortie toutes les parties 
paroiftent mouillées par une liqueur gluante. Ce n’eft pas 
feulement autour 6c au-del ùs de fes ailes, 6c de fon corps, 
que cette liqueur eft cpanchee, tous les anneaux en pa- 
roiftent couverts, au heu que dans un pareil inftant cer­
taines crifalides, comme celles de notre chenille à oreil­
les du chcne & de forme, font à peine humides. Nous 
avons déjà dit ailleurs que f humidité qui s’épanche entre 
i enveloppe de la chenille 6c l’enveloppe immediate de la 
crifalide, contribuoit à les détacher 1 une de l’autre, la 
quantité de liqueur dont font mouillées nos crifalides des 
chenilles du chou appuyé bien cette idée. Nous fournies 
conduits à penfer qu’il arrive à ces imcèles, avant leur 
transformation, quelque chofe de emblable à ce qui ar­
rive aux arbres dans le printemps, lorfque la feve y monte 
abondamment, alors 1 ecorce eft peu adhérente au bois 
Les enians réui r fent fans peine à tirer de deffus de lon­
gues baguettes de hou 6c de coudrier, des tuyaux d écorce 
bien entiers, 6c awfi longs que les baguettes qui en font 
\orties ; ils les en tirent comme on tire les épées de leur 
fourreau ; la fève qui s’efl accumulée entre le bois 6c 
l’ccorce, a affoibli 1’ union qui s y trouvoit en d’autres 
temps.
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Nous devons aufli remarquer que les crifalides velues, 

ou qui ont des paquets de poils, & celles qui font com­
me chagrinées, dont la peau eft garnie de mamelons, ne 
paroiflent pas, à beaucoup près, aufli mouillées à leur 
fortie du fourreau, que le font nos crifalides des chenil­
les du chou ; dans cellcs-ci la liqueur épanchée doit pro­
duire prefqu en entier la feparation de la peau de chenille, 
6c de la peau de crifalide ; faccroif ement des poils ou celui 
des mamelons, n’y aident point à faire cette feparation.

La liqueur dont font couvertes nos crifalides, ne con­
tribue pas peu à fortifier leur enveloppe, bien-tut elle 
s’épaifht, elle fe deffeche, 6c elle forme un enduit qui a 
quelque folidité. Les parties du papillon etoient extrême­
ment diftinffes, lorfque la crifalide a commencé à paroi- 
tre , mais elles deviennent de moins fenfiblcs en moins 
fenfibles, à mefurc que la liqueur qui les couvre le deffe- 
che ; à mefurc quelle acquiert de la conlifience, fa tranf- 
parencediminué comme nous lavons dit ailleurs.

Les figures des crifalides angulaires font aflés differen­
tes de celles des cri àlides coniques, pour avoir merite 
que nous les millions dans une ciaffe particulière. Dans 
finftant même que les crifalides coniques viennent de fe 
tirer de leur dépouille , elles ont la forme qu elles con- 
êrveiont tant qu’elles feront crifalides; 6c cette foi me, 
qui efl feulement plus groffe 6c plus raccourcie que celle 
de la chenille, il n’eû pas étonnant qu elles 1 ayent en for- 
tant du fourreau ; pendant qu’il les gvnoit, il ies cou- 
traignoit feulement à être plus allongées. Mais les cri- 
falides angulaires avoient-elles fous le fourreau de che­
nille toutes ces parties faillantes terminées angulairement, 
qu on leur voit dans la fuite I Ces efpeces de bo fes, qui 
forment des irrégularités fmgulieres fur leur corps, n’y 
pouvoient pas être quand le corps étoit contenu dans un
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étuy prefque cylindrique. Quand les prennent-elles ! c’eft 
ce que je ne fçais pas avoir encore cté examiné, & fur 
quoi il y a des variétés. On pourrait avoir crû que dans 
findant même qu elles fe .ont débarrai ëes de leur fourreau, 
ellesparoifTunt comme les autres, avec Informe qui leureft 
ordinaire. Mais les crMlides de nos petites chenilles du 
chou} obfervées dans ces premiers inflans, font tout au­
trement frîtes qu elles le feront dans ia lùite ; alors leur 
figure eft femblable, ou prefque ïemblable 1 celle des cri­
falides coniques; elles nont alors milles éminences, milles 
parties angulaires bien fenfbles; leur bout anterieur efl 
prefque arrondi en genou.

Mais par la fuite il fe fait des changemens dans leur 
figure. Si on eft attentif à oblcr cr une de nos crifalides 
de chenilles du chou nouvellement fortie, on remarque 
bicn-tat que Ion bout anterieur s dlonge iUenfiblement, 
de maniéré que peu a peu H devient une pointe affés deliee, 
qui imite la proue des galeres *.

Pendant que le bout anterieur s’allonge, il fe fait aurii 
des changemens fur le dos ; la partie qui en couvre le 
deffus, c’eft-à-dire, celle qui eft à peu près à même hau­
teur que l’origine des ailes , s eleve bien-lot un peu plus 
que le refte; elle forme peu à peu une bofle ailes arron- 
die. Pans la 1 uite le milieu de cette boife s’élève en poin­
te, ôc devient le fommet d’un angle folide. En même 
temps que cette pointe ’ éleve, les côtés de la bode s ip- 
platiflent, deiorte que fangle devient prefqu’un angle 
plan, du moins ce petit folide a-t-il une bafe peu large, 
par rapport à là longueur ; c’eft celte partie qui a la figure 
d un nés fer diver-ès crifalides. U fe forme aufîi de chaque 
côté deux élévations angulaires ; l’origine de chacune de 
celles-ci eft peu éloignée de T endroit, vis-à-vis lequel le 
termine celle qui eft au milieu du dos. Au lieu que le 

plan
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plan de la première efl perpendiculaire au dos, les plans 
de celles-c: lui font inclinés, de façon qu elles laifïèntcn- 
tr’elles plusdcfpacc vers leurs fommites qu’a leurs bafes; 
elies ont deux ou trois dentelures ; leur forme & leur po- 
fition leur donnent quelque reffemblance avec des ailerons 
de poilfons; depuis l’endroit où elles cedent d’avoir une 
élévation fenfible, elles femblent fe continuer ju-qu i la 
queue par une legere arrête. Il y a auffi une arrête au mi­
lieu du dos, depuis le bout de la queue jufques vis-à-vis 
le milieu des ailerons précédons. Au relie, il y a telle cri­
falide qui n’a bien pris les éminences que nous venons de 
décrire, que dix à douze, £ même vingt-quatre heures 
après fa fortie. Quelques parties du papillon qui deman­
dent a s’étendre plus que les autres, forcent les parues de 
la membrane qui les couvre, de s élever. De jour en jour 
la nuance verte de ces crifalides sàffoiblit, elles deviennent 
plus blanchâtres ou plus jaunâtres, & enfin elles paroif- 
fent ou toutes blanches d’un blanc faie, ou jaunâtres, 

Celles qui n’ont quitté leurs dépouillés que vers la fin 
dVélobre, reftent crifalides pendant tout l’hyver; il en 
fort au printemps un papillon blanc, fort commun dans 
nos jardins. Les papillons ne font pas auffi long-temps 
renfermés dans les crifalides de cette efpece, qui fe font 
dépouillées en cfté. Ce papillon * eft encore une des elpe- * PI. 29. 
ces des diurnes de la première chlle. Il eft blanc, £ rc- F,°* 
gardé groflierement, il ne femhlc différer que par là gran­
deur, de celui qui efl repretentc PL 29. Fig. 2. Lorfqu d 
tient fes aîles droites *, if paroît prefque tout blanc. Son * Fig. 8. 
blanc, pour l’oidinaire, tire fur le citron. Quand il tient 
fes ailes ouvertes*, il fait voir deux grandes taches noires, ♦ Fig. 7. 
une fur chacune des aîles fuperieures, qui occupe l’angle 
forme par la rencontre du côté extérieur, £ de la bafe;
il y a de plus, au moins une autre petite tache noire ur
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chaque aile. Mais quelques-uns ont liir chacune deux de 
ccs petites taches, & ceux-là m ont paru être conflamment 
les femelles, au lieu que celui de la Fig. y. eft un male.

Les crifidides angulaires de quelques autres chenilles, 
comme font celles des chenilles épineu i ès de 1 orme, paroif- 
fent au jour avec leurs éminences angulaires, mais plus cour­
tes qu’elles ne le font au bout de quelques minutes. Dès 
que la peau de la chenille ceflc de comprimer les endroits 
de la peau de la crifalide, qui couvrent des parties qui ten­
dent à s allonger, les efforts qu’elles font contre la peau la 
contraignent à ceder, à prendre la forme qui leur efl la 
plus convenable. Jamais pourtant les éminences angulai­
res ne font auffi-bien marquées fur la crifalide qui vient 
de naître, quelles le font au bouc de quelques heures.

EXPLICATION DES FIGURES
DU ONZIEME MEMOIRE.

Planche XXVIII.
[ A Figure i, efl celle d une chenille cloporte de forme, 

vûë par-deffus.
La Figure 2, eft celle de la même chenille, groffic a la 

loupe, 6c vûë du même côté,
La 1 igure 3 , fait voir la chenille cloporte par-deflous.
La igure 4, efl la Figure 3. groflie à la loupe.
La b igure 5, efl celle de la chenille cloporte, qui tra­

vaille à fé lier.
La Figure 6, fait voir deux cril'Ndcs de la chenillej re­

cedente, attachées lur deux feuilles dorme cn C & en D.
La Figure 7, efl celle d’un papillon forti d’une criiàiide 

telle que les precedentes.
La t igure 8, eft celle d’une chenille que nous avons 

nommée la plus belle de celles du chou.
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La igure 9, fait voir cette chenille qui commence à 

fe lier contre une queue de feuille de chou. Son derrière 
eft cramponne en q par lès jambes poflericures. Sa tete 
attache en l, le fil dont les tours £ retours circulaires doi­
vent compofer le lien.

La Figure 10, nous montre la meme chenille dans un 
autre moment. Sa tête a quitté l’endroit l, ou elle a colle 
le HL Elle efl actuellement renverfee furie côte ; elle eft en 
route pour filer un tour de fil.

La Figure 11, reprefente la tête de la chenille, plus 
avancée dans f à route quelle ne l’eft dans la Figure 10, 
elle le trouve ici vis-a-vis le milieu du dos.

Dans la 1 igure 12, le lien Ll eft fini, £ la chenille 
raccourcie fe préparé a la metamorphofe.

Les Figures 13 £ 14, montrent la crifâlide delà che­
nille precedente, dans deux points de vue differents, £ re­
tenue par le meme lien Ll, qui aùujettitla chenille dans 
la Figure 12.

D V V T VPlanche Â X IX.b •? h ■ 'an am 31 >5
La j igure 1, eft celle du papillon de la chenille re- 

prefentée PI. 28, Fig. 8. qui montre le dt/us de les quatre 
ailes.

La Figure 2, eft celle du même papillon pôle fur une 
branche, ayant les ailes droites, £ appuyé fur -ix jambes, 
dont trois font marquéesppp> On voit qu'il ell de la pre­
mière claffe des diurnes.

La Figure 3, fait voir une crifâlide retenue contre une 
tige d’épine, dans une ponticn verticale, q, l’endrou où 
fa queue eft accrochée dans un monticule de fils de loye. 
L 4 le lien qui laffujetut. T oute la partie de la tige contre 
.aquelle elle eft appliquée, eft tapiflee de foye.

La Figure 4, eft celle dune chenille verte du chou, qtk 
Fpp ’)
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eft au-deflous de ia grandeur médiocre. Son corps eft cha­
grine à grains fins.

Les Figures 5 & 6, font celles de deux crifàlides de 
cette chenille, retenues par un lien L l, l une dans un plan 
incliné, & l’autre horilontalement.

La Figure 7, fait voir pardei1 us le papillon de cette che- 
nille, ayant fes ailes étalées.

La Figure 8, reprefente le même papillon ayant fes ailes 
droites, & pofé j ùr fix jambes, dont trois iontppp- H cfl de 
la première claffe des diurnes.

La 1 igure 9, efl celle d’un papillon à queue, qui vient 
de la chenille du fenouil, qui eft reprefentée dans la Plan­
che uivantc.

Planche XXX.

La Figure 1, eft celle du papillon à queue de la belle 
chenille du fenouil, pofé fur fix jambes, dont trois font 
marquées ppp.ll tient ici fes ailes perpendiculaires au plan 
de pofition. On voit que les inferieures bqo font un pli, 
& fe recourbent pour embrafler le défias du corps du 
papillon; d’où il fuit que ce papillon eft de la troificme 
claffe des diurnes.

a, a b, les ailes fuperieures.
b q o > les aïies inferieures.

, les appendices des ailes inferieures, qui forment 
une efpece de queue.

La f igure 2, eft celle de la belle chenille du fenouil, 
qui tient fes cornes cachées.

La Figure 3, fait voir la meme chenille, dont les cornes 
font un peu forties.

c c, ces cornes.
Dans la Figure 4, la meme chenille a allongé fes cornes 

autant qt elle peut les allonger. flc/L
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cc, les deux cornes, qui font comme deux branches 

formées par la dmiion dune tige.
Y, mai [jela tige d’où partent les deux cornes.
La Figure ■, reprefentc la tête en grand, & vûë par- 

devant. Il paroit pourtant une partie du premier anneau 
derrière cette tete,& qui s éleve au-delTus.

0 0, marquent, dans le premier anneau, une fente quar- 
rée, par laquelle fort la corne en Y. L anneau fait 
un pli par-devant; il en fait un autre par-derriere; 
les deux ensemble couvrent entièrement cette 
ouverture, quand ia corne eft rentrée.

e, eft l’entaille de la levre fuperieure.
La Figure 6,fait voir eit grand, la partie qui forme les 

deux cornes.
t, fa tige.
te, une des branches.
t D, l’autre branche, qui, ici, n cft pas auhi allongée 

que la première.
Dans la Figure 7, les deux branches Ibnt encore inéga­

lement allongées, mais moins inc gaiement que dans la 
Vigure 6.

Dans la Figure 8, les deux branches font également 
allongées, mais elles le font peu, auffi - bien que dans les 
F igures précédentes, en comparait on de ce qu elles le peu­
vent ë tre.

La Figure 9, reprejente une de ces chenilles, dont les 
jambes pofterieures font accrochées en q, contre une tige 
de fenouil. Les crochets des pieds de fes jambes interme­
diaires , font auffi engages dans les fils qui tapiflent la tige 
en 11. En L, eft une des attaches du lien, 6c la tête va y 
coller un bout d’un tour de fil.

La Figure 10, fait voir la même chenille, qui, ayant 
collé ie commencement d un tour de fil en L, achevé de 

Ppp "i
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filer ce tour de fil ; elle efl en mouvement pour en aller col­
ler l'autre bout en Z l 'e qu on doit le plus remarquer dans 
cette Figure, < eft la position du lien commence Likl II 
part d’L, pabe fur le coté de la chenille en i, il vient fe ren­
dre fur la première paire des jambes écailleules en h, & de 
là, pal tant fur l’autre côté de la chenille, il fe rend en Z

La Figure 11, eft celle de la chenille retenue en ./ par 
fes jambes pofleneures, ôc par le lien L, qui eft entière­
ment fini.
I .a Figure 12, eft celle d’une cri'alide de la chenille 

precedente, lui pendue par le lien Ll, & dont la queue 
eft accrochée en q,

La Figure 13, eft celle la même crifalide, vue du 
côté du ventre.
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DOUZIEME MEMOIRE.

DE LA CONSTRUCTION

De formes arrondies, fuit de pure rnye, foi t de foye & 
ods, où differentes e deces de chenilles fe metam or- 

phofent en crifalides.

DE toutes les induftries au (quelles les chenilles ont 
recours pour le metamorpholèr plus commodément, 
& pour être plus en fûreie dans Veut de foiblelVe où elles 

relient apres leur metamorphofe, la plus généralement 
connue eft celle qu elles ont de fe faire des coques où elles 
fe renferment. Cdfl même la plus connue de toutes les 
induftries des in-edes; auffi tous cnfemble ne font-ils peut- 
être rien de fi utile pour nous que les coques que nous îile 
une feule t ’pece de chenille, que nous appelions ver à foye. 
Si les animaux tiroient gloire des avantages qu’ils nous 
procurent, les vers à foye pourraient dilputer aux plus 
grands animaux le premier dégrc de cette efpece de gloire. 
On peut, avec raifon, déclamer contre les ulàges que le 
luxe fut de la foye, mais notre amour pour les fùperflui- 
tés étant devenu tel qu il efl, fila foye nous manquoit, s’il 

dloit faire en laine tout ce qu on fait en foye, où trou- 
veroit-on affes de lame pour y mfRre! Les malheureux ne 
pourraient plus s’en vêtir. La foye d ailleurs a des beautés 
particulières,& des avantages réels fur la lame, pour des 
ouvrages de pluheurs genres.

Les coques des vers à foye font auffi des plus belles de 
celles que les chenilles nous font voir, foit par rapport à 
la matière dont elles font compcfées, dit par rapport à la
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maniéré dont elle efl mile en œuvre. D autres chenilles 
pourtant en fabriquent de moins utiles, mais plus remarqua­
bles par leur forme 6c par intelligence que leur çonftruâion 
femble ùppofer dans les ouvrières. ( eft ce que nous ver­
rons dans ce Mémoire & dans le fuivant, où nous nous 
fommes propoie de rafiembler ce que les differentes ef­
peces de coques de ces imedtes nous ont offert de plus 
digne d are obfervé, foit par rapport à leur matière, car 
toutes ne font pas de pure foye, à beaucoup près, foit par 
rapport à fart avec lequel le travail eft conduit.

Il eft dommage que ce foit inutilement pour nous que 
tant de chenilles filent, que nous ne fçachions pas mettre 
a profit les coques qui nous feroient fournies abondam­
ment parplufieurs efpeces communes, 6c prodigieufement 
fécondés; peut-être y a-t-il de notre faute. Il efl vrai pour­
tant qu’il y a des coques dont la foye efl trop fine 6c trop 
foible; mais il m’a paru qu’on négligé de faire des épreuves, 
qui apprendraient qu’il y en a des efpeces qui pourraient 
être miles en œuvre, fi on les cardoit avec certaines précau­
tions. Nous ne manquerons pas d’indiquer ici, ou dans d’au- 
tres Mémoires, quelles font les chenilles dont les coques 
, êmblent meriter ces effais. Il y a même des loy es de chenilles 
qui ne font que trop greffes; elles pourraient ctre travail­
lées, mais les tiffus que pon en ferait feraient greffiers : 
tefle efl celle des coques des grandes chenilles du poirier, 
a tubercules, qui imitent les turquoifes; elle eil brune, 
très-forte, elle efl prefqu uiffi grofle que des cheveux ordi­
naires. Mais n’y a-t-il point des ufàges pour lefquels il con­
viendrait d avoir une ôye extrêmement forte! Si on vou- 
loit faire des efpeces de draps de foye qui imitaflent ceux 
de laine, notre grofle foye y ferait peut-être propre J’ai 
Louhaite en avoir afles pour fournir à des épreuves qui pa- 
roiffent meriter d’être faites ; c’eft dans cette vûë que j’ai 

tenté
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tenté cf élever un affés grand nombre de ccs chenilles; 
elles ont péri ch es moi de bonne heure, par des acc idents 
qu’on pourra peut-t treprévenir. Une feule de leurs coques 
poc plus que trois de celles des vers a loyc.

Quelques c/peccs de chenilles fe contentent de rem­
plir un certain cipacc de fils qui le croifent en différents 
lèns, mais qui iaiffent entr’eux beaucoup de vuides. La 
chenille occupe le centre de cet efpa.ee ; les fils fervent a 
lafodtenir,mais ils ne la cachent pas. C’efl au milieu d 111 
pareil tas de fils que fc transforme en crifalide la chenille 
du chêne, que nous avons nommée à oreilles *. D autres * PL 24. 
chenilles fe font des coques un peu mieux formées, mais Flg‘ 2’ 
dont le tiffu peu fourni de fils, laiffe apperccvoir la erna- 
lide, ou la chenille qu il recouvre. Nous avons, PI. 31.
Hg. 3 , ne de ces coques ou la foye eft épargnée. Elle eft 
l’ouvrage d’une chenille * des mieux pourvue d’aigrettes * Pt 3^ 
de poils ; elle en a douze fur chaque anneau *; ils y font bien 2
dilpofés enrayons; ils font roux, & ce neltprefque qu’aux 
travers de ces aigrettes de poils qi on apperçoit la peau de 
la,chenille, qui eft d’un beau noir velouté. Sa tete eft pe­
tite par rapport a la gref eur du corps; elle eft rouge. Ses 
huit jambes intermediaires, qui font cachtes ici, font de 
même couleur que la tete. Cette chenille eft de celles qui 
fe roulent volontiers pour peu qu'on les touche. J’en ai 
nourri plufieurs avec des feuilles d’orme. Quelques-unes 
fe font mi fes en crifalides vers la mi-May, & les autres à 
la fin du meme mois; & ç 1 été vers la fin de Juin que 
ni’eft né le premier des papillons quelles m’ont donné, & 
qui eft reprefenté PJ. 3 1. Le fond de la couleur du défi us 
de fes aîles fuperieures *, eft un beau noir velouté, fur le- * Fig. 4. 
quel font des taches d un jaune plus pâle que la couleur 
de paille. Le fond de la couleur, tant du deffus * que du * Fig. 5. 
deffous * des aîles inferieures, eft une haute nuance de * Fig. 6.

ome L . Qqq

efpa.ee
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jaune, fur laquelle il y a des taches noires. Mais ce que le 
deffous des quatre aîies offre de plus que le déflus, c’eft 
que leur cote extérieur a une bordure d un beau rouge de 
carmin. Celle des aîles inferieures eft plus large que celle 
des aîles fuperieures. Le deflus du corps & fes côtés font 
peints du même rouge ; mais le d< fous du corps eff noir. 
Le deffus du corcelct eft auffi tics fourni de poils du plus 
beau noir. Ce papillon eft de la fécondé clatfe des phalè­
nes, il a une trompe & des antennes en filets grainés, & 
il eff du genre de ceux qui laiffent un peu pendre leur? 
aîles, ou qui les portent en toit écrafé. Celui qui eftrepre- 

* Fig. 7 & fente ici, eft la femelle, qui pond des œufs * qui ont la 
couleur & le brillant de la nacre-

La plûpart des chenilles qui font entrer peu de fils, 
6e écartés les uns des autres, dans la conftruébon de leurs 
coques, qui y feroientpre qu à découvert, •emblent pour­
tant n armerpas à y être en vue, & elles réuffiffenta fe ca­
cher affés bien, antot elles attachent leurs Us à plufieurs 
feuilles affés proches les unes des autres , & qu elles rappro­
chent encore davantage. TanU t < eft entre deux ou trois 
feuilles feulement, quelles forcent à venir fe toucher par 
leurs bords, qu’eft le tas même de fils qui les a contraintes 
à prendre & à garder cette pofition. T antôt ce tas de fils 
eft couvert par une feule feuille qu’il a obligée à le cour* 
ber & à Te contourner. Quelquefois rous le même paquet 
de feuilles, il y a plufieurs coques de chenilles de la même

* PL 31. eipecc*.
Quelques-unes même, qui arrangent leurs fils avec plus 

d’ordre, qui les preffent davantage les uns contre les au­
tres , en un mot, qui en font une coque bien arrondie, la 
recouvrent des euillcs de l'arbre, ou de la plantefurlaquelle 
elles ont vécu. La chenille qu on peut appeller la lichenée 
du chêne, parce qu'elle vit fur cet arbre, & qu’elle a la
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couleur d’un lichen, qui couvre fouvent fi tige, cette 
chenille *, dis-je, dont la grandeur eft au-deffus de la nié- * PL p- 
diocre, fait quelquefois prendre la figuie d une boule ailes Ig' 1 & 2‘ 
bien faite à deux ou trois feuilles qu elle contourne en 
croix,pour former l’enveloppe de fa coque*. Quoique * Fig. 4. 
cette chenille foit grande, elle eft quelquefois fous les yeux 
fans qu’on l’apperçoive; lor quelle n’a pas befoin d’être 
auprès des feuilles du chêne pour les ronger, elle fe tient 
tranquille^ étendue lur la tige de farbre, qui efl fouvent 
couverte dun lichen gris blanc, qui diffère peu de la 
couleur de la chenille. Elle aune démarche qui n eflpas 
ordinaire à celles, qui comme elle, ont feize jambes, & 
qui efl propre aux arpenteufes. Pour faire un pas en avant 
elle fe forme une boffe * des deux anneaux qui font entre * Fi . 2, B, 
les jambes écailleufes, & les intermediaires. Elle a un or­
nement qui lui efl particulier; un peu au-deffus des jam- * 
bes , a la ièpantion de la partie fuperieure & de finfe- 
rieure on voit, tout du long de fon corps, une efpece de 
frange ' formée par de petits corps charnus, découpés * 
en crête de coq. Les chenilles de cette efpece que j’ay/// 
nourries fe font mifes en crifalides vers la fin de May, 
6c il en eft forti des papillons * vers les piemiers jours de * Fig. 6 & 
Juillet. Ils font de la fécondé cia lie des phalènes, ayant 7- 
une trompe , & des antennes en filets coniques, & du 
genre de ceux qui portent leurs aîics parallèlement au plan 
de pofition : car ce port d’ailes efl meme celui de la fc- 
nielle. Le deffus des fuperieures * efl travaille en point de * f^. 0. 
Hongrie, formé par des mélanges de gris & de noir. Loi f- 
que le papillon ecartc fes a les fuperieures, il pareil,pour 
ainfi dire, beaucoup mieux vêtu. Le deffus des inferieu­
res , qui cil alors à découvert, eft en grande partie d’un 
beau rouge couleur de cerife, fur lequel il fe trouve une 
bande d'un beau noir velouté, pofée vers le milieu de

Qqqij
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1 aile, & parallele à ia bafe: le côté intérieur de chaque 
aile a une large bordure du même noir. Ce papillon vû 
par-deffoub paroît encore beau. 7but cc que les ailes font 
voir en blanc* dans la Fig. 7, eft d un rouge couleur de 
cerife, & le refte eft gris ou noir.

Nous avons déjà vû que la guimauve nourrit une che­
nille * allés petite, qui recourbe avec art le bout d une 
des feuilles ’ de cette plante pour couvrir entièrement là 
coque, & qu’il fort de cette coque un papillon diurne.

Les chenilles qui employent plus de foye que les prece­
dentes dans la conflrudlion de leurs coques, qui les font 
plus fortes & plus ferrées, ne cherchent pas de meme à 
les couvrir, ou au moins a les couvrir de toutes paits 
avec des corps etrangers. Mais il y a des efpcccs de che­
nilles qui font entrer de ces fortes de coips dans la com- 
pofition meme de leurs coques, qui ne les font nas pu­
rement de foye. Celles de pure foye font les plus com­
munes, ou plus exactement celles qui font plus fouvent 
expofées à nos yeux. Leurs figures ordinaires font des el- 
iiplbides, des cpcces de boules plus ou moins allon­
gées *. Entre celles-ci quelques-unes ont des figures a' Fes 
regulieres, leurs deux bouts font à peu près de même 
groffeur, mais d’autres ont un de leurs bouts plus gros, 
plus raccourci, & l’autre bout un peu plus allonge & plus 
menu. Telle eft la forme de ces coques que nous avons 
déjà citees, par rapport à la force de leur fil. Il y en a 
d’autres qui font prefque des cylindres, ou de petits fufts 
de colonnes arrondis par les bouts *. Les coques de pure 
foye & de figures arrondies, font les premières auxquelles 
nous nous arrêterons.

Entre celles-ci, les unes ne Semblent fori ices que d’une 
toile fine, mince 6c tres-ferree. Telles font celles que fe 
fent quantité d’elpcces de chenilles de grandeur au-deffous
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de la médiocre. D’autres plus épaifles 6. plus foyeules , 
reflcmblent à de bonnes ctof-cs de foye. 1 elle efl la coque 
du ver à foye, D autres, quoiqu'il les fermes & épaiffes 
paroiflent des elpeces de refeaux. Ce n’efl pourtant qu en 
apparence que ces tiflus rcfiemblent aux nôtres ; nous 
n’avons pas cherché à nous exprimer exactement, quand 
nous avons parlé des differents fils qui entrent dans la com- 
pofition de ces coques imparfaites, qui lont les premières 
dont nous avons fait mention ; les plus groflieres, comme 
fesmieux finies, ne font comblées qued un feul fil conti­
nu, s il n eft point arrivé à fouvne^e de le cafter pendant 
qu elle l’cmployoït, & c’eft ce qui ne lui arrive gueres. 
Nos tiffus doivent leur folidité à l’entrelacement du fil 
de la treme avec ceux de la chaîne ; le fil qui forme le 
tiflu des coques n en rencontre pas d autres avec qui il 
puiffe s’entrelacer, ce ne font que differents tours & re­
tours de ce même fil, appliques les uns contre les autres, 
qui compofënt le tiflu. A niefure qu'une nouvelle portion 
de fil efl tirée de la filiere, la chenille la pofe dans la place 
qui lui efl convenable, ôc elle l’y attache en même temps ; 
le fil nouvellement forti efl toûjours en état d être attaché 
au corps,contre lequel elle l’applique; il s'y colle, parce 
qu dors il efl encore gluant.

Les tiflus des coques ne font donc faits que par diffe­
rents tours & contours d’un meme fil appliques & collés 
les uns contre les autres, &les uns au-deflous des autres. 
< eft là en general la fabrique de toutes les étoffes de foye 
travaillées par des infeéles, qui reflèmble peu a celles des 
nôtres. La Rubanerie néantmoins, entre tant d’efpeces 
de rubans qu’elle execute fi bien, nous en fournit une 
de rubans très-étroits, qui font, pour ainfi dire, de même 
fabrique que les coques denos chenilles. Les petits rubans 
dont je veux parler font très-connus fous le nom de non- 

Qvm
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pareilles. Les Dames en empfoyoient autrefois beaucoup 
pour leur parure, elles en faifoient des touffes. Ces rubans 
n’ont point de treme, ils ne lont pieci'èment faits que de 
fils potes dans toute leur longueur, les uns contre les au­
tres, & retenus dans cette polition par de la colle ; ce font 
les fils de la chaîne d’un ruban ordinaire colles enfcmble. 

î. ous les fils étant bien arrangés & bien preffés les uns au­
res des autres, on les conduit d’une efpece de dévidoir 

fur un autre; dans leur route on les oblige de paffer au 
milieu d’une gomme liquide, qui efl contenue dans une 
terrine. Des réchaux de feu, dilpofes entre cette terrine 
à gomme & le dévidoir fur leqi tel ils le rendent, fechent la 
legere couche de gomme y & empêchent que les differents 
tours du ruban ne fe collent ensemble. Mais ce n’eft pas 
ici le lieu de décrire aulfi au long que nous l’avons fait 
dans 1 art de la rubanene, les procédés qui donnent des 
rubans >ans tréme, à bon marche, très-bien luflrés, & 
fi reflemblans aux autres rubans, que la plupart de ceux 
qui en font ufage ne s'aviiènt pas de -oupçonner que la 
treme leur manque ; le vrai efl qu’ils s’en apperccvroient 
bien-t t s ils les portoient à ia pluye, elle détruirait la 
liaifon qui eft entre les fils.

Il eft heureux pour nous que les differents tours du fil 
dont: cft faite la coque d’un ver a foye , quoique retenus 
les uns contre les autres parde la colle, 6c par une colle de 
meilleure qualité que la gomme des nonpareilles, foient 
pourtant au.fi peu, & meme moins adhérants entr’eux, 
que le lont les fils de ces petits rubans. Si leur union étoit 
plus paifaite,il ne ferait pas poflible de devider ce fil,qui 
fe dévidé comme celui d’un peloton , 1 ur-tout fi on a la 
précaution détenir la coque dans l’eau chaude. Mais nous 
avons remarque ailleurs que l’efpece de gomme, dont la 
lôye eft formée, a pour une de fes qualités admirables &
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eflcntielles, de fccher tics promptement; quoique la che­
nille étende la portion de fil nouvellement Ibrtie de la fi­
liere fur d’autres dis, prefque dans l’inftant meme quelle 
vient de fortir, il ne lui refte affés de vifcovté que pour 
s’attacher légèrement aux fils qu’elle touche. 11 y a des 
co< ues de diverfes efpeces de chenilles dont il n’cft pas 
poffible de devider le fil : le leur eft apparemment formé 
d’une matière qui lèche moins vite que celle des vers a 
foye. La reffource eft de carder les coques qt ’on ne peut 
devider. Mais il y a des coques dont les dmerents tours du 
fil font fi parfaitement collés les uns contre les autres, qu on 
les réduiroit en fragments trop courts en les cardant.

Dans chaque coque de chenilles de plufieurs efpeces 
dif "rentes, il y a deux arrangements du fil fer fibl ement 
differents. Les tours £ les retours de celui qui eft ie plus 
proche de la fur face extérieure *, ne forment point un tout * h. 3 g 
qui re"emble à un r Tu; ils ne forment qu’une ou plu- '3- 
fieurs couches ailes femblables a celles d une matière co- 
tonneufe, d’une elpece de charpie*; c eft ce que les co- * p; 
ques du ver à foye font affés voir. Avant que de parvenir à Eig. e.jfff, 
l’endroit où le fil peut être dévidé, on enleve une loye 
qui n’eft propre qu:a être cardée. La coque ne commence, 
a proprement parler, qu’où le tiffu devient ferré, le refte 
lui fert g enveloppe. Quelquefois le tiffu exteritur eft plus 
ferré, il eft lui-même une première coque* qui renfer- * pp 
me la ièconde. Tout ce qui efl comme cotonneux, efl Eig. 7. 
fefpece d échafaudage que la chenille a été obligée de faire 
pour conftruire fa coque. On renferme affés louvent dans 
un cornet de papier des vers à bye qu’on voit près de 
faire leurs coques; fupnofons que nous en avons mis un 
dans une bouteille de verre cylindrique; s’il veut, com­
me ils le veulent quelquefois, fe faire une coque qui ne 
touche nulle part les parois du vafe où il eft renfermé,
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il faut qu’il difpofe des appuis qui la pui font foûtenir en 
fair. Il don aufli fonger à ménager la foye, dont il nà 
qu’une certaine provmon, de maniéré qu’il lui en refle 
allés pour donner a la coque toute lepaiflèur & toute la 
fbhdité convenables. Pour remplir ces differentes vues, 
il colle le bout du fil contre les parois du verre, il attache 
enfuite un peu plus loin une portion du même fil. Après 
avoir legerement tapific une petite partie delà lui face, il 
Ponge à remplir de raye une partie de la capacité inté­
rieure; il applique fa filiere centre quelque Hi, il la tire 
enfuite en arriéré, & après il la ramene en avant, pour 
appliouer fa filiere afles proche de 1 endroit où il l’ay oie 
appliquée d’abord. 11 eft vifible que la portion de fil qui 
a été filée pendant ces mouvements de la tefte, a dû etre 
pliée par les mêmes mouvements en forme d’anneau ap- 
plati , en forme de maille qui s’étend vers 1 intérieur du 

PI. 34. vafè *. On voit bien que cette maille peut fervir enfuite 
• d appuy à une autre maille qm s’approchera encore plus 

du centre; & fins que nous fuivions davantage le refle 
du travail, il eft aifé de concevoir que le ver à foye, cram­
ponné fur les derniers tours du fil, en difpofera a autres 
toujours de plus en plus éloignés des parois. Enfin, il 
efl aifé d’imaginer comment avec des efpeces de mailles 
plus ou moins grandes, différemment contournées & di­
rigées en differents feus, il remplira l’efpace qui doit en­
tourer celui qu occupera la vraye coque; & que les tours 
de ce fil, quoique peu prefles les uns contre les autres, 
quoiqu'ils laii ènt par tout enffeux des vuides, fourniront 
tous les appuis neceflaires à une coque dont la tiffurc fera 
plus ferrée; ilslafufpendront de tous côtés. Ce que notre 
ver à foye a fait dans fa bouteille de verre, d’autres le font 
dans des cornets, entre de petites branches, entre des feui 1- 
les d’arbres.

Fluùeurs
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Plufieurs efpeces de chenilles, qui conflruifent leur 

coque fur une feuille, s y prennent de la même manière, 
elles choififfent quelque feuille un peu courbée, n’im­
porte en quel iéns, quelles obligent encore à fc cour­
ber davantage, £ cette feuille eft pour elles, ce qu’eft 
le cornet de papier pour le ver à foye. Des fourches for­
mées par plufieurs petites branches, foumiflcnt également 
des appuis*. * PI. 34..

La facilité avec laquelle on dévidé le fil des coques des 
vers a foye, pourrait faire prendre une fauffe idée de 
leur conftruétion ; elle difpo1 e à les regarder comme une 
efpcce de peloton creux, dont le vuide eft occupé par la 
chenille ou par la crifâlide. Si pourtant on obferve l’ordre 
dans lequel le fil fe détaché, on fe fera une idée plus jufte 
de fon arrangement; on verra bien-tot que chaque tour 
du fil r entoure pas la circoivèrence entière de la coque, 
comme chaque tour du fil d un peloton entoure celle du 
peloton; que le fil de foye forme des efpeces de ziczacs* F* 1 
fur la fui face de la coque; qu’après avoir fait plufieurs de 13. 
ces ziczacs affés ferrési les uns contre les autres dans un 
petit efpace , près d an bout ou du milieu, il va fubite- 
ment en faire de pareilles, à quelque diftance de là *, £ * PL 3^ 
quelquefois à l’autre bout. De ce bout ii prend fouvent I3’ 
fa route vers quelqu’endroit de la furface oppofée. Il ne 
paraît aucun ordre dans la façon dont le fil eft conduit 
pour former des ziczacs. LJes circonftances dont nous ne 
pouvons pas juger, déterminent la chenille à en remplir 
certains endroits avant les autres, fçavoir, apparemment 
ceux qui'préfentent des appuis plus commodes. Le ver 
à foye ou la chenille obfervée pendant fon travail, ne 
fçauroit nous montrer auffi-bien la vraie dilpofition du fil, 
qu on la voit lorfqu on le dévidé de dtlfus la coque ; mais 
iachenilleobfervée alors, confirmerait, s’il en éton befom,

lame L * B rr ;
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dans l’idée que le devidement du fil a fait prendre. Quelle 
ne foit encore que cramponnée dans ces fils lâches qui 
doivent lervir denveloppe & de fou tien à la coque qu elle 
va commencer à conftruire ; on voit a tete le porter 6c 
s’appuyer iùcceflivement fur des côtés oppoies, & cela, au 
plus, jufqu’aux diftancesoù il lui eftpeimise! aller, en fait 
faut décrire des arcs de cercle à la paitie anterieure, qui eft 
depuis la tâte jufqu a la première paire des jambes inter­
mediaires. < Jiaque arc que la tête décrit fait iortir de la 
filière une portion de fil qui efl à peu prés la corde de cet 
arc*. La chenille allonge un peu Ion corps, lorlqu’elfc 
décrit un fécond arc, fans quitter la meme place, & fait 
fortir de la filiere une faconde portion de fii plus longue 
que la première; elle trouve des fils, dans le tiflu lâche, 
contre lelquels elle colle ccs nouvelles portions de fils, li 
eft donc clair qu elle file des portions de fils qui forment 
des efpeces' de ziczacs, tant qu’elle refie en place, & qu en 
s’allongeant, ou en fe recourbant, elle fait mouvoir la tete 
fuccefhvcment en differents fens. De là elle va dans un 
autre endroit, pour le remplir de pareils ziczacs *. Quand 
elle a rempli de tours de fils cette furface concave qui doit 
terminer celle de la coque, la première couche de la co­
que eft laite, & tout le travail qui refte feréduit à la for­
tifier , à I épaiflir, 6c cela, en repetant la même manœuvre, 
c’dl - à - dire, en n icttant une féconde ccuc he de hl plié 6c 
replié en ziczacs tous la première, & une tioiûcme fous la 
féconde, &c.

AL Malpighi prétend qu’on difiingue fix couches dif­
ferentes à la coque du ver à love; je n olerois affûrer qu’il 
n’y en a pas un plus grand nombre, fl a eu lacuriofité de 
me urer la longueur du fil qui fe peut dévider de deffus 
une coque, 6c il fa trouvée de neuf cens trente pieds de 
Boulogne,
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Lorfque nous avons examiné les reiervoirs de la matière 

tbyeufe dans le 3.meMémoire*, nous avons vu que chaque * Pï. j. 
chenille en a deux fèmhlahles & égaux, qui tous deux vont F1°’ 4- 
aboutir par un filet ddié, à la filiere. Tous deux contribuent, 
pour l’ordinaire, à la formation de chaque fil de foye. On 
en a une preuve, fi en obferve au mlcrolcopc un brin de 
foye, comme Leeuwenhoek 1 a fait avant moi. Les con­
tours des bouts des vaifleaux a foye font a peu-pres ronds, 
comme le font en general ceux des autres vælteaux; ils le 
terminent apparemment à la filiere par des ouvertures ron­
des. Si Je fil étoit fourni par un feui vahfeau, & que la fi­
liere ne changent pas la figure qu d a en fortant du vaif- 
feau, le fil feroit rond, comme le font les fils ordinaires.
Mais le microfcope nous met en état de voir que ce fil 
eft en quelque forte plat, qu’il a au moins plus de lar­
geur que depaiffeur. Le microfcope nous fait voir plus 
encore, il nous fait découvrir que le milieu de chaque fil 
eft comme creufc en goutiere, c’eft-à-dire, qu’on voit que 
le fil efl comme formé, par deux cylindres , ou par deux cy­
lindres applatis*, collés l’un contre 1 autre. Dou il efl * PL 32. 
naturel de ccnclurre que le fil efl compofé de deux brins, pf 
chacun defqueis eft fourni par un des refèrvoirs, ouvaif- 33.^. 1,2 
lèauxàibye.

Il y a même des fils de foye où I on voit la feparation 
des deux brins qui les compofent *. Il arrive apparemment * PL 32* 
quelquefois que les deux fils qui dévoient fe coller 1 un Fj^ I5’ 
contre l’autre, ne fe font pas affés bien ajuftés, ou que 
quelque frottement les a feparcs lorfqu ils fortoient de la 
filiere. On croit reconnoître au microfcope les portions 
de fils à qui cet accident eft arrivé, lorfqv on voit des fiL 
dont un des bouts eft fourchu, 6c que chacun des brins 
qui forment la ourchc paroît précifement lëmblable a une 
des moitiés du fil confidere avant la bifurcation.

Rrr ij
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* PI. s;- C’efl fur tout quand un fil fe place * heureufement 

Fig. ^.bbey. jans je microfcope, de façon qu’on en puifle voir la tran­
che, qu’on reconnoît bien qu il efl moins épais que large. 
La ftruclure des fils de toutes les chenilles, ni meme celle 
de tout le fil d’une même coque, ne font pas parfaitement 
femblables. J ai obfervé de très-gros fils, qui paroiflbierit 
vilîblement compofés de deux cylindres appliqués Lm 

* Pi. 32. contre f autre*. J’ai obfervé d’autres fis beaucoup plus 
1 h plats, 6c qui fembloient formes par la réunion de deux cy-

♦ PL s2- lindres applatis *.
PL'3 Quelquefois on obferve de très-grandes portions de fils
1 & 2. qui paroiflent cylindriques, qui, dans le microfcope, font 

telles que des cheveux, ou des poils de quadrupedes. Le 
fil alors r’a été fourni que par un des vaifTeaux, à moins 
qu’on n’ limât mieux croire qu Js ont tous deux donné une 
matière plus fluide qn afordinaire, 6c que les deux cylindri­
ques fe font prefque réunis en un Sur chaque moitié d un 
fil ordinaire, fur chaque fil compofë, on apperçoit fouvent 
plufieurs lignes légèrement ondées, qui, toutes parallèles les 
unes aux autres, font dirigées félon la longueur du fil *.

* PL ? 3. Elles femblent être differentes fibres qui entrent danslacon> 
,o’ 1 2' pofition de chacune de tes moitié s. La matière du fil de 

foye, comme nous l’avons vu ailleurs, eft une gomme qui 
a été tirée par la filiere, & tout fil fait d’une gomme qui 
a été allongée, fè trouvera compote de differents filamens, 
fi toutes les parties de la gomme n étoient pas parfaite­
ment égales, & ïùr tout fi elles n etoient pas liquides, ou 
ramollies au même point.

Ordinairement le milieu du fil, l’endroit où s’eft fait la 
réunion des deux cylindres, eft très-tranfparent, beaucoup 
plus que tout le refte ; il ie doit être, parce qu J eft l’endroit 
le plus mince. Quelquefois pourtant le même endroit eft 
opaque. Cette' exception eft produitepardescirconftauces
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qui ont empêché la réunion de fe bien fan e, pur des cir- 
conftancescù des bulles d air ont pu être renfermées entre 
les pai tiesliquides de la gomme foyeulc. L ai], ici, doit pro­
duire le meme ffet que dans les bulles qui forment une 
écume d’eau, qui n’a plus la tranlparence de 1 eau. 11 y a 
des fils qui lont fiapplaùs dans certains endroits *,qu Ils pa- * p: „ 
roiffent des rubans. Dans d’autres endroits ils font plus Fig. 3.^. 
épais. Enfin, il y a des endroits ou 1 on voit des efpeces de 
nœuds *, des tubercules formes par un pl us gi and amas de * r 
matière. -

Une remarque, que nous ont fournie encore lesrefer- 
voirs de matière à foye, dans le troifieme Mémoire, nous 
apprend pourquoi il arrive affés louvent que le fil d'une 
mêmÊ coque eft de differentes couleurs, ou au moins de 
très-differentes nuances de couleur; pourquoi une partie 
de ce fil efl d'un beau jaune, pendant que le refte eft d’un 
jaune pâle preique blanc; car nous avons vu qu’une partie 
d un refervoir eft fouvent remplie d’une gomme foyeufe, 
de couleur différente de la couleur de celle qui remplit le 
refte du même re.èrvoir.

Les couleurs les plus ordinaires des coques des diffe­
rentes efpeces de chenilles, font le blanc, le jaune, le brun 
ou le roux; mais on leur trouve des nuances de toutes ces 
couleurs extrêmement variées. Il y en a pourtant dont la 
foye eil d’un bleu qui tire fur le bleu celefle, &. d’autres 
dont la bye efl verdâtre,.

Le ver à foye employé quelquefois deux jours, & quel­
quefois trois à finir fa coque; mais il y a des chenilles qui 
font les leurs en un feul jour, d’autres en ont de très-bien 
travaillées, en quelques heures.

Des chenilles de plufieurs efpeces ne recouvrent point 
leurs coques d’une bourre. d'une efpece de cotton de oye ; 
elles en font le tdTu fi ferré, qu’on les croirait plutôt com-

Rrr iij
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pefées dune membrane bien continue, d’une forte de cuir, 

* Pi. 32. que de fils appliqués les uns contre les autres. Unechenille* 
1 ’s‘ 11 * de la première claffe, demi-velue, qui n a point d’aigrettes

de poils, ou d'aigrettes bien lèrmblcs, & que j ai nourrie 
de feuilles d’aube-épine, & de celles d abricotier, fe ren­
ferme dans une coque de fefpecc de celles dont nous ve­
nons déparier. La couleur de cette chenille peut aider à la 
faire reconnoître; celle du delTusde fon corps eft, dans cer­
tains temps, un noir-violet, & dans d’autres temps, elle eft 
prefque violette. A1 endroit c û efl à peu-pres la feparation 
de la moitié fuperieure, & de la moitié inferieure de cha­
que anneau, le bout de la moitié fuperieure eft bordé de 
pu ne; cette bordure remonte un peu vers le dos. Enfin, 
dans le petit arc renfermé par celte bordure, il y a une 
tache à peu-près du meme jaune. Cette chenille fe fit, 

* U. 32. en Juillet, une coque L qu elle attacha contre une feuille;
t2‘ cette coque étoit plus petite Que celle que la grandeur de 

la chenille auroit fait attendre. Aum avertirons-nous que 
les grandeuis des coques ne font nullement proportion­
nées a celles des chenilles. De petites chenilles fe confirai- 
fent quelquefois des coques qui ont bien plus de volume 
que celles que fe conftruifent des chenilles ccnbderabie- 
ment plus greffes. Il convient aux unes c avoir des ioge- 
niens plus fpacieux, & des logemens plus étroits valent 
mieux pour d’autres. Alais < eft fur tout le tiffu ferré de 
noue petite coque que nous voulons faire remarquer; elle 
avoit à l’exterieur un poli, qui eût pû la faire prendre pour 
un gland tiré de ion calice ; elle avoit le ludant d un pareil 
gland, <8c la couleur qu il prend, lorfqu d brunit en vieil- 
liffant. Le papillon n’cft pas encore forti, chés moi, des 
coques de cette efpece; il a péri dans quelques-unes.

Je foupçonne qu il y a des chenilles qui, pour rendre 
: eurs coques plus fermes, les mouillent d’une liqueur gom-
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ïneu ë, differente de celle de la foye, & qu elles la jettent 
par l’anus. On trouve -tans finterieur de quelques-unes, 
près du dernere, des vai -eaux qui fcmblcnt être les relcr- 
voirsde cette eipece de colle. Les coques des grolles che­
nilles du poirier à tubercules, ô celles de quelques autres 
chenilles à tubercules, paroffent avoir été mouillées par 
cette gomme, apres qu c lies ont été finies. Leur fermeté efl 
telle que celle d un bougran, & leur luifânt fëmble prouver 
quéiie efl due à une caufë pareille a celle à qui le bougran 
doit la tienne.

Une des chenilles les plus communes * dans nos jar- * PI. 4 
dins, qui Içait s’accommoder des feuilles de la plupart des *6‘z’ 
arbres fruitiers, & de celles de plufieurs autres arbres, cft 
nommée la livrée par les jardiniers, parce que les diffe­
rentes rayes bleues - celcftes, jaunâtres, brunes, qui lont 
tout du long de Ion corps, leur ont paru imiter ces touf­
fes de rubans qu'on porre aux villages pour livrées de né • 
ces. Sa tete eft bleue. Cette chenille ir a montré un procédé 
analogue a celui que nous foupçonnons être pratiqué par 
plufieurs autres chenilles. Celui delà livrée merite d’etre 
détaillé. Elle ie fait une coque d’une foye pre que blanche, 
de forme approchante de celle du ver a loye *. La vraye * PI. 31. 
coque cft logée au milieu d une enveloppe moins cotton- Flg 1 
neule* que celle de la coque de ce ver; l’enveloppe elle- * 
meme a quelqu air d’une coque. La foye, foit de l’enve- ‘ 
loppe, foit de la coque, me paroîr de celles qu on a tort de 
négliger ; on en pourvoir faire de grandes récoltés dans cer­
taines années, & je penfe que cardée, elle pourrait être 
employée pour des tiffus. Ces coques font, à la vérité, 
plus legeres que celles des vers à foye, mais on en pourrait 
ramaffer beaucoup fans frais. Ce que nous voulons faiie 
remarquer actuellement, c’efl que ion1 qu’on en déchire 
quelqu’une, on voit un nuage de poudre qui s’en élève.
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Averti par la quantité de poudre qui s etoit envolée de 
celles que j’avois cardees entre mes doigts, j’en aiobfervé 
avec plusd attention, diverses coques de cette c.pccebien 
entières. Je n’ai pas eu de peine àreconnoître que leur loye 
eft poudrée prefque par tout dïmc poudre d’un jaune- 
citron, comme les cheveux des perruques le font d une 
poudre blanche. Il y a pourtant quantité d’endroits ou 
cette poudre eft en petits tas, en petits grumeaux, comme 
i’eft la poudre des perruques dans les endroits ou il efl refté 
trop dëffence. La foye de ces coques eft par elle-meme 
blanche, ou prefque blanche; cependant elles paroiflent 
d’un jaune tirant fur le citron. C’eft à leur poudre qu’elles 
doivent cette couleur. Les Dames qui cherchent avec des 
foins, pour letquels nous manquons fouvent de reconnoiL 
fance, à ajouter aux agrémens qu elles tiennent de la na­
ture, ont imaginé, dans ces derniers temps, de fe servir 
d une poudre couleur de rofe; fi la poudre des coques de 
nos livrées pouvoir heureufement leur paroître propre à 
donner une agréable nuance de couleur à leurs cheveux, 
ces coques feroient bientôt tirées de l’obicuritu ou elles 
.'ont; on ne les laideron pas pciir dans la campagne.

Quoi qu’il en foit de la fortune que je ibuhaiterois à 
ces coques, je ne connois qu un ulage à la poudre par rap­
port aux coques memes. Le tiUu de chaque coque efl 
mince 6c peu ferré, il nefçauroit empêcher la chenille, ou 
la crifalide, d’être vûë. La poudre jaune qui eft répandue 
danstoutletiffuje rend opaque; la chenille, ou la crifalide, 
fe trouve auffi-bien cachée, au moyen de cette poudre, 
que d’autres le font dans des coques plus épaifles. Si on 
me demandoit pourquoi il eft neceflaire que ces chenilles 
repandent une poudre qui rende leurs coques opaques, 
pendant que tant d’autres ont des coques qui ne les déro­
bent nullement à nos yeux, favouërois que je l’ignore,

comme
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comme ignore pourquoi tant d’efpeces de chenilles ne 
fe font point de coques, £ pourquoi tant d autres s’en 
font. Nous ne pouvons pas fçavoir ce qu’exige la conftitu- 
tion de leur corps ; mais s’il y a des chenilles à qui il faille 
des coques, il doit y en avoir qui ayent befoin d être ren­
fermées dans des cellules plus clofes; £ s 'il y en a qui n’ont 
point affés de foye pour fournir à la conlhuélion de la co­
que épaiffe ou opaque qui leur feroit neceffaire, la nature 
leur a donné une autre rcffource; elles font avec une pou­
dre jaune, ce que d autres font avec plus de foye.

La chenille ne fonge à penetrer toute fa coque de cette 
poudre, que lorsqu’elle n’a plus aucun tour de fil à y 
ajoûter. On a beau charpir, carder une coque qui n’cft 
pas entièrement finie, il n en fort pas la moindre poudre. 
J ai été curieux d’obferver le temps ou la chenille la rt- 
pandoit, & comment elle s y prenait pour la faire pene­
trer entre tous les fils. J’ai raffcmblt un grand nombre de 
coques que ces chenilles n avoient que commencées, je 
les ai laiffé les finir en repos. Quand elles ont eie entiè­
rement finies, j’ai coupé avec des cifeaux, toute la fove 
de la première enveloppe, je n’ai conferve que le tiffu de 
la vraie coque a qui meme j’ai ôté tout ce que i ai pii, 
fans lui faire perdre fa forme. En cet état elle me laiflbit voir 
affés diftinélement la chenille qu elle renfermoit. Malgré 
ces foins, le procédé qui attirait mon attention m’a Cou­
vent échappé; telle chenille poudre fa coque pre1 qu’aiifli- 
tôt qu’elle l’a finie, & d’iutrcs ne la poudrent qu’au bout 
de plufieurs heures ; c eft faffaire de peu de minutes ; je 

i iis pourtant parvenu a voir £ revoir leu r manœu vre autant 
de fois que je le fbuhaitois. J’ai vû que la chenille jettoit 
par l’anus une matière jaune, molle, £ liquide même, 
comme une bouillie épaiffe; elle avoit au plus, affés de con- 
liftance pour garder la forme de l’ouverture, par laquelle

Tome I, , Sff
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elle étoit fortie. La chenille fur le champ recourboic fon 
coips, elle portoit là tête fur le petit tas de matière; elle 
en prenoit une portion entre fes dents. Elle redrelfoit en- 
fuite fon corps peu à peu, en conduiiant là tete fur la fur* 
face intérieure de la coque. La tete paroiffoit la frotter 
de temps en temps ; auffi la coque fe coloroft-efle, &devc- 
noit-elle opaque dans tous les endroits bar lefquels la te te 
avoit pafft. L anus jette de cette matière jaune a trois ou 
quatre reprifes differentes, & la tete en enduit fucceffive- 
ment tout finterieur de la coque. Cette matière, en partie 
liquide, preflee par la tête, entre dans les vuides des efpe- 
ces de mailles que le fil forme, & imbibe, pour ainfi dire, 
toute fcpaifTeur de la vraye coque; car elle ne va pas jufe 
qu’au tiflu lâche qui lui fert d’enveloppe. Cette matière 
ainfi difinbuée en petites parcelles, fcche vue, & efl bien­
tôt en étal de paroitre une poudre legere, parce quelle efl 
comporte de grains extrêmement fins, qui ne tiennent 
point enfembie.

J’ai ouvert des coques dans finflant où les chenilles ve­
rraient de jetter la matière jaune; dans le peu de temps que 
je mettois à en ouvrir une, les dents de la chenille avoient 
eu celui de fe charger d'une petite pelote de cette matière. 
Celles qui ne s étoient encore défait que d’une partie de 
celle qui doit lortir de leur corps, continuoient a la jetter 
devant moi, & je la voyoïs fe fecher en quelques inflans.

Il fenibled’abord que cette matière ne doit cire regardée 
que comme un refte d’excrêmens que la chenille n avoit 
pas rejettés avant que de travailler à faire fa coque; mais elle 
ne n ffemble en rien aux excrcmens ordinaires de cette ef- 
pecc de chenille, ni d’aucune autre. Ce n eft pas aufli de 
ï ’eflomach & des inteftins quelle vient ; elle eft formée avec 
plus d’appareil, que les ufages que nous lui connoiffons ne 
icmhlent le meriter; mais elle en a apparemment, à nous
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inconnus, digne» de । attention que la nature apporte à la 
préparer. Dans le troifieme Mémoire *, ou nous avons * PI. 
examine les parties intérieures des chenilles, nous avons 

; tarie de quatre gros troncs de vaifleaux *, qui, apres avoir * LL LL 
été droits & cylindriques, deviennent tortueux, ondes, £ 
comme variqueux *. Ces vaiffeaux variqueux forment une * *** 
cïpece de lacis autour des inteüins, près du derrière. Nous 
n avons rien 01 ë décider ffir le véritable ufage de ces vaif­
feaux dans la plupart des chenilles; au moins leur en con- 
noif ons-nous un dans notre liviee; ce font les refèrvoirs 
de la matière qui forme enfuite la poudre jaune. On en a 
plus de preuves qu il n en eft beloin; leur couleur jaune 
en feroit une; fi on les ccralc entre les doigts, on en fait 
fortir une matière jaune pareille à celle dont la chenille en­
duit fa coque. Enfin, fi on ouvre une chenille, qui a fini 
fa coque, mais quina pas encore jette la matière jaune, 
les vaiffeaux tortueux font gros, bien diflincls, ifs font alors 
bien remplis; £ fi on ouvre une autre chenille qui a jette 
la matière jaune, les mêmes vaiffeaux tout plus petits, peu 
colorés, en un mot, ils paroiffent prefque vuides. Nous 
avons dit dans le même Mémoire que nous venons deci­
ter, qu’ils s’inférent dans le reélum. £ < "eft là qu’ils jettent 
la matière de la poudre.

Je penfe que dans des chenilles de plufieurs autres efpe­
ces, les memes vaiffeaux ne contiennent qu’une matière 
vifqueufc, qui eft celle que nous avons foupçonné être em­
ployée par quelques-unes pour donner plus de confiftance 
au tiffu foyeux.

Nous tarons encore connoître ici une autre chenille , f 34' 
qui, comme la precedente, répand dans fa coque une ma- Ig‘ 
tiere jaune qui en pénétré le tiffu, £ qui y devient en^ite 
une poudre citron. C ette chenille fe tient quelque!ois fur 
te taule, mais je fai trouvée plus fouvent fur le peuplier
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blanc. Elle efl afles belle; fa grandeur eft un peu au-deflus 
de /a mediocre. Le deffus de ion corps cfl ras ; il eft orné 
de taches fl un jaune - citron, fcparées par des taches d’un 
beau noir, qui tiennent de la figure quarree. Au-dcffous 
de cette partie raie efl, de chaque côté, un rang de tuber­
cules roux d’où partent des poils de meme couleur, & 
afles courts. Mais au-ddfous de ce rang, il y en a un fé­
cond dont les tubercules font charges de poils beaucoup 
plus longs que les premiers, & qui ont une direction qui 
caraclerife le genre à qui cette chenille appartient. Ils s in­
clinent un peu en bas, ou le dirigent horiibntalement; ils 
donnent à cette chenille quelqu air d un mille-pied. Leur 
couleur efl ahés claire, elle eft compede de citron & de 
roux. Plufieurs de ces chenilles ont fait leurs coques chés 
moi vers la mi-Juin. # avant la fin du meme mois , j’ai eu 
des papillons de celles qui s’étoient mifes en ciifalides à la 

* PL 34. campagne, quelques jours plutôt. Leurs coques * font peu 
' & 2- fournies de foye ; n les vuides du n lu nétoient remplis 

par la poudre jaune, la crifàlide y feroit très-aifee à voir.
* Fig- 3- Elle eft*. cette crifàlide, d’un noir luixànt, & de celles qui 

font les plus velues; les poils qui la couvrent font blancs & 
citron. Les papillons qui fortent de ces crifàlides font de la 

‘ ig- 4- & 4.mc clafle des phalènes. Le mêle * a de très-belles antennes 
en plumes; on apperçoit aufli fort bien les barbes de celles 

* Fjg. 6. de la femelle *; quand l'un & l’autre font en repos *, leurs 
* Fig. 4 & ailes font un toit a vive-arc te. Elles font d un beau blanc, & 

très-luifànt. Le corps eft aufli couvert de poils & d’écailles 
blanches; mais dans les endroits où il n’ 1 ni poils ni écailles, 
il eft d’un noir de jais ; cette couleur eft aufli celle des anten­
nes & des jambes, qui font pourtant garnies en differents 
endroits de poils & d’ecailles blanches. La femellen’eft pas 
fenfiBJèmçht plus grande que le mâle. Les œufs qu elle 
dépoic font bien -pheriques; ils font verds.
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II y a un grand nombre d efpeces de chenilles qui n ont 

pas une affés grande proviûon de matière ioycufe pour 
fournir à la conïlrudion d’une coque folide, 6c capable de 
les bien cacher, & qui n ont pas la rcffource de la poudre 
jaune employée par les chenilles livrées 6c les chenilles du 
peuplier blanc, dont nous venons de parler. La nature 
leur a appris a trouver fur elles-mcmes une autre leffource 
pour ôter la tranfparence à leurs coques, 6c pour leur don­
ner plus de folidité. Les chenilles dont je veux parler font 
des efpeces de chenilles velues qui font entrer leurs pro­
pres poils dans la compolition de leurs coques; ellesÆ les 
arrachent 6c les employent pour fortifier leurs coques. Ces 
poils, aprts avoir couvert finlcbte fous la forme de che­
nille, lui font donc encore utiles, ils le recouvrent encore 
en partie fous ceile de crifalide. Une eipece de chenille 
dont nous avons déjà parlé fous le nom de chenille du mar- 
wnier d'Inde fa & qui, lorfquellesèû établie fur ces arbres, * pi. 
les dépouillé de leurs feuilles en peu de jours, nous four- 7 & 8, 
nira le premier exemple de celles qui font un pareil ufage 
de leurs poils. Nous avons dit que les poils de celle-ci font 
longs, jaunes, ou d’un jaune rougeâtre, diftribues par touf­
fes; que chaque touffe part immédiatement de la peau; 
quelle n’a point pour bafe un tubercule charnu, comme 
l’ont les touffes de la plupart des autres chenilles velues. 
Leurs poils fe réunifient dans un même paquet, iis ne ten­
dent point a s’écarter les uns des autres, en s’éloignant de la 
halé, 6c chaque touffe, chaque pinceau de poils efl quelque- 
fois tonné par ceux qui partent de deux differents anneaux. 
Leur peau paroit entre leurs pinceaux de poils, elle eft 
d’une efpece de couleur de chair, excepté tout du long du 
milieu du dos, où elle eft marquetée par un rang de taches 
d’un beau noir, bordées de blanc. Quand ceiles-ci font près 
de femetamorphofer, ce qui arrive avant la fin de Juillet,

5 if ni
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elles quittent les marroniers fur loi quels elles ont vécu; elles 
vont chercher des trous de murs, des deffous d’entable-

* Fîg. 9* ments, pour y faire leur coque *. J'en ai mis chés moi dans 
des poudriers de verre, ou elles ont travaillé. Elles font de 
. ure foye la couche qui doit former la lurfacc extérieure 
de leur coque ; elles fcpailfiffent meme par des couches de 
fils qu’elles étendent deffous. Quand elles la jugent affés 
épriffu, elles commencent à s arracher les poils, tantôt 
d un endroit, & tantôt d’un autre. Je n ai pas remarque 
qu’elles Ruiviflent en cela d’ordre confiant ; elles fe recour­
bent vers un côté ou vers l’autre; elles elevent tantôt plus 
6c tantôt moins leur tété; la flexibilité de leur corps leur 
permet de la porter par tout jùr leur dos. Les deux dents 
font les pinces dont la chenille fe fort pour faifir partie des 
poils d’une touffe, & quelquefois pour fauir enlémble tous 
ceux d une touffe; & des qu elle les a Raids, elle les ar­
rache ans grand effort; alors ils tiennent peu. Sur le champ 
elle les porte contre le tiffu commencé, dans lequel elle 
les engage d abord par la feule prefhon ; elle les y arrête en- 
fuite plus lôlidemcnt, en filant dtilùs. Elle ne ccffc de s’ar­
racher les poils que quand elle s’elt entièrement épilée; 
Loi que la chenille a pris entre fes dents, & qu elle s’eft 
arraché une touffe de poils entière, la tête la porte & la 
dépofe fur quelqu endroit de la fui 'ace intérieure de la co­
que; mais elle ne hii'è pas emèmble les poils d’un Ri gros 
paquet. Dans l’inllant Ruivant, on voit que la tête Redonne 
des mouvements vifs, quelle va prendre une partie des 
poils du petit tas, pour les diflribuer fur les endroits voifms. 
Si on ouvre une de ces coques avant que la chenille Refoit 
metamorphose en crhalide, cette chenille, qui efl toute 
nue, & qu'on ne connoiffoit que par fes poils, fï’eâ plus

F* 34- connoiffable*.
Au bout de quelques jouis, on trouve une crifalide qui 

i
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sert tirée du fourreau de chenille; ellen a rien de remar­
quable , foit pour fa forme foit poui (à couleur, qui devient 
d’un brun rougeâtre. Le papillon* refte fous cette dur- * F# m 
niere enveloppe pendant tout l’hyver, N meme jufques 
vers la fin du printemps. Il eft de la claffe des phalènes qui 
ont une trompe & les antennes à filets graines, & du genre 
de ceux qui portent leurs ailes fuperieures paiallcles au plan 
fur lequel ils font pofés, qui couvrent tout le corps, & 
dont les deux baies arrondies forment en.-émble un angle 
curviligne. Differentes nuances de gris & un peu de blanc, 
différemment mélangées 6c diftribuées, forment les defl-- 
feins du deffus des ailes de ce papillon, affés femblables a 
ceux que f encre de la Chine, & la gravure, peuvent «miter.
J’ai vu ce papillon* ctendre fa trompe, delà tenir long- * Fig. u. 
temps étendue. Je lui pre’entai du fucre, & il fe mit à le 
fuccer devant moi.

Il y a beaucoup de chenilles velues qui négligent de faire 
entrer leurs poils dans la compofition de leurs coques; telles 
font la chenille que nous avons nommée la commune, 6e la 
chenille a oreilles du chêne, &c. mais il y a peut-être encore 
plus de chenilles velues qui mettent leurs poils à profit. 
Cette petite chenille a broffes, qui porte près de la tête des 
aigre! tes compoiées de poils en plume *, & qui en a de pa- * PI. 19. 
reilles fur les cotes, 6c une fur le derrière, 6c toutes les autres Flg’ P & ù 
efpeces de chenilles a femblables aigrettes, que /ai obfei- 
vées, engagent les poils de ces aigrettes dans les premières 
couches de foye de leur coque; de forte quen ob fervant le 
deffus de la coque a la loupe, on peut fçavoir de quel genre 
eft la chenille qui l’a faite *. Nous avons décrit clans le fe- * Pi- «9» 
cond Mémoire, une autre chenille a bro: fes, qui eft repre- 14 04 
fentée PL 2. Fig. 21. dont la coque* paroîtprefque toute * Pi. 3^ 
de poils; il femble qu’il n’y a que peu de foye employée a 
les ber. Cette chenille travailla à la faire chus moi le 21.
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Juin, & le papillon en fortit le 26. Juillet. Une de fes ailes 
fupeueures fe trouva contrefaite; il m'a pourtant paru du 

* Fig. 9 & genre de ceux qui les portent en toit *. Elles lont giifes, 
marquées de points noirs, 6c de quelques points jaunes. 
Ce papillon a des antennes en barbes de plume, & je crois 
qu’il n’a pas de trompe.

Vers la fin de Septembre, j ai eu plufieurs chenilles a 
* P1- 3 3- brofles *, toutes de la même efpece, trouvées fur le châ- 

' 'g- 4 tajgner> & qlie je n’a: été obligé de nourrir des feuilles de 
cet arbre que julques aux premiers jours d’Oétobre. Elles 

♦Fig. 6&7. fe filèrent alors des coques * qui, parleur figure, leur grote 
feur & leur couleur, rdfembloient à celles des vers à foye. 
qui font d an jaune pâle ou citron. On les eut priées pour 
des coques faites uniquement d’une belle 6c bonne foye ; 
mais en les obfervant de plus près, on reconnoifioit que les 
poils de la chenille entroient pour beaucoup en chaque co­
que. Ces poils ont une couleur de foye blanche immédiate­
ment après la mue, en fuite ils deviennent blonds, pourtant 
tantôt d’un blond plus blanc, & tantôt d un blond plus roux. 
Ceux qui font employés a former les brofles ont quelque­
fois leur pointe couleur de rofe. La ch enilie a auffi fur le der­
rière un pinceau de poils dont le bout eft couleur de rofe. 
Ces couleurs tendres, 6c la diftribution des poils, font un 
fort joli habit de chenille. Elle paraît encore mieux vêtue, 

* Fig. 9. quand elle fe courbe un peu *, que quand elle eft allongée ; 
alors les intervalles, au moins de trois anneaux, paroiffent; 
ils font du plus beau noir velouté. La peau des autres en­
droits du corps, qui eft vue entre les aigrettes de poils, eft 
verte; quelques-unes onttoutledeflous du corps verd, & 
quelques autres font noir. Les brofles de celles qui ont le 
ventre verd, ont pris plus de couleur de rofe que les broffes 
de celles dont le ventre eft noir. Elles ont chacune quatre 
de ces brofles, pofées fur 4. anneaux conïecutifs, fçavoir,
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fur les deux qui feoarent ceux des jambes écailleufes des 
jambes inteimediaires, & for ies deux premiers amicaux 
des jambes intermediaires. Entre les broffes & les jambes 
elles ont de chaque côté, fur chaque anneau, trois aigrettes 
de poils.

Les papillons noélurnes que çes chenilles m ont donnés 
l’année fuivantc, tant la femelle* que le male *, ont le fond * PL 33- 
de la couleur de leurs aîles d un blanc- aie, & c ’efl prefque 1 Y Fig. 12. 
la feule couleur de celles de la femelle. Elle a feulement 
fur chacune des fuperieures, une raye tranfverfale un peu 
jaunâtre, & une petite tache de même couleur, & preique 
ronde, & fous chaque aile inferieure * une tache plus * Fig. 11. 
brune, & bien circulaire. Le male * a des taches ondées ou * Fig. 12.. 
flambées ur fes aîles fuperieures. Ces papillons font de la 
cinquième claffe des phalènes. Leurs antennes font à bar­
bes. Us ont une trompe extrêmement petite, compofec de 
deux corps feparés, qui m’ont paru te rouler. Les barbes* *Fig. 164 
entre lefquelies ils font placés, different de celles dont nous 
avons parlé jufques ici. Elles n’ont ni poils ni écailles fen- 
fibles; ellesfont charnues. Leur contoureft arrondi*; leur * Fig. 17; 
bout inferieur *, celui par lequel elles tiennent à la tête, efl * b. 
pointu. En s’éloignant delà, elles grofïiffent, elles dimi­
nuent enfuite pour fe terminer par une efpece de petit bou­
ton, qui 1 ôrt de leur gros bout *. Le mâle & la femelle laif- * m: 
fent ordinairement pendre leurs aîles, qui alors ne cou­
vrent pas le deffus du corps. La femelle pond des œufs * * Fig. 15 
d’un brun-clair, prefque fpheriques, qui ont une tache 
très-brune, circulaire, 6c un petit enfoncement dans l’en­
droit immédiatement oppofe à celui qui touche le corps 
contre lequel l’œuf efl collé.

Nous avons dit que les poils de la chenille du marronier 
tiennent peu à fa peau lorfqu’elle s’en dépouille pour les 
employer à fermer une coque; quelque legerement quota

Tome L - T1t



514 Mémoires pour l’Histoire
tire alors, avec les doigts, ceux d’une houppe, on les déta­
che; elle en lailfe même fur les corps contre lelquelsil lui 
arrive de fe frotter. D’autres chenilles font entrer les leurs 
dans la compofition de leur coque, quoiqu’ilsfirentbien 
plus difficiles à arracher, & quoiqu’elles ne puifient peut- 
être fc les arracher làns douleur. Nous avons appelle \’he- 

* PI. 26. rïjjbmie de l’orme , une chenille * qui eft très-couverte de 
1 & 2. ]ongS poils, diriges vers la queue. Nous l’avons auffi nom­

mée la marie, parce que les longs poils font d une cou­
leur approchante de ceux d’une belle peau de marte. 
Ceux d’auprès de la tête & des cotes, proche le ventre, 
lont pourtant dune couleur plus fauve, eu caffé-clair, & 
plus courts. Cette chenille le fert auffi de ics poils pour 
fortifier le tiflu de fa coque, mais apparemment qu’elle 
auroit trop à fouffrir fi elle fe les arrachoit; elle prend un 
autre parti; elle les coupe. Je ne l’ai point vûë dans cette 
operation, qui ne demande aucun autre infiniment que 
fes dents, & qui r. exige aucuns mouvements foit de la tête 
foit du corps, differents de ceux dont nous avons parlé; 
mais j’ai ouvert une coque qu’une chenille de cette elpece 
avoir finie depuis peu. La quantité de poils dont le tiffu 
étoit fourni, me fit croire que je trouverais la chenille bien 
épilée; je trouvai qu elle étoit feulement couverte de poils 
extrêmement courts *. On n’auroit pû mieux faire qu elle 
avoit fait, quand on auroit pris plaifir à couper avec des ci- 
zeaux ceux de chaque houppe un peu au-deffus de cha­
cun des tubercules qui leurfervoient de hafe. En un mot, la 
chenilleparoifioit avoir tous -es poils, mais au lieu de poils 
extrêmement longs, elle n’en avoit plus que de très-courts ; 
il fembloit qu’on lui eût fait le crin, & ehe fe 1 étoJ fait 
elle-même. La crifalide en laquelle cette chenille fe mns- 

r 5 • forme eft d’un beau noir luftre * ; elle a un paquet de pet its 
* crochets au derrière*. Un papillon m’eft né les 1 .crî jours
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d'Août, d’une de ces crifalides, fous le fourreau de laquelle il 
étoit refté environ un mois & demi. 11 eft de la q.mc claîte * F-g. 6 & 
des phalènes, ou de la clafle des phalènes qui ont les anten- 7' 
nés à barbes de plumes, £ qui ont une trompe ; la lien ne efl 
courte, elleferoule au plus deux tours; ç étoit une femelle.
Ce papillon eft du genre de ceux qui portent leurs ailes pref- 
qu’horifbntalement, ou en toit tres-ouvert. H eft d’ailleurs 
aifé a reconnoîtrc par fus couleurs £ par leur arrangement ; 
le deffus des aîlesfuperieures eft d’un brun entre le canelie £ 
le cafté; des taches, £ quelques rayes qui lont contournées 
fur ce fond, font d un blanc qui a une legere teinte de jau­
nâtre; ces rayes fe croifent, elles forment même une efpece 
d'X, placé vers la baie de chaque aîle. Le deffus des ailes 
inferieures ' eft d’un rouge de rocou, elles ont pourtant * Fig. 7. 
chacune quatre taches noires £ circulaires. En def us, tout 
près delà tête, il a un toupet du plus beau rouge de carmin, 
il eft placé comme i’efl le rouge auprès du bec de quelques 
perroquets. Le corps eft auffi, par-defious, d’un jaune 
rougeâtre, eu d’un rouge de rocou. Le deffus du corps 
eft de la même couleur, mais il a de plus quelques taches 
noiresi îqmqcœfeib ; âîra

Nous avons donné ailleurs pour caractère d’un genre
de chenilles * velues, qu’elles ont des poils qui fe contour- ? EL 35. 
nent fur les anneaux, qu. les embraient,£ dont les uns 
fe dirigent en bas, & les autres fe dirigent en haut; une 
partie de ceux-ci séleve au-deffus du dos, ceux d'm 
côté s’y croifent avec ceux qui partent du côte oppofe A
Ce genre comprend plufieurs grandes efpeces de che- * Eîg. 
mies, £ très-velues, qui font entrer leurs poils dans la 
compofition de leurs coques, mais qui s y prennent d’une 
façon particulière pour fe les arracher. Une chenille que 
j’ai nourrie plufieurs années de fuite avec des feuilles d’or­
me £ de charmille, que M. Bernard de Juficu a nourrie
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avec celles du cornouiller, que Al.n,c Mcrian a nourrie avec 
celles du grolèillier. & qu’on pourvoit nourrir des feuilles 
deplufieurs autres arbres, ell la première qui m a fait voir 
en quoi leur procède d iflere de ceux dont nous avons parle. 
Elle nous donne auf i occafion de faire remarquer une fe- 

* PI. 3 5. condc fois, que la grandeur de la coque * n eft pas te jjours 
J 3* proportionnée à celle de la chenille ; qu il y a des coques fi 

petites, qu on ne conçoit pas trop comment une grc fe 
chenille a pu fe renfermer dans une fi petite enceinte qu elle 
a été obligée de lé fier ; car il fèmble qt une chenille doive 
en e à ion aife, fe pouvoir contourner librement dans l’en­
veloppe qu elle .e fait, qui, quand elle la commence, eft 
fifoible, fi mince, qu’elle femble devoir être dérangée & 
brifée par les plus legeres preflions; que la chenille étant 
maître fie de prendre ce qu elle veut de terrein, elle en doit 
prendre affés pour fe mettre au large. Il y en a pourtant 
beaucoup dulpeces, £ entr autres cellesdont nous voulons 
parler, qui fe mettent très a l’étroit dans leur coque. La 
meme elpece lërvira encore à nous montrer comment la 
chenille fait prendre une figure plus ou moins arrondie, 
plus ou moins allongée à fa coque; que fon propre corps eft le moule 1 ur lequel elle la forn ie.

* Pl. 35. La chenille que nous voulons fuivre actuellement dans 
la fabrique de fa coque, eft buvent au moins d’un quart 
plus longue & plus grofie que celle qui eft reprefentee dans 
la Figure 1. Quand elle s allonge, les feparations de es 
anneaux 1 ont marquées par des rayes tranfverfales d un noir 
velouté, qui eft la couleur de fa peau dans ces endroits. 
Quand elle eft un peu raccourcie, on ne voit que la cou­
leur de les poils, qui, lorfquelle a tout fon accroiffement, 
font d un fauve-clair, dans lequel il y a un peu d'olive £ 
de gris-argenté mêlés, dans d autres temps fes poils font 
d’un brun-noir.
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La coque* que fe fait cette chenille n’cft point recou- * PL 35- 

verte de bourre defoye. Elle cil d une couleur brune, fon F1S‘ 3’ 
extérieur paroît aflcs uni ; fi cependant on la touche on 
lent qu’elle efl herifféc de poils durs. Sa figure eft çelled’un 
eliipioide allongé, prefque celle d’un cylindre, dont les 
deux bouts font arrondis. Pour fe faire une coque de cette 
figure, la chenille tient fon corps courbé de differentes 
façons,en differents temps, mais toû;ours raccourci, au 
point d’avoir précilëment, dans le fens où il efl le plus long, 
une longueur égaie à celle du pfes grand diametre inté­
rieur de la coque , & contourné de maniéré que les deux 
pal tics qui font aux bouts de la plus grande longueur, ont 
te ujours une courbure fembiabie à celle que doivent pren­
dre les deux bouts de la coque. Affés fouvent la chenille 
efl: plice en T*. Sa tete A fon derrière font quelquefois *Fig. 5- 
prelque vis-à-vis l’un de feutre, & vis-a vis le milieu du 
corps, mais places de differents côtés; quelquefois la tête 
eff placée plus près du milieu du corps que ne 1 eft la queue.
Les deux portions du corps, qui reprefèntent celles ou 1T 
s arrondit, où elle a extérieurement deux convexités, fent 
les moules des bouts de la coque. Dans d’autres temps la 
chenille eft pliée en deux, de maniéré qu’elle forme un 
anneau applati & allongé*. Alors fa tete & Ion derrière font * Fig. 4. 
du côté du ventre*; & c’eft tantôt 1 m 6c tantôt l’autre *P, 
qui font plus proches du milieu du corps. Elle varie de 
mille manières differentes, foit les frguresd’X fait celles 
d’anneau applati qu'elle fait prendre à fon corps; mais 
malgré ces variétés, il y a toujours deux bouts diamétrale­
ment oppofés, qui ont la courbure de ceux de la coque, 
Ç eft par degrés infenfibles qu aile échange chacune de 
ces attitudes, & qu’elle paffe dune attitude à une'autre.
C’eft auffi peu à peu , lorfque fa tête a appliqué affés 
de hls vers un des bouts de la coque, qu’elle la conduit
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vers l’autre bout, peur y ajouter des fils. Elle fait gliflcr 
tout doucement fen coips, contourne en anneau, le long 
des parois intérieures Je la coque commencée, elle le fait 
tourner, comme on teroa tourner un echeveau de fil fur 
un dévidoir, en le tirant avec la main, dans le Jens ou on 
veut le faire tourner.

D’ailleurs la maniéré de travailler n’a rien de particulier; 
la tete applique des tours de fil tantôt à un des bouts, 
tantôt a l’autre, tantôt rnr quelqu’autre partie de la cir­
conférence intérieure; mais quand le tiflu de la coque eft 
devenu une efpece de refeau a mailles affés lèrrées, & qui 
a de la confiflance, c eft alors qu’on peut obferver une 
petite manœuvre qui lui eft propre, & a quelques chenil- 
’es du meme genre. On voit tout à coup une partie de la 
coque devenir herifee de poils, qui s’élèvent beaucoup 
au-deflus de fa furface extérieure *. Ce font ceux d’une 
partie du dos qu’elle a fait paffer au travers des mailles 
de la coque. Elle le donne alors de petits mouvemens, 
comme pour trotter cette partie de fon dos fùcceffive- 
ment en des iens contraires, contre la furface intérieure 
de la coque. Quand l’œil ne pourrait pas fuivre les petits 
mouvemens de la chenille, les poils qui font à l'exterieur 
les apprendraient. On leur voit faire des vibrations, s in­
cliner fucccfïivement, & aifésvke, vers des côtes oppofes. 
Les frottements d’une portion du dos contre la coque, ten­
dent a arracher les poils dont cette portion ell couverte, & 
qui étant pades dans les mailles, y font retenus en quelque 
forte comme dans un étau. Les poils font au fit bientôt déta­
chés par cette manœuvre. Des qu’ils le font, la chenille fe 
retourne bout par bout, elle conduit fa tete à faudrait où les 
poils font refté engagés en partie dans le tiflu de la coque; 
quoiqu’ils s’élèvent là au-deflus de fa furface fuperieure, il y 
a encore une longue portion de chacun en dedans de la
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coque; ils l’y heriffeut comme par dehors, ce qui n’accom- 
moderoit pas la chenille ; elles veulent toutes que lorf- 
qu’ellcs feront en crifàlide, leur corps loit touché par des 
furfaces üfïcs. La tête travaille donc a coucher fur les pa­
rois intérieures, les bouts intérieurs des poils, & à les re­
tenir couchés par des fils qu’elle tire deffiis. Les portions 
extérieures des mêmes poils fe couchent alors neccffaire- 
ment, au moins en partie, fur la circonférence de la co­
que, qui celle de paro/tre hetifféê. Son tu ru fe fortifie & 
devient plus opaque. Enfin, quand la chenille suit entiè­
rement épilée, que tous fes poils ont été bien arrangés & 
bien attachés, on ne peut plus i appcrcevoir au travers de 
la coque. L’ouvrage efl conduit à ce point en trois heures, 
mais il n’eft entièrement fini qu’en neuf à dix heures; <3; 
alors I intérieur de la coque eft tapifié d’une couche de 
foye bien luûrée.

Nous n avons pas dit, 6c nous n avons pu voir, comment 
la chenille fait paffer fes poils au travers des mailles delà co­
que commencée, lorlqu’elie veut feles arracher. Mais il ne 
paroîtpas qu'elley doive trouver de la difficulté. Rcprcfen- 
tons-nous la chenille contournée dans fa coque*, ayant 
alors fes poils couchés fur fon corps, & dans une même di- 
reélion, c’eft- à-dire, tous dirigés vers le derrière. Si la che­
nille avance, ou lé roule, ou fe contourne, en portant fa 
tête en avant, fes poils relieront toujours couchés ; mais fi 
la chenille veut aller a reculons, à rebiouuè poil, les poils 
feront pouffes contre les mailles delà coque, & tous ceux 
qui è trouveront vis-à-vis les ouvertures de ces mailles, 
paieront en dehors. Le meme mouvement repete, les y 
fera paffer tous fuccelfivement.

Le papillon * refle au moins un mois dans cette coque 
fous l i forme de crifahde. Quelques-uns font nés cnés moi 
les premiers jours d’Août, & d’autres vers la fin du même

* Fig. 4.

* PI. 35.
Dg- 7.
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mois. Le male porte fes ailes en toit affes élevé, fur tout

* DE 3 F vers la partie poilericure du corps *. La femelle* les porte 
1 ; ffa en toit un peu plus écrafë. La couleur du deffus des fupe­

rieures eft prcfque chamois, un peu plus brune pourtant. 
Il y a fur chacune une efpece de raye tranfverfale, ou pa­
rallele à la bafe, qui eft d une couleur plus rancée que le 
refte; 6c entre cette raye & l’origine de l’aile, une tache 
ronde, dont l’interieur eft blanc, & qui eft bordée d’un 
brun noirâtre. Les écailles des ailes font recouvertes par 
des poils. Les ailes inferieures font affés longues pour que 
les fuperieures en lai/ent une partie à découvert. Leur dd- 
feus eft de meme couleur que le deffous des l’uperieures , 
6c plus brun que le deffus de ces dernieres. Près de labafe, 
elles ont une large bande plus claire que ce qui précédé.

* Hg-

* PI
Eg. 9.

Ce papillon eft de la y.mc claffe des phalènes. Je ne lui ai 
13. point trouvé de trompe. Il a fes antennes à barbes *, & à 

barbes de ftruélure nngulicre, qui eut été déjà reprefentées, 
vues à la loupe, Fl 20. Fig. 8.6c dont des portions font re­
prefentées, vues au microfcope, PL 35. Fig. 13 6c ty; 
Chaque barbe le termine par une efpece de tete ou bouton, 
d’où partent deux pointes inclinées fur la barbe, dont l’une eft beaucoup plus grande que l’autre. La femelle a auffi des 

3 5. antennes à barbes *, mais dont les barbes ne font ni fi lon­
gues , ni conformées comme celles des mâles. Nous avons

♦ PL 2. Fig. 
19.

V PhEg- 12.

déjà vu plus d’une fois, que les antennes à barbesdes fe­
melles ne font jamais aufïi belles que celles des mâles.L ne grande chenille que nous avons nommée ailleurs 
chenille du ga^on N qui eft du genre de la precedente, 6c 
dont les poils font d’une couleur de chamois clair, fe 
conftruit une coque * femblable à celle de la chenille dont 
nous venons de parler , mais d’une couleur plus claire. 
Quoique j’aye nourri beaucoup de ces chenilles, des tren­
taines, pendant plufieurs années de fuite, avec du gramen
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fur lequel je les avois trom ces, avec des feuilles dorme, de 
charme,& fur tout avec des feuilles de ronce, qu’elles m’ont 
paru manger plus Volontiers; il y en a eu peu qui lôient 
parvenues à faire leurs coques ; la pliipart ont pc ri, 6c les pa­
pillons qui font -ortis des coques ont été prefque tous con­
trefaits. Je n’en ai eu qu’un qui foit bien venu ; il étoit fe­
melle. J’ai négligé de le Elire doTmer, parce qu il avoit 
affés de reTemblance, même par la couleur, avec le pa­
pillon femelle de la chenille precedente. Les males dont 
les ailes font refiées contrefaites, a voient de très-belles an­
tennes à barbes * fcmblables à celles du papillon male de * PI. 3$. 
la chenille precedente, & dont nous avons fait reprefenter Fis‘ I3‘ 
des portions, vues au microfcope. De ia principale tige, 
de la côte de 1 antenne *, partent les barbes *, qui font char- * Fig. 14. 
gées J un côté de bouquets de poils affés longs, & qui de 
l’autre n’ont que des efpeces de courts crochets de poils.
La tete de la même barbe * porte une efpece de longue * Fig. 14 
épine dirigée vers le bout de l’antenne ; & à chaque c ôte de & 15 ’ 
cette grande épine, ji y en a une plus courte *. . Fis- 15

Une efpece de chenille * à 16 jambes, à demi-couronne ** ’pi. 3 6, 
de crochets, beaucoup plus petite que les precedentes , car FiS* 8* 
elle n’efl pas meme de celles de grandeur mediocre, me- 
rite que nous la fafTions connoître ici, parce quelle em­
ployé encoie fes poils pour fe faire une coque d’une flruc- 
ture particulière. Cette chenille d’ailleurs meriteroit d’être 
connue parte fobrictc, 6c parce qu'elle fe nourrit deplan­
tes ti petites, qu'elles font a peine fenfbles. C’eft AL de 
Maupertuis qui me la fit obferver. Près de la telle du 
vieux Louvre, dans laquelle 1 Academie des Sciences tient 
fes aIfemblces, il y a une porte qui permet de descendre 
fur une banquette ou terraffe de pierre qui régné uj cette 
partie du mur de la cour, à la hauteur du premier étage.
A4, de Maupertuis remarqua fur ce mur, des chen les de 1 
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feipece que nous voulons faire connoître,& me mena les 
voir bientôt après. II y en avoit d appliquées contre le mur, 
d’autres e^oient lotis des corniches, & firr tout dans l’angle 
que faifoient ces corniches avec le mur; toutes étoient 
tranquilles, & la plupart comme immobiles. Elles étoient 
chargées de longs poils, difpo-es en fix aigrettes fur chaque 

* PI. 3 6. anneau *. La peau n’étoit pourtant pas cachée par les poils;
9- fa couleur étoit par tout d’un blanc qui tiroit fur le cendré, 

excepte fur le haut de chaque anneau, où il y avoit deux 
taches jaunes. La tête étoit a peu-près du même blanc que 

. le corps. Les poils étoient roux, mais leur couleur étoit 
adoucie par celle de la peau ; les chenilles, au premier 
coup d’œil, paroiffoient blondes. C’eft vers le commen­
cement de May que M. de Maupertuis les vit pour la pre­
mière fois, 6c nous ne manquâmes pas depuis d’aller les 
viGter deux fois par femame, c eft a-dire chaque jour d’A­
cademie. Nous les y trouvions toujours tranquilles; nous 
y en trouvions pourtant tantôt plus & tantôt moins, quel­
quefois des centaines, quelquefois feulement une trentaine. 
Le mur où elles étoient regarde le Levant. La elles pa­
roi (Toient bien éloignées de toutes les plantes qui fournif- 
fent des aliments aux chenilles ordinaires. J avoit-il ap­
parence qu’elles defeendiffent toutes les nuits de fi haut, 
dans la cour du Louvre, pour aller chercher quelques 
feuilles de gramen ou de renouee, ou de quelques autres 
parités quelles n auraient pû meme trouver que dans des 
endroits affés éloignés du mur. ( haque nuit elles au- 
roient eu à hure de urieux voyages. Les pierres des mai- 
bns de Paris, nouvellement bâties, -ont d’un affés beau 
blanc, mais ce blanc n eft pas long-temps à s'alterer, à 

* Mémoires «e falir. J’ai fait voir ailleurs* que cette alteration de cou- 
mie ^2 F 7uon porte à attribuer aux vapeurs de aux ex- 

halaifons qui s’élèvent continuellement dans une grande
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ville, étoit caufée par de petites plantes, des efpeces de 
lichens qui croisent fur ccs pierres, comme fur le ter- 
rein qui leur efl propre. Ces lichens ne s’élèvent point, 
ils lapident la furface de la pierre. Il me parut probable 
que ces lichens étoient l’aliment des chenilles de f efpece 
dont nous parlons; quelles grattoient le mur avec leurs 
dents,pour les détacher, & s’en nourrir. On croit bien que 
je ne me contentai pas de les obferver lur le mur où elles 
fe plailbient. J’en portai chesmoi, que je renfermai dans 
des poudriers. Je leur offris inutilement des feuilles d’un 
très-grand nombre d efpeces de plantes; elles ne tâterent 
ci aucunes. Je détachai des morceaux minces, des efpeces 
de feuilles, des pierres qui étoient couvertes de nos lichens, 
qui rendoient leur iurface noire, ou grife. Je mis de ces 
morceaux de pierre dans les poudriers. Je n’ai point vû les 
chenilles dans le temps qu elles rougeoient la i urface de ces 
pierres; mais j’ai vu que les iùr faces, qui étoient noires ou 
grifes, ctoient devenues blanches, ce qui ne pouvoir être 
arrive, tans que les chenilles euffent détaché de deffus, les 
plantes extrêmement petites qui les couvraient, & qui j 
étoient très-adhérantes. Auffi ai-je gardé chés moi de 
ces chenilles, pendant plus de fix femàinês, fans qu’elles 
y foient peries ; elles n’y font pas non plus groffies fenfu 
blement, d elles ne le pouvoient pas, parce que celles que 
j’avois priiès ctoient des plus grandes de celles du mur, & 
parvenues a peu-pres à leur dernier terme de grandeur. Il 
ne m’a pas paru qu’elles fe donnaient plus de mouvements 
pendant la nuit que pendant le jour. Vers le fept ou le 
huit de Juillet, plufieurs de ces chenilles firent leurs co­
ques dans les poudriers où elles étoient renfermées. Je ne 
reconnus peut-être pas ces coques la première fois que je 
les vis; je les pris peut-être pour les chenilles mêmes, & 
toutes les coques que s’étoient fa'tes les mêmes chenilles
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fur le mur où elles s’étoient établies, ne me parurent des 
coques qu après que j’eus vû celles des poudriers. Nous 
avons dit que ces chenilles font ordinairement tranquilles ; 
la coque doit être pnfe, par qui n’y regarde pas de près, 
pour une chenille qui eft en repos. Le mur, les parois 
du poudrier, quelque morceau de pierre plate en font la 

* Pi. 36. bafè *. La chenille qui veut fe faire une coque, s’arrache 
■ 1 les poils, mais ce n eft pas pour les coucher & les faire en­

trer dans un tifm. Elfe les plante droits, comme des piquets 
de paliffades, far la circonférence d’un oval, dans lequel 
elle cft placée. Dans l’enceinte qui eft renfermée par cette 
palifEide, elle file pourtant une toile blanche, &fi mince, 
qu’elle eft à peine vifiblc; & qui, par conséquent, cache- 
roit mal la chenille ou fa crifalide. < Lette toile, cette mince 
coque foûtient les poils, elle en contraint même la plupart 
à fe courber par leur bout fuperieur; de forte qu’ils for­
ment une cfpece de berceau.

La crilàlide de chaque coque ma donné vers le 25. 
* Fig. 11. de Juillet un papillon \ qui n avoit rien de remarquable.

Il eft de la fécondé clalfc des phalènes ; il a des antennes à 
filets coniques, & une trompe. Il porte fes aîles en toit à 
vive-arête, mais écrafe. La couleur, tant du deffus que du 
deffous des aîles fuperieurcs N des aîles inferieures, eft un 
blanc-fale ; celle du corps eft la même. Le papillon n offre 
ni taches m rayes diftindes.

EXPLICA T IO N DES FIGURES 
DU DOUZIEME MEMOIRE.

Planche XXXI.
L A Figure ï , eft celle d’une chenille velue, dont toute 

la peau eft d’un noir velouté, 6c dont les poils font roux.



des Insectes. 525 
Quand je l’ai eue, les premiers jours de May, elle etoit déjà 
groffe.

La Figurez, fait voir la coupe d’un anneau de la che­
nille delà Figure i, où il y a douze aigrettes de poik me- 
diocrcment longs, mais bien diftribucs en rayons. Les deux 
aigrettes fuperieures ne font pas po’ees fur la meme cir­
conférence fur laquelle lont les autres aigrettes.

La Figure 3, efl celle de la coque de cette chenille, elle 
cil peu fournie de foye ; elle permet de voir la crifalide qui 
y eïl renfermée.

La Figure 4, où celle du papillon noélurne de cette che­
nille, vû par-deffus. Il eft de la fécondé clafte des phalènes ; 
il a les antennes a filets grainés, & une trompe. Il eft du 
genre de ceux qui laiffent un peu pendre leurs aïics.

La Figure 5, fait voir encore ce papillon par-deffus, 
mais ayant fes ailes fuperieures un peu écartées du corps, 
pour laifer paroît re une partie du deffus des aîles infe- 
ri eu res.

La Figure 6, reprefente ce papillon vû par-deffous.
La Figure 7, eft un tas d’œufs de ce papillon.
La Figure8, reprefente un de ces œuls groffi; iis lont 

couleur de nacre. Le coté par lequel ils ont appliqués fur 
quelque corps, eft plat, le refte eft fpherique.

La Figure 9, fait voir deux coques entourées en partie 
d’un paquet de feuilles d oimc. Ces coques font de la che­
nille appellce commune.

La Figure 10, efl celle d une crifalide d une de ces che­
nilles d’eù doit fortir un papillon male, ce qu’on connoit 
par le relief des antennes a a. Elle eft reprefente e plus gran­
de que nature.

Dans la Figure 11 , la crifalide de la Figure 1 o. eft vûë 
de grandeur naturelle.

La Fig. 12, eft ceiie d’une crifalide de la même chenille, 
V u u iij
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d où doit fortir un papillon femelle. Elle eft de grandeur 
naturelle, quoique plus grande que celle de la Figure 1ï. 
parce que le papillon femelle qu elle renferme eft plus grand 
que le papil'on male.

La igure ï 3, repreiente une cocue de cette chenille 
qui eft appellée la livrée par les jardiniers, attachée contre 
une feuille de poirier, fjj , font des fils qui forment une 
efpece de coque extérieure d’un tilfu lâche, dans laquelle 
ia coque d un tiffü 'erré eft renfermée.

La Figure 14, eh celle d une crifâlide tirée d’une coque 
telle que celle de la Figure 13.

Planche XXXII.

La Figure 1, reprefente cette chenille raie que fes cou­
leurs £ leurs diftributions, femblables à celles de certains 
lichens, m'ont fait nommer la chenille licliennee. Elle cfl al­
longée dans cette Figure.

La 'igure 2, lait voir la meme chenille prête à taire un 
pas en avant; alors on corps forme en B une efpece de 
bofïe oude boucle,

La Fig. 3, eft celle d’une portion ci anneau de la même 
chenille, vûë très en grand, pour rendre plusfenfiblc une 
efpece de I range en crête de coq, ou compofée de petits 
corps branchus fff, qui régné tout du long de chaque 
côté de cette chenille, à la hauteur de l’origine des jambes. 
1 a marqué aulfi, Figure 1 £ 2, par les memes lettres 

jf> quelques-uns des endroits où fe trouve cette efpece de 
frange.

La Figure 4, montre l’arrangement des feuilles entre 
’efqueftcscette chenille a fait fa coque, £ dans laquelle elle 
s’eft mile en crilalide.

La Figure 5 , eft la Figure 4. ouverte, pour faire voir 
crifâlide qui y étoit renfermée, £ les fils de foye qui



des Insectes. 527 
formoient la coque, qui eftbrifée dans cette derniere figure.

La Figure 6, eû celle du papillon de la chenille lichen- 
née, vû par-dt fus.

La Fig. 7, eft celle du meme papillon, vû par-deflbus.
La Figure S, reprefente une coque faite partie de foye, 

& partie de poils, par une chenille à broiles, gravée dans la 
Planche 2. Figure 21.

Les Figures 9 £ 10, font voir le papillon de la chenille 
qui confirait la coque Figure 8, dans deux fens differents.

La Figure 11, reprefente une chenille dont le deffus 
du corps eft d’un noir-violet, £ quelquefois d’un violet 
plus clair, qui U a point de houppes de poils,mais feule­
ment des poils difperfcs fur les côtés. Elle n eft venue de 
Luçon. Je fai nourrie de feuilles d’autépme, £ de feuil­
les d’abricotier.

La f igure 12, efl celle de la coque de cette chenille, 
dont le tiffu efl fi ferré & fi hlïè, qu il fcmblc être un cuir 
fort.

La Figure 13, reprefente un fil de foye vû au micro feo- 
pe. Il a été pris d’une coque de chenille à tubercules; les fils 
des coques de ces efpeces de chenilles font prefque auffi 
gros que des cheveux. Ce fil paroît compcfé de deux cy­
lindres coites 1 un contre l’autre. Quelquefois le creux for­
mé par leur réunion eft tres-tran parent, £ beaucoup plus 
que tout le refte; £ cela, parce que c eft l’endroit le plus 
mince. Quelquefois il eft opaque, ce qui arrive apparem­
ment quand la réunion efl mal faite, que de petites bulles 
d’ur s’y trouvent renfermées, & y font l'effet que produi- 
font de 'ëmblables bulles dans! :cumed eau.

La Figure 14, fait voir en grand un fil plus plat, que ce­
lui de la Figure 13, £ dont le milieu eft tranfpareiit.

La Figure 15, eft celle d’un fil fourchu, d’un fil dont 
les deux brins, ou cylindres, font fcparés en K
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Planche XXXIII.

La Figure 1, efl celle d un fil de foye, vu au microfcope, 
6c reprelènté encore plus en grand que ceux des Figures 
13, 14 & 1 5 de la 1. 32. Sur chacun des deux cylindres 
applatis dont il ell compofé, en voit des traits parallèles les 
uns aux autres, Ôc dirigés lèlon la longueur du fil, mais 
pourtant un peu ondes.

La Figure 2, efl encore celle d’un fil de foye, où pon 
voit des traits plus ondes que ceux de la Figure 1, & dont 
les cotes femblent ouvragés.

La Figure 3 , reprefente moins en grand que les Figures 
précédentes, un autre fil de foye, mais elle en reprelente 
une plus grande longueur. Celui-ci efl pre que plat, il a l’air 
c! un petit ruban; lacaneluredu milieu y eft peu ftnfible. 
b b, un de lès bouts, ou il eft plus large qua l’autre bout c, 
qui efl lOurchu. d efl tortillé en e, & la on voit la tranche, 
la face qui en marque l’épai fleur. p, efl un endroit coude, 
zz, un endroit où il y a une espece de nœud, de bouton, ou 
une tuberofité formée par trop de matière foyeufe qui y a 
etc depofee.

Leewenhoek prétend que fi l’éclat des fils de foye eft fn- 
perie ur à celui des brins de laine, c’eft que les premiers ont 
plats, & les autres cylindriques. Niais nous venons de voir 
que les fils de foye ont une canelure au milieu, & qu’ils 
paroiflent quelquefois fillonnés. Leur lufhe vient de la du­
reté & du poli de la matière gommeuïè dont ils ont faits. 
F en efl précifement des fils de foye comme des vernis. Les 
vernis faits des gommes les plus dures, 6c les plus brillantes, 
font ceux qui ont le plus de brillant.

La Figure 4, eft celle d’une chenille à poils blonds, & a 
broffes dont les ommités ont quelquefois une legere teinte 
de couleur de ro. e; elle vit for le châtaigner. Cette ï igure 
la reprefente allongée, La
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La Figure 5, efl celle de la même chenille, qui a fa tête 

raccourcie, & un peu recourbée en de flous, ce qui efl fon. 
attitude la plus ordinaire. Alors elle montre les intervalles 
des anneaux, qui (ont d’un beau noir velouté.

La Figure 6, efl celle d’une coque de cette chenille, 
qui efl dune belle loye d’un jaune-citron, 6c bien fournie 
des poils de la chenille, ffff, enveloppe cotonneulè qui 
renferme la véritable coque.

La Figure 7, fait encore mieux voir comment la vrayc 
coque eft renfermée dans une enveloppe. A> feuille de 
châtaigner contre laquelle un des côtés de l’enveloppe etoit 
collé, ffff, bords de l’enveloppe, qui étoient ci-devant 
colles contre les parois d’un poudrier de verre.

La Fig. 8, eft celle de la cri ' aiide de la chenille Fig. 4 6c 
5, vûë du côté du ventre. Une partie de chaque anneau eft 
d’abord verte; elle devient en fuite verdâtre, mais elle eft 
toûjours d’une couleur plus claire que celle du refie de 
l’anneau.

La Figure 9, eft celle de la mime crifalide, v ûë du côté 
du dos. Elle eft velue de ce côté-là. Elle eft de celles qui 
ont un étranglement à la fin du corcclct.

La Figure 10, eft celle de la phalene femelle, forue 
d’une des crifalides procedentes, vers le quinze de Février, 
dans la Serre du jardin du Roy, où je les avois mi.es en Jam 
vier. Ici elle efl vue du côté du dos.

La Figure 11, efl celle de la même phalene, vue du coté 
du ventre.

La Figure 12, eft celle de la phalene mâle, yüë par-i 
deffus.

La Figure 13, fait voir un petit tas d’œufs, pondus par 
la femelle des Figures 1 o 6c 11.

La Figure 14, reprefente quelques-uns de ces œufs plus 
en grand.
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La Figure » y, eft, en grand, celle des antennes du pa­

pillon femelle des Figures i o & 11.
La Figure 16, eft celle de la tête du papillon mâle F, •. 

x 2, deffinée en grand. On a pourtant coupé fes antennes, 
parce qu on vouloit principalement faire voir la dilpofition 
& la figure des deux barbes, ou barbillons fans poils, pofés 
entre les yeux.

La Figure 17, reprefente en grand, & leparement, une 
de ces barbes A, la pointe par laquelle elle eft attachée à la 
tête, b e, corps de ia barbe, m, mamelon qui la termine.

Planche XXXIV.

La 1 igure 1, eft celle d une chenille qui vit 1 ar le peu­
plier blanc & fur le faule. Elle a quatre tubercules ou ma­
melons noirs, qui ne paroiffent pas dans cette 1 igure, dont 
deux fo'nt pofés air chacun des deux anneaux qui fèparent 
les jambes écaiileuiès des intermediaires.

La Figure 2, eft celle d une coque dans laquelle une 
chenille de fefpece precedente s’eft mife en crdabde. Cette 
coque eft blanche & tranfparente, jufqucs à ce quelle ait 
été poudrée de poudre d’un jaune-citron.

La Figure 3, fait voir une crifalide de cette chenille, 
qui a été tirée de fa coque. Elle eft des plus velues.

La Figure 4., eft celle du papillon male de cette chenille. 
II tient fes ailes en toit lorfqu’il eft en repos, & parallèles au 
plan de pofition, lorfqu’il marche. : Je ne lui crois pas de 
trompe. )

La Fig. J, montre le même papillon du côté du ventre.
La F igure 6, eft celle de la femelle.
La Figure 7, reprefente une chenille qui fe trouve à 

prefent communément fur le marronier, & qpi vit aufti des 
«èuilles de l’arbre que nous appelions à bans ficomore. Il 
lui eft affés ordinaire de fe tenir roulée, comme elle I eft 
dans cette figurcB



des Insectes. 531
La Figure 8, fait voir la meme chenille étendue,
La Figure 9, elt celle dune coque de cette chenille, qui 

efl composée de poils & de loyc.
Dans la Figure 1 o, efl reprefentée une des chenilles des 

Figures 7 & 8, qui a été tirce dune coque : ig. 9. Cette 
chenille eft toute râlé, parce quelle s eft épilée pour con- 
flruire fa coque.

La Figure 11, eft celle d’un papillon femelle de la che- 
nilledu marronier. Il eft delà claffe des phalènes qui ont 
une trompe & des antennes à filets coniques, & du ;enre 
de ceux qui portent leurs ? - les horifontalement.

La Figure 12, reprefente en grand, comment les che­
nilles qui le font des coques de foye, conduifent leur fil 
fur la wrfade intérieure d’une coque commencée. La tête 
qui a attaché le fil en a, avance jufques en r, en allant de 
b vers d, de dvers c; ainïi le fil eft dilpofé, dans I e fpace 
a bdc e r,en differents ziczacs.

La I igure 13, fait voir un nouveau ziczac de fils r 
qui tient au premier rabde er.

La F igure 1 donne une image groflierc des premières 
mailles qui compofent i enveloppe cotonneufe de la véri­
table coque.

Planche XXXV.

La Fig. 1, eft celle d’une grande chenille velue, dont par­
tie des poils fe couchent fur les anneaux, & les ceignent. 
C .eux de quelques houppes fe dirigent en bas, & ceux 
d’autres houppes s’élèvent au-deflus du dos; là le croi/cnt 
ceux qui viennent des côtés oppofés. Cette chenille vit de 
feuilles de charmille, d arme, de noifettier, de cornouil­
ler, &c.

La . igure 2, reprefente en grand un des anneaux de la 
chenille de la Figure i.pp, poils qui je dirigent du côté du 
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ventre, y qq, poils qui s’élèvent du côté du dos. On y voit 
le croisement de ceux qui viennent des deux côtés oppoles. 
rr, partie de l’anneau qui cft rafe & noire.

La Figure 3 , efl celle c une coque de bye 6cpoils, dans 
laquelle une des chenilles Fig. 1. s’eft renfermée.

Les Figures 4 6c 5, font voir la chenille occupée àfliler 
le tiflu de loye de fa c oque, & montrent deux des attitudes 
dans lefquelles elle fe tient pour faire prendre à cette coque 
une forme arrondie.

La Figure 6, montre la coque dans un état plus avancé. 
En pppp, elle eft herilféc de poils, qui tiennent encore au 
corps de la chenille, 6c quelle va s’arracher par le frotte­
ment. Elle les obligera enfuite à fc coucher, pour rendre 
cette coque telle que celle de la Figure 3.

La Figure 7, cft celle du papillon mue de cette che­
nille, qui eft de la y.me ciaffe des phalènes. Il a des antennes 
a barbes, 6c n’a point de trompe fenûble.

La Figure 8, reprefente le papillon femelle de la meme 
chenille, vû du côté du ventre.

La Figure 9, eft celle de l’antenne du papillon, Fig. 8, 
reprelentéc en grand.

Dans la Figure 1 o, tout plufieurs œufs de ce papillon, 
de grandeur naturelle. Ils font d’un brun-marbré,

La 1 igure 11, efl celle d’un de ces œufs, grofli.
La Figuré 12, eft celle delà coque d’une chenille du 

gramen, du même genre que celle de la Figure 1, reprefen- 
tée Planche 2, Figure 19. La ftruélure de cette coque eft 
femblabie à celle de la Figure 3, & il fort de chacune de 
ces coques, une phalene qui différé peu de celles de la Fig. 
7, ou de la Fig. 8, & qui a des antennes fcmblablemcnt 
conftruites.

La Figure 13. reprefente une antenne du papillon m: de, 
qui fort de la coque 12, ^olîle à la loupe.
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l; fa bafe de l’antenne, a, le bout de l’antenne, b a, fa 

côte, ou la principale tige de l’antenne.
La Figure iq, ne fait voir qu’une petite portion de l’an­

tenne de la Figure 13 , prife entre b c, vue a un micro- 
feope qih groûit extrêmement.

TT T J. partie de la côte, ou tige principale de l’an* 
tenne.

To, To, T0, To, barbes, ou petites tiges, qui d un côte 
font chargées de touffes de poils affés longs, 61 qui 
de l’autre n’ont que de pentes touffes, N courtes

La Figure 15, efl celle d une des tiges 1 0 de la Figure 
précédente, vûë feparement. e, 1a grande épine qui part 
du bout de cette tige, i, k, petites épines qui font a côté de 
1a précédente.

Planche XXXVL

La Figure r, eft celle de la chenille que nous nommons 
la mane, ou ïheriffon. Les longs poils dont elle efl couverte 
font tous inclinés vers le derrière, ce qui fait ie caiaclere 
d’un genre particulier de chenilles.

La Figure 2, reprefente la même chenille roulée.
La f igure 3, fait voir une coque de cette chenille, d une 

flruélure affés groffiere, mais pourtant foye & poils, appli­
quée fur une feuille d’orme.

La Figure 4, efl celle d une chenille pareille a celle des 
Figures 1 & 2, qui a été tirée de fa coque avant qu’elle fe 
fut mile en crifalide. On voit ici que tous fes pals ont été 
coupés proche des tubercules d où ils partent.

La Figure 5, efl la crifalide de cette chenille, qui efl 
d’un noirluifant. q, un paquet de petits crochets quelle a 
au derrière.

La I igure 6, eft celle du papillon femelle de cette che­
nille, qui eft de la quatrième claffe, ayant des antennes à 
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barbes de plumes , £ une trompe qui ne le roule qu en 
deux tours. Il porte un peu fes ailes en toit.

La Figure 7, reprefente le même papillon ayant les ailes 
étalées. Les fuperieures laiflcnt ici les inferieures à dé­
couvert.
La Figure 8, eft celle de la petite chenille velu< , qui vit 

des lichens qui làlnTent les murs.
La Figure 9, reprefente en grand, un des anneaux de 

cette chenille.
La F'g. io, fait voir la coque de cette chenille, mm, petit 

fragment de pierre fur lequel la coque eft poléc. ppp, poils 
de la chenille, plantés en pahifade autour de la coque.

La Figure 11, eft celle du papillon de cette chenille, vû 
par-deffus. Il eft de la fécondé claffe des phalènes, ayant 
des antennes à filets coniques, £ une trompe; £ du genre 
de ceux dont les ailes forment un toit à vive-arete, £ à 
large bai e.

La Figure 12, eft celle du papillon femelle, vû du côté 
du ventre.
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TREIZIEME MEMOIRE.

DE LA CONSTRUCTION
DES COQUES DE SOIE

DE FORMES SINGULIERES,
Et de la conflrudlion de celles dans la compofition 

desquelles il entre d’autres matières que la Jupe.

DEs chenilles qui r 'ont ni affés de matière foyeufe 
pour fournir à la conftruétion d’une coque auffi 
forte, & auffi épaiffe quelles la veulent, ni affés de poils 

pour fujqÿélr au manque de lôye, ont recours à des ma­
tières étrangères. Quelques-unes fient en embleles feuil­
les de la plante même fur laquelle elles ont vécu. Nous > 
allons en rapporter quelques exemples, dont le premier 
fera fourni par une chenille * de la première claffe, ou à * PL 37 
feize jambes, qui avoit efté trouvée fur le mouron vers la 
fin de Juillet, & que j’en ai nourrie. Elle eft rafe, & elle 
eft au plus de celles de mediocre grandeur; fa couleur eft 
verte, & fon verd eft blanchâtre en quelques endroits.
Elle a fur le dos deux taches brunes bordées de blanch 1 
tre, dont la figure approche d un lozange, pofées fur le 
quatrième anneau. Elle a auffi fur le penultieme anneau 
une tache de même couleur, & bordée de meme. Sa façon 
de marcher tient de celle des arpenteu-es. Elle porte en 
devant de la tête deux petites cornes, ou petites anten­
nes. Elle a encore quelque chofe de particulier dans la 
forme de fes anneaux qui ne font pas cylindriques : ils ont 
chacun fur le milieu du dos une partie angulaire, ou
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comme en onglet qui avance en recouvrement lur l’an­
neau qui précédé.

* Pi. 37. Cette chenille fit fa coque* vers le commencement 
E’g- 2. J’Aouft, en ajuftant 6c en attachant les unes contre les 

autres des feuilles de mouron, 6c de petites branches de la 
même plante. De cet alfemblage elle fe forma une enve- 
ioppe, au-deffous de laquelle elle étoit très-bien cachée. 
Pour mieux tenir le tout enlemble, elle fila par-délions 

* Fig. 3. une coque mince de foye blanche. Un papillon * noélurne 
de la fécondé clalfe, c’eft-a-dire à trompe, & à antennes 
à filets coniques, fortit de cette coque vers la fin de Juillet 
de l'année fui vante. Il eftoitmort lorfque je le fis deffmer, 
6c je n’avois point vû le port de fes aîles fuperieures, dont 
le deffus eft d’un brun qui tire fur 1 agathe ; un peu de 
jaunâtre marque diverfes taches fur ce brun. Le def- 
fous de chacune des quatre aîles a une bande brune près 
de la bafe, le relie eft jaunâtre. Ce papillon a une efpece 
de queue.

Deux autres efpeccs de chenilles nous feront voir enco­
re des coques recouvertes de feuilles, mais arrangées avec 
plus de régularité que ne le font celles du mouron lür la co­
que precedente. Les feuilles que ces dernières emploient 
étant plus étroites, plus longues, 6c plus fermes, font 

* Fig. 4. plus ailées à ajufter. La première elpece de ces chenilles * 
vil fur la linaire ; elle eft encore de la claffe de celles à feize 
jambes, h fie eft au moins de celles de mediocre grandeur ; 
elle eft rafe. Le ond de fa couleur efl un blanc gris de 
perle, mais ce fond paroît très-peu, a caufe des differen­
tes rayes dirigées rclon la longueur du corps. Une large 
raye jaune rogne tout du long du milieu du dos; aorès 
cette raye jaune. elle a de chaque coté une raye noire, ou, 
plus exactement une raye faite de taches noires, peu fopa- 
rées par le gris de perle. Chacune de celles-ci efl uivie 
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d’une raye jaune plus étroite, après laquelle vient une 
étroite raye noire. Elle a la tête petite & platte ; la partie 
anterieure de fon corps efl plus déliée que la pofterieure, 
ce qui lui donne quelqu ùr d’une fang-foe, £ lui en 
pourrait faire porter le nom. Au commencement de 
Septembre, plufieurs de ces chenilles firent des coques 
femblables* dans les poudriers ou je les tenois. Elles en * Pi. 37. 
forment toute la couche extérieure avec des feuilles de W S* 
linaire qu’elles détachent de la tige, £ qu’elles ajuftent dans 
toute leur longueur, les unes à coté des autres, en les 
contournant autant que l’exige la figure convexe de l’en­
veloppe qu’elles doivent former. Il y a des endroits où ce 
ne font que des portions de la feuille qui peuvent trouver 
place, la chenille n’y met pas aufli des feuilles entières; 
en un mot, tout eft difpoic avec fimetrie, £ d’une ma­
niéré agréable. Les papillons * de ces chenilles éclorent 
vers la fin de Juin de l’année fuivante; ils font de la fe- * Fig. 6. £7* 
conde claife des phalènes, £ du genre de ceux qui por­
tent leurs aîles en toit. Le deffus des üperieures eft gris ; 
un brun clair, £ du blanc grifitre, jettes par points, £ par 
traits, leur donnent une couleur douce, £ affés jolie.

Une autre efpece de chenille* qui vit fur une plante, * Fiâ- 
dont les feuilles font au moins aufl étroites que celles de 
la linaire, qui vit fur le titimale à feuilles de cyprès, fe fait 
une coque * en arrangeant avec le même ordre les fcuiL * . IQ.
les de cette plante, £ cette coque eft au moins amn jolie 
que celle de la chenille de la linaire. La chenille du titi­
male dont je veux parler, n’efl pas celle dont il a efté fait 
mention tant de fois ci-devant, fous le nom de /a belle 
chenille du titimale , elle n’eft pas à beaucoujj près au. i 
grande ; d lilleurs, elle eft velue, du genre de celles qui 
ont dix touffes, ou aigrettes de poils* fur chaque anneau, * Fig. 
dont les deux fuperieures ne le trouvent pas dans la
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circonférence du cercle qui paffe par les huit autres. Ces 
houppes, qui ne fout pas bien fournies de poils, n’em­
pêchent pas de voir les rayes de di ferentes couleurs dont 
le corps efl orné. Tout du long du milieu du dos il en 
k gne une d un beau noir, à chaque coté de laquelle il y 
en a une blanche fur quelques-unes, & jaune fur d autres ; 
au-deffous de chacune de ces fécondés rayes, il y a une 
autre ra.e noire, après celle-ci vient une raye d un rouge 
de rocou, fur lequel quelques taches noires font jettées; 
enfin une raye brune fuit la precedente, foute la partie 
fuperieure du premier anneau efl rouge. ( ienefl que vers 
la fin d'Oélobre que j’ai eu cettee'pecede chenilles: on 
m'en ramaTa quelques-unes deux années de fuite, fur la 
levée de la Loire, entre Tours & Langés. Il y en eut qui fe 
firent des coques*, avant que d’être arrivées à Paris, contre 
le couvercle du poudrier ou elles étoient ; elles y portèrent 
les feuilles qu’elles avoient détachées affts près de la, & 
clics les arrangèrent avec art les unes aupiès des autres. 
La figuie arrondie , formée par leur afftmbhge, efl plus 
greffe a un de les bouts* qu à l’autre *, au lieu que les co­
ques de la chenille de la linaire ont a chaque bout une 
groffeur & une courbure alfés lemblablcs ; 1 une & l’autre 
pourtant ront plus oblongues que la coque de la chemfle 
du mouron. Je n ai point eû le papillon de cette chenille 
du titimale, les crifalides font penes dans leurs coques.

Quand on Lu Je les chenilles en liberté dans la cam­
pagne, quand on ne les obferve que fur les plantes qu el­
les aiment, ce n efl que par des hazards heureux qu’on 
peut parvenir à leur voir faire des coques, 6c même fou- 
vent à trouver leurs coques, puii pae la plûpart abandon­
nent les plantes fur lef quelles elles s’etoient toujours te­
nues , pour aller filer dans des endroits écartés. Pour 
les luivre dans leui travail, on f a donc rien de mieux à
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faire que de les nourrir dans des endroits clos, & fur-tout 
dans des poudriers de verre, qui, à chaque inflant, permet­
tent de les voir. On ndl pourtant pas llir alors que les 
chenilles qui emploient d’autres mate riaux que la foye 
dans la conflruÆon de leur coque, trouvent dans le pou­
drier ceux dont elles fe fervent par prcference ; il efl aifé me - 
me d’avoir des preuves que fouvent elles ne les y trouvent 
pas. Nous rapporterons d abord celle que nous en a don­
née une chenille velue * qui a été prile fur i ortie dans 
le mois de Juillet. Je r ai eu fa peine de la nourrir que 
cinq à hx jours, pendant lefquels elle n’a paru manger 
que les graines ou que les grappes des graines de cette 
plante. Elle n a tenu aucun compte des feuilles. Elle efl 
de la première claiTc, peu au-deffus de la grandeur me­
diocre, & du genre de celles dont chaque anneau a huit 
tubercules, d’où partent des poils, qui, en s’écartant de 
leur baie, forment des aigrettes affés courtes, & affés mal 
fournies. Ils jbnt d’un roux ardent, qui efl la couleur qui 
frappe le plus, Jor/qu on voit cette chenille. Elle a de 
chaque côté deux bandes de taches blanches qui lui don­
nent une forte de reffemblance avec la commune; elle en 

* PI. 37, 
Fig. 11.

différé pourtant par ces memes taches, qui dans la com­
mune font faites par des poils, au lieu que dans notre che­
nille de l’ortie, ce font les taches de la peau même. J ai eu 
une pareille chenille trouvée fur I arifloloche, mais qui n efl 
pas parvenue à faire fa coque, & . en ai eu qui m’ont paru 
les mêmes, trouvées fur le pourpier, & que j’en ai nourries. 
Quand celle de l'ortie fe mit a travailler à fa coque, i’en 
fus averti par le bruit que je lui entendis faire, & quelle 
faifeà en rongeant Je papier tendu qui bouchoit le pou­
drier. Bientôt elle parvint à le percer. Elle s’occupa en- 
fuite a aggrandir le trou qv elle avoit fait; ce n’étoit pas 
dans la vûë de fc procurer une ouverture qui pût lui
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permettre de s’échapper. Nous ferons même une remar­
que a laquelle je n ai eu qu'une èule exception, c’eft que 
les chenilles ne cherchent point à ronger les couvercles de 
papier de leur poudrier, pour iè procurer la liberté, lors 
meme qu elles y jeûnent forcément. Un papier mince ne 
doit pourtant pas rdifter à leurs dents amant qu’y refiftent 
certaines feuilles. Auroient-ellcs affés peu d’intelligence 
pour ne fçavoir faire ufage de leurs dents que pour manger! 
il y a beaucoup plus d’apparence que c eft que leurs dents 
n’ont pas prife fur le papier tendu; peut-etre quelles ne 
pourroient de même attaquer une grande feuille de plante 

* Mem. j. qui ferviroit de couvercle au poudrier. Nous avons vû* 
que la plupart des efpeces de chenilles, pour venir about 
de hacher une feuille, ont befoin que la tranche de la 
feuille foit placée dans la coulHe de leur levre fuperieure, 
£ encre leurs jambes écailleufes.

Mais pour revenir au travail de notre chenille, qui 
avoit trouvé moyen de percer le couvercle du poudrier, 
quand elle eut donne a [ouverture plus de diametre que 
n’en avoit fon corps, elle ne ce [fa pas pour cela d’en ron­
ger les bords, d’en détacher des fragmens. Dès quelles en 
avoit arraché un petit morceau, elle alloit le porter à quel­
que diftance de là, c’eft-a-dire, à l’endroit où elle avoit 

* PI. 37. commencé à fe faire une coque * qu elle vouloit cou- FIE. 12« . r
vrir de morceaux de papier bien arrangés, les uns auprès 
des autres , pour upplcer apparemment à la matière que 
ce Jes de bn efpece trouvent dans la campagne, £ dont 
je n’avois pas fçû la pourvoir. Au moins eus-je foin de 
la fournir de papier. Je craignis que le couvercle qt elle 
attaquoit continuellement ne lût trop maltraité, £ qu’a/ors 
la baie de la coque ne s écroui it ; je fis entrer par l’ouver­
ture du couvercle les bouts de plufieurs morceaux de pa­
pier, pliés en long £ chiffonnés, que j’arrêtai en dehors 
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par leur autre bout, au moyen d’une épingle. Ce furent 
ces morceaux de papier que ia chenille attaqua enfuite, 
pour continuer de fure la coque. Elle la couvrit par tout 
d une couche de fragments de papier. Il y avoit dans le 
poudrier des feuilles 6c dus tiges d orties, mais ce n étoient 
pas là apparemment des matériaux à fon gré, le papier 
approchoit plus de ceux qu’elle vouloir. Elle employa un 
jour entier a finir cette coque, ou plutôt à la couvrir de 
papier.

Elle ne relia pas long-temps lans fe transformer en une 
crifalide, que je n'ai point cherché à voir en ouvrant la 
coque, mais qui, a en juger par ce qui en eft relié, loif- 
que le papillon efl forti, n avoit rien de fingulier dans iâ 
forme. Ce qu’elle avoit apparemment de plus remarqua­
ble, c’efl que quand on touchoit la coque, ou qu on la 
remuoit, on déterminoit, fur le champ, cette crifalide à fe 
mettre dans une agitation où elle refloit pendant près d un 
quart d heure; on entendoit alors un bruit de fremiffement 
continuel & affés fort, qui venoit des coups qu’elle donnait 
contre fa coque.

C étoit le 22 Juillet qt elle s'étoit mite à y travailler, 6c 
le i o ou le 11 d Août il en fortit un papillon * a antennes * PE 15. 
à filets graines, ayant une trompe, ou un papillon de la 6’ 
fécondé claffe des phalènes, 6c du genre de ceux dont la 
partie intérieure des ailes fe moule fur le corps, & en laiffe 
parfaitement voir la forme. Un brun-noir & du blancmc- 
lcs cnfemble, compofcnt la couleur, ou plutôt les nuances 
de couleurs gi dès du deffus des ailes fuperieures. Les arran- 
gemens de ces differents gris 6c le blanc font tels, qu'ils 
imitent le point de Hongrie.

M. de Maupertuis trouva, les derniers jours du mois de 
Juin 1 ”3 3. fur un des murs des T uillcries, plus d’une 
vingtaine de petites chenilles*, dont queiques-unes avoiem * PE 39, 
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déjà fait leur coque, & dont les autres ctoient pri s de lafaire. 
La pierre du mur où elles étaient eft une pierre tendre.Elles 

* PL । ;. avaient couv ert tous les dehors de la coque * de foye, dans 
Fis 2- laquelle elles s ctoient renfermées, de fragments, de grains 

de cette pierre, gros au plus comme des lûtes de greffes 
épingles. M. de Maupertuis me fit le plan tr de m ipporter 
quelques unes de ces coques, & quelques-unes de ces che­
nilles, qui n avoient pas encore travaillé à fe faire les leurs. 
Je les mis dans des poudriers avec des fragments de la 
j .erre que les autres avoient employée. Elles s’y firent aufli 
chacune une coque de foye qu files couvrirent de toutes 
parts de pierre. Cette chenille a feize jambes, elle eft d’un 
gris un peu brun; elle a tout du long du dos une raye blan­
che; elle eft aifes chargée de poils en dehors de la raye 
blanche. De chaaue coque ilfortit, au commencement du 

* Eg. 2 &4. mois d’Aout, un papillon *, qui eft de la 2.Je clafle des pha­
lènes; il a des antennes coniques, grainces, & une trompe ; 
il porte fes aîles prefqu noiifontalement. Les deux côtés 
intérieurs des fuperieurcs s'élèvent pourtant un peu au- 
deffus du dos. Les deux bords intérieurs femblent fe plier 
pour s’appliquer i un contre l’autre, & former emèmblc 
une lame étroite. Le fond de la couleur du de! lus des aîles
eft un gris verdâtre; un gris-blanc forme des taches 6c 
des ondes entourées par le premier gris. Le deflbus des 
quatre aîles efl un gris moins blanc que celui des ailes 
fuperieurcs.

ers le milieu du mois c”Avril 172 i, je trouvai plus de 
vingt chenilles qui s’étoient établies, à Charenton, ùr la 
tablette extérieure de pierre d une des fenêtres de mon ca- 
' met, 6c que je n’ai retrouvées depuis ni là ni ailleurs. Leur 
grandeur étoit a peu-près la même que celle de la petite 
chenille verte du chou, qui m pafie un lien inr le corps 
pour fe metamorpholër. Elles ctoient talés & bleuâtres.
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Elles y firent leurs coques avec une matière que je ne me 
fufle pas avifé de leur donner fi je les cuife tenu renfer­
mées ; elles fe couvrirent avec une mouflfe verte, qui avoit 
crû fur la pierre, & qui y étoit allés épaiflTe en quelques en­
droits. Elles coupoient avec leurs dents de petites mottes 
de cette moufle; elles les enlevcient avec le peu de terre 
qui y ctoit adhérant, & chacune arrangeoit au-deffus, & 
autour d elle ces petits gazons, dans une pofition femblable 
à celle où ils etoient avant que d ctre détachés, je veux dire 
feulement, que les racines etoient de meme en bas. Elle 
les plaçoit de iaçon qu’ils rarmoient cnfemblc une petite 
voûte,fous laquelle elle fe trouvoit fort bien cachée. Tous 
les petits gazons d une coque éteient h bien ajuftcslestms 
contre les autres, & fi bien liés enfemble, que la moufle 
de l’enveloppe de la chenille faifoit un corps aufli continu 
que celui de la moufle, qui n’avoit aucunement été re­
muée. Les endroits où elle couvroit une chenille n’étoient 
reconnoifiàblcs que parce qu’ils avoient plus de hauteur, 
qu’ils formaient de petites boffes; mais tout ce qu on en 
eût jugé, fi on n eût pas retiré des chenilles des niches 
quelles s étoient faites, c’eft que les touffes de moufle s’é- 
toient plus épaifîies & plus élevees là qu'ailleurs. Aufli, 
par tout où je voyoïs la mowffe plus élevée, & qui formoit 
une petite maffe arrondie en goûte de ®if, 1 étois fûr de 
trouver au-deflous une cavité occupée par une chenille 
fliée en rond. Celles que je retirais de ieur efpece de co­

que s’en hiibient bientôt une femblable fous mes yeux. 
Je ne retournai pas à ma maifon de campagne aufli-tôt 
que je me l’éto’s promis, ce qui m empêcha d avoir les pa­
pillons de ces chenilles.

J'ai eu depuis des chenilles qui ont afles de reffemblance 
avec les nrécedentes, pour me faire douter fi elles ne font 
pas de la même efpece *. Dans le poudrier que je leur avoir ♦ PL 37*
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donné pour logement, elles fe firent des coques de

* PI- 37- mouffe*. Chaque coque, à la verite, doit de forme dif­
ferente de celle de la coque dont je viens de parler. Elle 
étoit bien arrondie. Des brins de grande mœiflë avoient 
été lies & contournés de façon à former une efpece de 
boule creufe. Auffi ces chenilles n avoient-elles eu que de 
la grande moufle a leur difpofition, de lamouffed’arbre, 
& je la leur avois donnée pour qu’elles s’en nourrirent. 
Elles avoient etc trouvées dans de la moufle, & elles en 
vivoient. Elles avoient pris tout leur accroifément, lorf- 
qu elles m arrivèrent ici de Luçon, le 30 May. Elles font 
tres-ra.es ; elles ont feize jambes. Le fond de leur couleur 
étoit alors un mélange de violet un peu rouge, & de verd- 
foncé, ce qui compolôit une couleur vineule. De chaque 
côté, a la hauteur des fligmates, elles avoient une rave 
d’un verd- brun. Mais je n’ai point encore eu les papillons 
de ces chenilles, dont les crifalides font perles dans leurs co­
ques après Hiyver.

Nous avons compote la fécondé claffe des chenilles, de 
celles qui n’ont que 14. jambes en tout, fçavoir, feule­
ment fix intermediaires, & qui, entre la première paire 
de celles-ci & la derniere des écailleufes, ont trois anneaux 
fans jambes. Cette cia h e nous fournit une chenille plus pe­
tite que celles de grandeur mediocre, qui, de toutes celles 
que je connois, efl peut-être la plus propre à nous faire voir 
ju qu où ces infeéles portent finduftriedansla conflruélion 

P* pl- g de leurs coques *, foit par rapport au choix des maté­
riaux, foit par rapport à la maniéré de les mettre en œu­
vre, foit enfin par rapport aux formes qu’elles fçavent leur 

aire prendre. On trouve cette chenille fur le chtne dans/e 
mois de May ; le deffus de fon corps efl plus applati que 
ne J’eft celui du commun des chenilles; elle eft velue; fes 
poils font roux, difpofcs par houppes ou aigrettes. Quand 

elle
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elle attira mon attention, je n’avois pas peine qu’il kroit 
commode defçavoir le nombre des aigrettes de chaque an­
neau, pour caradcrifcr les genres de chenilles; je ne m’avifiù 
point de compter les bennes ; je crois pourtant qu’elle en a 
fix par anneau, qui partent de tubercules afles élevés 6c 
arrondis. Mais elle eft d’une claffe moins nombreufe que 
la première, 6c voici quelques figues qui aideront a la recon- 
noître. Ses poils roux, de grandeur mediocre, permettent de 
voir la peau par tout, excepté dans les endroits d où ils par­
tent. Sa couleur eft d’un blanc jaunâtre, dans lequel il entre 
une legere teinte de couleur de chair. Je ne lui ai remarque 
que deux taches brunes, qui lont autour de deux houppes 
placées un peu plus près de la tête que du derrière, 6c qui 
font les deux houppes, de 1 anneau duquel elles partent, 
les plus proches du deffus du dos; la couleur de a peau 
6c fa forme applatie me font fait retrouver quand je l’ai 
cherchée.

Quelques chenilles de cette efpece, que fai nourries 
chés moi, y ont péri dns faire leurs coques, & elles ne m’y 
euffent peut-être pas montré l’art avec lequel elles les tra­
vaillent dans les bois, quand elles les cui ent faites chés 
moi; elles n euffent pas trouvé dans les feules feuilles de 
chêne que je leur faifois donner, ce dont elles ont be- 
foin pour les conflnüre. Je cherchois, 6c je faifois cher­
cher de ces chenilles, vers la fin du mois de May, dans 
le grand bois de Vincenncs, qui RibfiRoit encore, pour 
remplacer celles qui mEtoient mortes, iorfquun de mes 
chaffeurs aux mfecles m’en apporta une qui étoit pofee 
fur une petite branche de chêne. J’appcrçus fur la même 
branche deux efpeces d’appendices membraneux,de cha­
que côté de la chenille *. Je foupçonnai que c’étoient les 
commcncemens d’une coque; 6c dès que je les eus confi­
deres davantage, ic vis clairement que ce netoient pas des 
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parties naturelles à la branche, qu’ils ne pouvoient être que 
l’ouvrage de fa chenille. Je tins la petite branche iur laquelle 
elle étoit, entre mes doigts, l’agitant le moins qu’il m étoit 
pofhble. La chenille reprit bientôt l’ouvrage commencé. Il 
n’etoit remarquable ni par fa grai ideur ni par fa forme ; c’é- 
toient deux petites lames, qui s’élevoient fur la petite bran­
che, en quelque forte comme les phmlcs s’élèvent f ur les ti­
ges des fléchés, ht de figure approchante de celle de ccs plu­
mes, maispofees dans un fens contraire à celui de ces mêmes 
plumes, je veux dire que leur partie la plus large étoit vers le 
haut de la petite tige; c etoient de petites lames triangulaires, 

F*w PL j dont un des côtés * «toit appliqué & colle contre la tige : 
ce côté ctoit de quelque chofe plus long que le corps al­
longé de la chenille. Ces lames triangulaires me parurent 
très - remarquables, lorfque je les obfervai plus attentive­
ment, & fur tour lorfque j’eus donné à mes yeux le écours 

* Fig. 3 & d’une loupe; je vis que chacune* étoit compofée d un 
5 grand nombre de petites pièces reélanguîaires *, très min­

ces, environ quatre à cinq fois plus longues que larges , 
pofées bout à bout, & a côte les unes des autres, à peu- 
prés comme le font les carreaux des chambres. Leur cou­
leur m’apprenoit de plus qu elles avoient été prifes de l’é­
corce de la petite branche. Mais la chenille elle-même ne 
ut pas long-temps a me montrer comment elle les en dé- 

tachoit, & comment elle les mettoit en œuvre. Elle étoit 
étendue & appliquée lür ^petite brandie entre les deux 
unes compoïëes de tant de petites pièces, qui lui faHôient 

une cfpece de berceau. Là elle ctoit immobile lorfquon 
me a remit, mais bientôt elle avança du côte vers lequel 
à tete étoit tournée, qui étoit celui où les lames triangu- 

* ee' aires s’élevoient le moins au-deffus de la petite tige *. Il 
ne relia au plus que la moitié de fon corps entre les lames. 
La tete, qui en étoit dehors, s’appliqua contre la branche
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pendant quelques inflans; la chenille retourna cnfuite i 
reculons. Des quelle fut entièrement rentrée entre les 
lames, elle fe courba, elle avança fur une d’elles, elle polà 
fa tete fur un endroit de fon bord; £ après s être donne 
quelques mouvements, elle defccndit entre les deux la­
mes. Elle en fortitemuite en partie, elle alla encore appli­
quer ia tête contre la tige, £ elle ne tarda pas à retourner 
en arriéré comme la première ois. Après lui avoir vu re- 
petcrce manège, £ apres avoir choifi les pontions les plus 
favorables pour la bien oblèrver, je vis que toutes les fois 
que la tête s’appliquoit immédiatement contre la tige, elle 
en détachoit une petite bande de peau* de la figure de * 38.
celles dont les lames triangulaires étoient compc fées. Les 
dents, qu elle a, .emblables à celles de tant d’autres chenil­
les, £ femblablementpofées au-deffousde la tète, étoient 
les inftrumens aveclelqucls elle y parvenoit. Tenant cnfuite 
avec ces mt mes pinces, cette petite bande de peau par un 
bout, £ laiffant pendre /autrebout en bas, elle retour- 
noit entre les deux lames triangulaires ; elle gdmpoit en- 
fuite le long d’une des lames, ju.qu’à ce qu elle eût con­
duit là tête £ fes premières jambes affés haut pour être en 
état- de placer la tranche delà lame en deffous , £ vis-à- vis 
le milieu de fa tete, £ entre fes deux premières jambes. 
La façon dont elle contournoit fon corps lui aidoit encore 
à mettre te partie anterieure dans cettepofition. ( eft alors 
que la tete appliquoit la tranche de la petite bande, du 
petit carreau de peau, dont elle étoit chargée, contre la 
tranche de la grande lame. Ses jambes écadleuiès faifoient 
la fonction de mains pour la bien ajufter en place. Le bord 
de la lame fe trouvoit entre deux jambes de la même paire, 
qui donnoient alternativement des coups fur les endroits 
du petit carreau de peau qui netoient pas bien places. L’o­
peration d ajufter le bord d une bande i fine contre le

Zzz ij
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bord de la lame, doit paraître difficile; cc n’eft pourtant, 
par rapport à une chenille, qu’à peu-près ce que ce ferait 
pour nous de bien ajufter un coté de ia tranche d’une 
carte fur un côte, fur une tranche îèmblable dîme autre 
carte. Pour arrêter cette petite bande de peau, après l’a­
voir bien mile cn place, elle y attache des fils qu’elle colle 
ou attache de même iùr des bandes polées ci-devant, qui 
portent la derniere, ou qui en font proche. On ne parvient 
pafe à voir ces bis, on les reconnoît feulement par leur effet, 
& parce que la chenille en file dans d’autres circonftances 
ou ils font plus ai fes à appercevoir.

Pour étendre & pour élever chacune des grandes lames, 
la chenille repete continuellement la même manœuvre: 
elle leur veut à l’une 6e à l’autre preciicment la même 
grandeur & la même figure ; elle ié conduit de la façon 
la plus fûre pour y réuffir. Après avoir ajouté à l’une 
trais à quatre petits carreaux, elle va en attacher autant 
à la partie corre .pondante de l’autre. Les endroits d’où 
elle a enlève la peau de la branche font ailés à connoître, 

k PI. 38. on voit de longues rayes* ; parallèles à la longueur de la 
3 & Tige, d’une couleur plus fraîche que celle du refte, c eft de 

la qu’ont été prifes les petites bandes, les petits carreaux. 
Tout le contour de la petite tige eft ainfi dépouillé fuc- 
ccfhvement, & de plus loin en plus loin. La plus grande 
diûance où la chenille ait befoin d’aller eft pourtant telle , 
que le bout de fon derrière refte toujours vers le com­
mencement des lames. Quoique nous n ayons parlé que 
de la peau détachée du côté inferieur, elle en détache 
au ii du côté ràpcrieur, & cela principalement lorfqu’elie 
(’.eve la portion des lames qui eft du même coté. La peau 
qu’elle enlcve eft cette peau mince , l’efpece d épiderme 
qui couvre la véritable peau. Les deux lames que nous 
ay ons appellées , ne font pas preu/èment des
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triangles rcdiligncs; l’angle le plus élevé* efl un peu arron- * Pî- 38- 
di, les deux côtés qui le forment par leur rencontre ont un 1 's‘ 
peu de courbure. Au relie, l’intervalle qui efl entre les deux 
lames * efl tout tapiffé de petits carreaux de peau pareils a * pis- T 
ceux dont elles ont formées elles-mêmes.

Je vis travailler cette chenille à aggrandir & a élever ces 
deux lames pendant plus d une heure 6c demie, je la fis 
voir, ainfi occupée à fon ouvrage, à plufieurs perfonnes 
qui étoient à la promenade avec moi. Comme on avoit 
attention de ne pas agiter la petite branche fur laquelle 
elle étoit, elle ne s’inquietoit point, elle alloit toûjours fon 
train fous nos yeux. L heure de finir la promenade arriva; 
la diflance du grand bois de Vincennes a Charenton, efl 
celle d’une promenade d’une rai Dnnabie longueur, en 
faifant ce chemin en fe promenant, on y employé près 
d’une heure. Je tins pendant tout le retour la petite bran­
che à ma main; j ùois attentif à ne lui point donner de 
fecouffes, aulfi la chenille continuât-elle on ouvrage 
pendant toute la route, & quand je fus rendu chés moi 
il étoit fort avancé.

La nature ne femble pas avoir befoin de donner beau­
coup d’intelligence , ni meme d en donner, à un infede 
de qui elle exige feulement qu’il e conflruife une coque de 
t ure arrondie, qu’il commence à lui faire prendre des qu’il 
commence a la conflruire. Les pofitions ou femet fiiccefi 
fivement finfeéle lorfqu il travaille à s’entourer de fils de 
toutes parts, déterminent la forme dei enveloppe compolée 
de tous ces fils, à avoir une rondeur, & une forme qui ne 
variera que pour être plus ou moins allongée , 6c plus ou 
moins applatie. Alais quand on voit un infede, qui pour 
fe bâtir une coque, commence par affembler une infinité 
de petits carreaux pour en composer deux lames plattes 6c 
triangulaires; un infode, qui pour arriver à une fin, prend
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des voycs qui femblent h détournées, quoiqu’elles (oient 
des plus commodes, & des plus courtes pour y arriver, on 
efl bien tenté de lui croire du génie; on le voit agir com­
me s’il en avoit. Il étoit hors de doute que le but du tra­
vail de notre chenille étoit de parvenir à e faire une co- 
que, mais il n étoit pas ailé de deviner quelle forme elle 
lui donneroit ; on ne voyoit que deux lames plattes qui 
s’ecartoicnt de plus en plus l’une de l’autre par leurs bords 
luperieurs, à melùre qu elles s’élcvoicnt davantage, ce qui 
étoit une fuite necef faire de l’inclinaifon de leurs plans. 
Je n'maginois pas quelle figure devoit avoir la coque à 
laquelle elles dévoient fervir; je ibupçonnois que d’autres 
lames feraient bâties fur celles-ci fous differents angles, 
pour fervir à former une eipece de toit. L idée d’archi- 
tcclure de notre chenille étoit plus fimple que toutes cel­
les quimetoient venues; elle deflinoit ces deux lames a 
faire une coque très-bien fermée, très bien clofe de toutes 
parts, £ elles dévoient y fuftire. Son projet, s’il eft permis 
de parler de la iorted un ouvrage, qui, quoique conduit 
par un in eéle, femble fuppoièr une fuite de vues, fon 
projet, dis-je, étoit de réunir enfcmblc les bords exté­
rieurs des deux lames, quelqu écartés qu ils fuffent les uns 
des autres.

Pour expliquer comment elle y parvient, nous ferons 
remarquer que le côté* de chacune de ces lames, qui efl 
appliqué contre le petit baron, eft le plus long côté, il eft 
oppolé au plus grand angle, qui eft plus grand qu un droit. 
Les deux autres côtes font inégaux; le plus grand de ceux- 
ci *, £ le plus incline a la tige, forme avec elle un affés 
petit angie vers fa partie inferieure *. Nous l'appellerons 
le premier ou le grand ce té ijperieur;£ nous appellerons 
le troifienie côté *, le fécond cote fuperieur ou le petit 
coté aperieur. 11 eft clair que c eft oa fe rencontrent ces
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deux côtes* que la lame s’élève le plus aa-dcffus du bâton. k W* 3 8. 
Nous remarquerons encore que la partie du bois, qui eft F,8-3&4-^ 

comprifc entre les deux lames, efl elle-mcmc un peu trian­
gulaire , de telle forte que quand les deux lames ont toute 
leur longueur, elles font très-peu diftant.es 1 une de l’autre,
vers leur bout le moins élevé*. Pour joindre enfemble * Fig. 3. ee, 
ces deux lames, la chenille fe propole de réünir d’abord 
leurs deux grands cotes fuperieurs * ; à me fore qu elle les * Fig. b - 
réunit, elle fait prendre à ces lames une forte de courbure, b e* 
de façon qu’apres que leur réunion efl faite, elles for­
ment une efpece de cornet ouvert *. Voilà déjà une for- * Fig. 6. ce, 
me decoque, mais ouverte par un bout; pour la fermer bb^aa' 
entièrement, il ne refte plus à la chenille qu i réünir les 
deux petits côtés i aperieurs *, à ramener les deux parties * Fig. 6. 
qu’ils terminent à venir chacune faire la moitié du cou- ab>( b' 
verclc du gros bout de la coque *. Sa figure alois efl à peu * Fig. 2. 
près celle d’une portion de cône a baie elliptique, qm au- abbbt 
roft été coupée par un plan conduit parallèlement à l’axe 
du cône, de maniéré qu’il eût rencontre fa bafe, fur une 
des lignes ou cordes paialleles au petit axe de cette bafe, 
où fa figure eft celle d une c pece d’onglet. Elle a pour­
tant de plus que i onglet ou que la portion de cône, 1 qui 
nous la comparons , une petite pointe qui faille du bout 
de fa partie la plus greffe, & la plus elevée fur le refte du 
contour. La partie meme qui ferme le gros bout n eft pas 
abfolument plane, ce elle eft comme divifée en deux par 
une languette * peu élevée, qui eft un prolongement de * 2’
la pointe dont nous venons de parler.

Voyons comment la chenille va travailler pour faire 
prendre cette forme aux deux lames triangulaires. Nous 
venons de faire remarquer que la partie du bois qui eft 
renfermée entr’elles* eft un peu triangulaire elle même, de * Fië- 3 
façon que fi ces lames étoient prolongées, elle fe ren-aa’ee'

diftant.es
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contreroient. La chenille les prolonge auffi à un point ou 
elles font ores de fe rencontrer, 6c dans ce même endroit 
elle les élève chacune un peu plus que la forme triangu­
laire ne le demande. Cela fait, la chenille qui eft entre 
les lames, & qui y va toujours relier, attache un fil au 
bord d’une lame, & le tire jufqu’au bord de l’autre lame, 
en commençant à l’endroit ou ils font tous deux moins 
élevés, 6c moins écartés, 6c où ils ont moins de chemin 
à faire pour venir fe réunir l’un contre l'autre. Là clic at­
tache amû pluheurs fis qui vont de l’une à l'autre de ces 
famés. Elle n’a donc pas beaucoup à tirailler fur les fils, 
par lesquels elle vient de joindre les lames, pour obliger 
leurs bords à fe toucher. Après les avoir amenés là , l’un 
contre i autre, elle les y afiujcttit par de nouveaux fils. 
Or, elle r a pu Forcer les lames à le joindre dans cette 
partie de leur bord, fans forcer les parties qui les fùivent 
a fe rapprocher un peu. Les premières étant donc réünies, 
elle attache des fils aux fécondés qui les contraignent à fe 
réunir à leur tour; quand elles fe touchent, elle les arrête 
l’une contre l’autre par d’autres fils. On voit affes qu’à 
mefure que la chenille a forcé des endroits correfpondans 
des bords des lames à venir fe toucher, elle a contraint 
ceux qui fuivent à s'approcher ; mais plus les endroits à 
réünir font voinns de la partie la plus élevée, plus ils s’é­
cartent les uns des autres, & plus le rapprochement efl 
difficile. Pour le faciliter, après que la chenille a réuni 
les bords d'environ le quart ou le tiers de la longueur des 

eb,eb. grands côtés fuperieurs* elle pouffe en dehors avec là 
tête les parties qui font au-deffous de celles qui font liées, 
ce qu elle fait a un grand nombre de reprîtes ; ain: elle 
oblige les parties de ces deux lames, qui ctoient planes au­
paravant , a prendre une courbure , à former le commen­
cement du cornet. La partie inferieure & h plus étroite
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de chaque lame ne fçauroit prendre cette courbure, fans 
que la partie qui la fuit fe courbe un peu dans le mêmefcns, 
& par confequent, fans que les deux bords des lames fe 
rapprochent de quelque choie. La chenille n’a donc pas 
beioin de les tirailler autant avec des fils, pour les forcer à 
venir fe rencontrer. C’efl ainfi qu’elle continue de réunir 
enfemble les bords des deux grands côtés, mais elle n ) 
parvient qu’à bien des reptiles ; on voit lur tout, vers les 
portions les plus élevées, des parties qui laiffcnt encore du 
vuide entr’elles, quoiqu’elles foient fiées & tirées par des 
fils. On voit enfin te la chenille frapper contre ces portions 
de lames avec la tête, pour les obliger à fe courber davan­
tage ; apres quoi elle attache contre leurs bords des fils qui 
vont de l’un à l’autre; elle charge ces fils du poids de fon 
corps, & ce poids force là les deux bords à venir s’appliquer 
1 un contre l'autre. Il ne lui faut pourtant qu environ une 
demi-heure pour parvenir à réunir les deux grands côtés 
dans toute leur longueur, 6c à les réunir fi bien, que la 
loupe ne fait pas diflinguer des autres endroits, ceux où 
ils font appliqués l’un contre l’autre. A mefurc auffi qu elle 
les a joints enfemble, & quelle a fait prendre de la ron­
deur aux lames, elle fortifie la coque, elle la tapiffe inté­
rieurement de foye; tout cela s’apperçoit au travers du 
tranfparent de cette coque, fi on la confidere au grand jour, 
ou le foir, auprès d’une lumière.

La coque ayant donc pris la forme de cornet*, il ne * PE 38- 
refte plus, pour la fermer, qu a réunir les deux petits côtés * F^'a6f a 
l’un contre l’autre. Ils le touchent déjà par le bout h où * b b, 
ils rencontrent chacun un grand côté; c’efl auffi par la que 
la chenille commence à les réunir avec des fils, & peu à peu 
elle parvient à les joindre jufqu à leur bout qui pote fur là 
tige. Elle fait rendre une forme presque plate aux parties 
terminées par ces mêmes côtés; elles font chacune une

Tonie I, . A a a a
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moitié de couvercle. La chenille a une prife commode 
pour les applatir, elle n’a qu à les tirer en bas, & c’eft ce 
quelle peut faire en chargeant du poids de fon corps les 
fils quelle a attaches a leurs bords.

Ce n efl que par un très-grand hazard qu’on peut trou­
ver de ces fortes de coques; elles font afles cachées par 

* 3 8- leur péüteffe*, mais leur couleur les cache encore; elles
’ ont celle de la branche-meme contre laquelle elles font 

appliquées, puiïqu elles font couvertes de la propie peau 
de cette branche: n on n y regarde de près, on les prend 
pour quelque nœud, peur quelque tuberoùté de cette 
branche. Je n’ai point eu le papillon qui foit de l’induf- 
trieufe chenille qui fait cette coque, mais il y a grande ap­
parence qu’il vaut mieux connoître la chenille elle - même 
que fon papillon. Le nombre de fes jambes & la couleur 
de fa peau u un blanc-jaunâtre tirant fur la couleur de chair, 
jointe à la couleur roufle de fes poils, doivent aider à la 
faire connoître à ceux oui feront curieux de la trouver.

Au relie, la forme de cette coque ne lui efl pas particu­
lière à elle feule; tout ce qui lui cfl peut-être fmguher, 
c’efl de ce que fon extérieur eft compofc d’un grand nom­
bre de petits morceaux d écorce coupés quarrément, 6c 
qui font comme autant de petits carreaux, ou de petites 
pièces de parquet. Mais piuneurs autres eipeces de che- 
ni1 es font des coques dépuré foye, à qui elles donnent la 
meme figure, & que nous pourrions defigner toutes par le 
rom de coques en onglet ; nous aimons pourtant mieux 
mr donner celui de coques en bateau, parce qu d eft gé­

néralement connu , 6c que l’autre n’eft familier qu aux 
Geometres ; d’ailleurs ces coques ont toutes de la jeL 
fembance avec un bateau renverfé, bas & pointu par le 
devant, & dont le derrière efl élevé 6c plat, ou comme 
coupe. J’ai trouvé fur une feuille de chcne une de ces
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coques en bateau * de pure foye Hanche, d’où il fortit, * R- jSi 
au commencement de Juillet, un petit papillon dont la 
couleur du deffus des ailes fuperieurcs efl un mélangé de 9- 
gris & de brun, & qui porte les aîles fuperieurcs roulées, 
de façon qu’une des ailes p?ffe vers ic coté oppolc à celui 
de fon origine, & couvre une grande partie de l’autre aile 
fupericure.

Vers la fin d'Octobre, fimpcrialc de ma berline ayant 
rencontre les branches d un çhenè, fît tomber, fur un de 
mes gens, une chenille raie d’un beau verd; elle etoit de 
la première ciaffe, & de celles de grandeur mediocre; elle 
me fut remife fur le champ. & fur le champ je la renfer­
mai dans un poudrier de verre avec des Veuilles de chêne. 
Elles lui furent inutiles; elle n’avoit plus bcoin de manger. 
Au bout de deux jours, elle 4e fit, pendant la nuit, une 
coque en bateau d’une foye d un brun-ca ffé*. J’étois alors * pi. -g; 
en route; les lecoulfes de la voiture fempêcherent peut- Fl& 7* 
être de travailler pendant le jour. Je n’ai point eu le papil­
lon qui en devoit fortir. Cette chenille ctoit de celles qui 
ne laiflent pas d’avoir la foi ce de fe renfermer, quoiqu’elles 
ayent, dans Finterieur de leur corps, un gros ver qui les 
ronge. J’ai eu, dans le commencement de Mars, une gran­
de mouche ichneumon, dans laquelle s étoit transformé le 
ver qui avoit dévoré la crifalide de cette chenille.

J’ai pourtant eu peu de regret de ce que les dernières 
obfervations 1 ur les coques en bateau, de pure foye, avoient 
été impaifaites, de ce que je n’avois pas vû les chenilles 
pendant qu’elles étoient occupées a les filer. 11 ne chenille" * pi. 39, 
dune allés petite efpece, 6c aifée à trouver, m'a montré tout Rg- 5 • 
ce que je pouvois fouhaiter de voir far ce travail, qui ne 
devoit gueres différer de celui que la coque parquetée nous 
a donne occafion de décrire, & qui, pour FeffentieL re­
vient auffi au même. Nous aurons encore à parler ailleurs
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♦ Pl. 39. de la pet te chenille * a qui j'ai vû taire une coque en ba- 
*ë Fig. 6 teau, de pure foye * lorfque nous examinerons dans un 

Mémoire particulier, 1 artifice avec lequei certaines che­
nilles plient des feuilles, les roulent, 6c en réunifient plu­
fieurs dans un meme paquet. Celle-ci fe tient au milieu 
d’un paquet de feuilles de f iule, ou de feuilles d’oficr ap- 
rhquées les unes contre les autres, fuivant leur longueur. 
Elle eft de la première claffe; elle eft râlé; fa couleur cft 
verdâtre. Ce neft gueres que dans le mois d’Août qu elle 
fait fa coque; elle la fait contre les feuilles ou les branches 
meme de l’ofier ou du faulc. J’en ai eu qui en ont fait chés 
moi, 6c fous mes yeux, contre les parois des poudriers où je 
les tenois renfermées, 6c cl autres qui les ont faites 1 ur de pe - 
tâtes branches que je pouvois tenir à la main fans détour­
ner ces infeéles de leur travail. La chenille commence par 
tapifier de foye fa portion de la fur face de la branche quelle 
deftine à fervir de bafe à fa coque. Le contour de cette 
fur face tapi! ée eft à peu-prés oval, plus aigu pourtant à 
un bout qi un oval ne le doit être; par fautre bout, 
i’oval n’eft pas complet; il lui manque une portion d arc 
qui le devroit terminer. Sur cette enceinte, excepté fuir la 
ligne où i’oval eft tronqué, elle éleve perpendiculairement 
un mur de foye. Ce mur, comme ia circonférence de 
lovai, peut être regardé comme compofé de deux parties, 
ou de deux murs differents, qui fe rencontrent au bout

* Fig. 6. î. fermé de la courbe *; dansfendroit ou ils fe rencontrent, la 
chenille les tient l’un 6c l’autre très-bas, & de là elle les élev s 

* ° P- de plus en plus jüfqu a leur autre bout, jufqu au bout * où
ils font diftans l’un de l’autre. Quand elle s’occupe à ele­
ver avantage une partie du mur qui a déjà quelque hau­
teur , fon corps eft dreffé contre les parois intérieures dans 
lé quelles quelques-unes de fes jambes membranei, es font 
cumponnées. La tête, qui fe trouve alors au-ddjus du 
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mur, s’incline alternativement dans des fens oppofés. Cha­
cun de fes mouvementsajoùte quelque choie à I élévation 
du mur; ils font chacun ïorrir une petite portion de fil de 
la filiere. Le travail feroit long , 6c demanderait peut- 
être trop de foye, fi les contours du fil de loyc étoient 
Amplement appliqués les uns contre les autres; elle fait 
prendre une petite courbure à la portion de fil quelle em­
ployé; elle en forme une e'pece de boucle ou de maille, 
au moyen de quoi l’élévation du mur fe lait plus prompte­
ment 6c à moins de frais. Quand elle efl occupée à l’élever 
dans un endroit, quoique ce meme endroit doive être 
plus bas que celui qui le fuit, elle lui donne plus de hau­
teur; mais lorfqu’elle paffe a celui qui eft refté trop bas, 
elle l’éleve plus que 1 autre: en un mot, elle donne aux 
bords de nos lames ou petits murs de foye, l’inclinaifon 
convenable. Quand elle a travaille la lame d’m coté, elle 
la quitte, elle paffe à celle qui lui eft oppofée. Jufqu’ici le 
fond du travail, comme nous l’avons déjà dit, revient alfes 
à celui de la coque parquetée, & ce qui relie à faire y 
revient encore davantage, 6c eft plus ailé à exécuter dans 
cette coque que dans Vautre. Les deux lames fe touchent 
ici par le bout le moins élevé*; la chenille commence à * f’ 
rapprocher le bord de l’une de celui de l’autre auprès de 
ce bout, 6c à les attacher de proche en proche, jufqu où 
les lames font le plus élevées. 11 n’y a donc plus qu’à fermer 
l’ouverture ue laiffent ent^’eux les deux petits cotes qui 
s’élèvent prefque perpendiculairement fur la tige; lorf­
qu’elle a réuni les deux longs cédés, les ce tes inclinés, elle 
a déjà attaché enfcmble les deux bouts extérieurs des petits 
côtés; elle force peu à peuces côtes à s’approcher l’un de 
l’autre, 6c à le toucher dans toute leur longueur, en les ti­
raillant avec des fils, comme nous l’avons affés expliqué, 
rapport au gtos bout de la coque parq etee.

A a a a iij



5j8 Mémoires pour l’Histoire
r * PI. 39. C’eft par le gros bout * de la coque que fort le papillon, 
1 _• P après avopreflc jujqu’aux 1 Z" jours de Septembre lotis la 

forme d une crifalide qui n ’a rien de remarq uable. J ’ai eu de 
quelques-unes de ccs chenilles, dus papillons qui portoient 
leurs aîles en toit au es aigu, & dont le dt ffus desfuperieures 
etoit d’un beau verd-tendre, ayant feulement tout autour 
un rebord d un blanc un peu verdâtre 6c fatiné. De quelques 
autres de ces chenilles du lâule qui font leur coque en ba­
teau, j’ai eu auffi des papillons qui portoient leurs ailes preff 
qu’borifontalement, & dont celles de deffus étoient colo­
rées dun brun couleur d’agathe, mêlé par ondes 6c ta­
ches, avec un blanc-jaunâtre. Je n’ai pas ailes étudié ces 
chenilles 6c leurs papillons, pour fçavoir fi des papillons, fi 
differents par les couleurs, ne dd-eroient qu’en rexe, ou 1 
dans les chenilles que favois cm les memes, parce quelles 
lioient de la meme maniéré les feuilles du laule & celles de 
j ofier, il n y en avoit pas deux efpeces differentes, qui, i 
eau è de leur petitelfe, auroient demandé, pour être dis­
tinguées, qu on leur eût donné plus d’attention que je ne 
leur en avois donné. J’ai meme remarqué des différences 
dans la couleur des coques; quelques-unes étoient d’une 
foye prefque blanche, 6< les autres d’une foye d’un jaunâ­
tre tirant fur le brun. Toutes ccs différences font pourtant 
de celles qui n ont pas de quoi nous intercifer beaucoup

Nous connoiffons encore une eipece de coque en ba- 
* Pi. 39. teau, de pure foye *, dont la forme eft plus recherchée 

d ^2’9UC ^es formes de celles que nous venons de voir; là conf- 
truélion. plus compliquée, fembie demanderplus d’induf- 
trie dans la chenille; les procedes employés par les autres 
ne femblent pas fuffire pour la mettre en état de finir 

* Pîg. 11 cette coque *. La foye qui la compofe eft forte , comme 
l’eft generalement celle des coques en bateau; fa couleur 
c fl un jaune-pâle. On la trouve prefque toûjoursjpphquée
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fur une feuille de chene. Sa baie cil une efpece de plan 
oval, aigu pourtant à fes bouts, quoiqu’un des deux* le * PI- 39 
foit moins que 1 autre*. Les murs de foye s’élèvent pref- & 
que perpendiculairement ur la circonférence de cetoval, * y- 
ou en fe couibant doucement; ainfi ils ont, en tout en­
droit de leur hauteur, à peu-près la même courbure & le 
meme contour qu à leur bafe; iis fe rendent pourtant un 
peu en s’élevant, ils le retrecnfcnt enfuite un peu. Vers un 
des bouts, qui eft le plus pointu *, ils s’élèvent moins qu’ils * Fig. 11 
ne s’élèvent à l'autre bout, 6c en s approchant de l’autre & i2-P' 
bout *. Le bord luperieur de ces deux efpeces de murs efl * r 
fortifié par une arête de foye; chaque demi-circonférence 
de cette arcte eft ici ce que font les fablfer.es dans nos com­
bles de charpente, car de chaque moitié de la circonfé­
rence lüperieure, il part un petit plan de bye. Ces deux 
plans s elevent un peu, ils le dirigent i un vers l’autre, & 
par leur rencontre, ils forment le toit furbaife de notre 
petit édifice. La ligne * ou ils je rencontrent efl vis-à-vis * Pi. 59. 
le milieu du plan de la bafe, au-delfus du giand diametre 1 
de lovai. Cette ligne de leur réunion eft marquée par une 
arête plus relevée que le refte, qui eft comme le tirant, ou 
l’entrait de la charpente, ou, pour parler plus conforme­
ment à notre première comparaifon, qui eft comme la 
quille du petit vaiifeau renverè. Ces parois, ces murs cour­
bes qui s elevent nre.quc perpendiculairement, le toit qui 
en part & qui eft compoic de deux moitiés, chacune un 
peu inclinées aux parois, de un peu convexes, tout cela ne 
peut être fait par deux lames triangulaires, comme celles de 
nos premières coques en bateau, dont les deux longs cotés 
ùpericnrs ont été d’abord réunis enfemble pour former 
un cornet, 6c dont ies deux petits cotés ont été réunis en- 
fuite pour fermer 11 coque. Le travail de notre derniere 
coque doit être conduit tout autrement.

fablfer.es
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J’ai eu pàidM long-temps regret de ne pouvoir fur- 

prendre dans le travail, les chenilles qui fe font de ces for­
tes de cornes. Une que je trouvai fur le chêne vers la mi- 
Avril, lorfî ne les feuilles ne commençoient qu a pointer, 

* PL 39. & qui alors étoit très-petite, 1 itisht enfin ma curiofité*. 
Eg. 1 o. Dans un mois ou environ, elle parvint a la groffeur d'une 

chenille mediocre. Cetteefpece a 16 jambes; elle efl rafe; 
fa peau efl d’un beau verd, fur lequel on démêlé des rayes 
obliquement tranfver'àlcsdïin verd un peu plus jaunâtre. 
Sa partie pofterieure eft plus délice que la partie anterieure. 
Sa tête cil fouvent retirée fous les premiers anneaux, de 
façon qu’on ne la voit point; le corps de celte chenille a 
alors quelque chofe de celui d un poiffon. C’eft même par 
le nom de chenille à forme de poiffon que je la defignois, 
avant que jefçulTc quelle étoit l’ouvriere de la belle coque 
en bateau. Elle avoit déjà commencé a y travailler, lorf- 
que je l’observai un matin, le 20 de May; quoique l’ou­
vrage ne fût pas fort avancé, il l’étoit déjà affés peur me 
rendre attentif, pour me faire voir que cette chenille fe fi- 
loit une coque, mais en s’y prenant tout autrement que 
les autres s’y prennent. Elle étoit alors un peu raccour- 

r 1L cie * entre deux efpeces de coquilles de foyc*,pofées cha- 
* pc,pd. cane fur le côté; elles ne te noient enfemble que par un 
* P- bout * ; par l’autre bout *, elles étoient un peu écartées 

l’une de l’autre. Bientôt je vis cette chenille travailler avec 
une grande aélivitc à elever le bord d une de ces coquilles, 

* Fig. 2. à élargir & à allonger cette coquille*. Elle filoit ur fon 
borldcs mailles de foye très-petites & très-fen ées les unes 

* Eîg- 10. contre les autres*. Elle quittoit ensuite cette coquille pour 
pa( er à l’autre, pour laggrandir autant qi elle avoit ag- 

* F>g- 3. grandi la première. Elle fe retournoit bout par bout *; elle 
fe mettoit en differentes ütuations. mais è tenant toujours 
entre lus deux coquilles de foye; quoique déjà grandes, 

ces



■ iL- f

des -Insectes. ç6i 
ccs coquilles étoient minces; clics ccdoient fouvent aux 
mouvements de la chenille; elles fe chifïonnoicnt, clics 
s’appiatiffoient, & il mefembloit que I infeéle n’en pourrait 
faire que deux pièces affés informes ; mais il me fit voir qu il 
fçavoit les redrefler. Il les fortifia en dite, de façon qu’elles 
pouvoient tenir, fans fe déranger, contre la plupart de fes 
mouvements. On imagine allés que le bord inférieur de 
chacune etoit attaché contre le plan fur lequel il etoit pôle ; 
ces deux bords étoient diftants f in de l’autre dans unegran- 
de partie de leur longueur; les deux coquilles ne fe tou- 
choient l’une l’autre qi ic par un de leurs bouts *. La chenille * Pi. 40. 
fia pourtant avec des fils, l’un contre 1 autre une portion du 1 lg* 1 & -z* 
bord fuperieur de chaque coquille, mais une portion proche 
des bouts qui fe touchoient L Cette réunion ne devoit pas * Fig. 3. 
être durable, elle ne devoit fervir qu’à affujetir les coquilles, 
jufqu a ce quelle les eût affés fortifiées. Quand elle les eut 
rendues affés folides, elle brifa les derniers fils dont nous ve­
nons de parler. Elle ne permit plus aux deux coquilles de lé 
toucher que vers la partie inferieure de leur bout *. Elle * Eig. 4. 
écarta les bords fuperieurs l’un de l’autre, 6c la maniéré dont 
elle étoit étendue entre les deux coquilles, maintenoit l’écar­
tement. Ce ne fut qu’alors que je commençai à entrevoir 
quel ouvrage elle fe propofoit de faire, 6c les voyes qu elle 
prenoit pour y parvenir. Je foupçonnai que la coque à la­
quelle elle travailloit pourrait bien être une coque en bateau, 
de 11 pece de celles dont nous avons parlé ’ ; que les deux * PL 39 
coquilles^ c, p d*, pourvoient faire les murs de foye qui * f

• dévoient renfermer cette petite enceinte; que les bords * Pi- 4°* 
luperieurs de chacune feraient ces cordons * que nous pî. 3g. 
avons comparés aux fablieres, 6c qui dévoient porter l’ef- Fig- n & 
pece de toit qui couvre la coque. Je penfai donc que la 
chenille avoit écarté les deux bords tùperieurs des coquil­
les *, pour placer entr’eux la pièce de foye qui devoit faire * PL

Â.: L . Bbbh
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le toit. Bientôt je fus confirmé dans cette idée; elle rem­
uât d’un tiffu de mye l'efface que nous venons de confi- 

derer; elle fe retourna bout par bout plufieurs fois pour le 
* pi. 40. fortifier, £ pour lui faire prendre une certaine forme*.
'J' La coque n ivoit pourtant pas encore celle de coque en 

bateau; un de fes bouts ne s’élevoit pas plus que : autre, 
d’autant qu’il devoit s’élever. Le tiffu de la coque r avoit 
pas encore toute la foliditc qu’il devoit avoir par la fuite; 
la chenille pouvoir, pourainti dire, lui faire prendre une 
autre forme au moyen d un moule. Elle en employa un 
pour élever le bout qui devoit avoir de la hauteur; fon 

F* P6 eorPs Bit ce moule*. Elle plaça la tete iplat vers
^7. le bout qui devoit refter bas *, £ élevant £ courbant ta 

partie pofterieure, de maniéré qu elle lui fit faire un angle 
fa- pre fque droit ou peu obtus, avec Tes jambes poflerieui es %

elle força le fécond bout de la coque à y élever. C efl ainfi 
que differents mouvements du corps, differentes inflexions 
furent employées à façonner la coque, qui fut enfuite af­
fermie, £ rendue plus ’'olide par de nouvelles couches de 
foye, dont i’interieur fut tapiffé.

La coque finie n’eut pourtant pas une figure aul'1 par­
faite que celles des coques en bateau des Figures 11 £ 12. 
I tanche 3 9. elle fut telle que celles des Figures 8 £ 9 de 
la même I lanche. Auffi ma curiofité, le befoin que la per- 
tonne qui deffinoitla coque avoit de la voii ibuvent, trou ­
blèrent continuellement cette pauvre chenille pendant fon 
travai ; plus à 1on ai è, elle en eût fait une telle que celles 
des Figures 11 £ 12. Ce qui ne me permet pas d en 
douter, c’efl qu'ayant ouvert de ces dernieres coques, lorf­
qu cLes ne venoient que d’être fîmes, j’y ai trouvé une 
chenue verte £ ra fe à (èize jambes, £ que de quelques 
autres de ces mêmes coques il m'étoit forti des papillons 
parfaitement 'èmblables à celui qui lortit de h coque qui. 
avoit été conflruitefous mes yeux.
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Le papillon * refte environ un mois clans cette coque 

fous la forme de en alide; il en fort par le bout lopins éle­
vé*. Je fai eu avant la fin de Juin; il eft de la féconde 
dafle des phalènes, ayant une trompe blanche, 6cdes an­
tennes à filets coniques, & du genre de ceux qui portent 
bien leurs ailes en toit élevé au-deffus du corps; celui qui 
eft reprefente flanche 39, eft la femelle. Ses ailes fupe­
rieures couvrent entièrement les ailes inferieures ; par-def­
fus, elles font d un beau verd-tendre, tel qu’efi celui de 
Lorraine, 01 le verd . ourville. Elles ont chacune deux 
rayes, ou comme deux traits d’un blanc jaunâtre paral­
lèles 1 un a l’autre , qui les traverfent, & qui rencon­
trent obliquement leurs cotés, tant extérieur qu’inte- 
rieur ; tout le contour des ailes fuperieures a un petit re­
bord de même couleur; ic deflbus de ces mêmes ailes eft 
pre que blanc & latine. Le deffus des ailes inferieures eft 
d’un plus beau blanc, argenté & fatinc; leur deflbus a, en 
quelques endroits, une legere teinte de verd. Le corps du 
papillon eft d’un céladon prefque blanc. La crifalide d’où 
fort eepapillon efl verte; ainli la chenille, la crifalide & le 
papillon font verds.

Vers la mi-Oclobre, fai eu quelques chenilles *, dont 
une s’eft faite devant moi, une coque en bateau * de forme 
un peu differente de la forme des dernieres dont nous ve­
nons de parler. Elle a pourtant en deffus une efpece de toit 
plat ou peu arrondi. La chenille qui la conilruifit fut encore 
trouvée fur le chêne; elle ell rafe, & elle a feize jambes; fa 
partie anterieure eft plus groife que la poflerieure. Elle eft 
d’un beau verd Elle a de chaque cote une étroite raye de 
couleur de citron. Le contour du bord extérieur du pre­
mier anneau, de l’anneau le plus proche de la tête, eft 
borde du meme jaune. Je n’ai eu à la nourrir que pendant 
quatre jours,pendant chacun defquels elle (e tint tranquille 
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Fig. 13 & 
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* PL 40.
Fig. 7.

* Fig. E.
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6c immobile, fans changer aucunement de place. Lepre- 
mier jour je la crûs malade, mais lappetit qu elle montra 
les nuits fuivantes m’apprit quelle fe poitoit Lien. Elle 
mangea chaque nuit la valeur d îme bonne demi-feuille 
de chêne. Au bout de quatre jours, elle travailla à fe faii c 
une coque, dont elle fit une grande partie fous mes yeux. 
Elle commença, comme celle dont nous avons décrit les 
j rocedés, par former deux coquilles de foye; ainfi on peut 
regarder cette pratique comme la pratique ordinaire des 
chenilles qui bâtiffent des coques qui ont une eipecc de 
toit un peu applati. La foye de la coque de cette derniere 
eft d’un brun-rougeâtre. Lcrfque la chenille la fila, elle avoit 
dans fon corps un ver, qq| s y nourrifloit 6c qui fit pénr la 
criiàlide dans laquelle elle fe transforma. Aufli, au lieu du 
papillon qui auroit dû fortir de cette coque, il en fortit, au 
printemps, une greffe mouche.

yT- J 2. Un papillon* que nous avons décrit ailleurs, 6c qui
7. ’ nous a donné le caraélerc de la feptieme claffe des diurnes, 

parce qu’il porte des ailes en toit, quoiqu’il ait des antennes 
d’une forme approchante de celle des cornes de bélier, fort 
d’une chenille raie dont nous avons parlé dans le 6.me Mc- 

* moire \ qui fe fait une jolie coque*, qu elle ne cherche
Fig-14. point à cacher ; elle 1 attache le long d une t igc de gramen.

Cette coque efl remarquable par fit figure, qui, regardée 
grofïierement, rcflemble affés à celle c un grain d orge, mais 
elle a deux ou trois fois plus de longueur 6c de diametre 
qu un pareil grain. Son milieu efl l’endroit où elle eft le 
p lis renflée; de là clic va en diminuant jufqu a l’un & à 

autre de 'es bouts; elle femble formée par diverfes cotes 
prejque plates, qui des bouts vont au milieu, en s’élargib- 
ant infenhblement Son tiflu eft extrêmement ferré, 6c là 
couleur eft prccilcment une belle couleur de paille.

Fig. F & t3. * * trouy é, fur un figuier> une coque * d’où le papil ’ 011

fu ff H î
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étoit forti, que j’ai eu regret de n avoir pas vû conflruire. La 
Iôa en entrepourrien, ou prelgue pour rien dans j à compé­
tition ; la forme cfl celle d un long dé a coudre qui n’auroit 
point de rebord, mais dont l’ouvciturc lcroit exaélemem 
fermeepar un petit couvercle circulaire# de meme diameti e 
précifemcnt que celu i de l’ouverture. Lue portion de feuille 
de figuier avoit été coupée & roulée euiuite en forme de 
dé à coudre, & un autre morceau avoit été coupe bien 
rond, & applique contre fen ouverture, pour la boucher.

Nous ne pouvons refiifer place, parmi les coques fin- 
gulieres, a une* qui efl de forme arrondie, mais beaucoup 
plus allongée que ne le font toutes celles des coques que 
nous avons obfervées jufques ici. Je ne fçais fl dans la fuite 
nous trouverons , dans ce pays, des infectes qui en faf- 
fent de pareilles ; mais celle dont je veux parler a été conf- 
truite en Arabie. Je la dois à AI. de Jufi ieu l’aîné. On 

* PL 44. 
Fig. 1,2 & 3.

defaifoit devant lui des balles de ièné, venues deAIcka, 
il étoit attentif à chercher les plantes, ou fragments de 
plantes qui pourvoient fe trouver mêlés avec ce fené, 
lorfqu’il vit fur differents brins de tragacantha, trois co­
ques femblables. Leur figure, & fur tout leur grande b lan- 
chcur, eût attiré l’attention même de quelqu’un qui n eût 
pas été aufli grand obfervateur qu’il l’eft. Elles fembloient 
faites du carton le plus uni & le plus blanc l n de leurs 
bouts *, plus gros que l’autre, s’arrondit, & fournit un court * Fig. r. h 
pedicule*, pareil à celui d’un fruit; il s’applique fur la * 
petite tige de i’arbufte, & J embrafle. Depuis le gros bout 
ci’où part ce pedicule, la tige va en diminuant, comme 
la partie d’un fufeau prife après le renflement. Le petit
bout de la coque * n’étoit fermé que par une matière co- * Fig. r, 2 
tonneufe. Le tiffu de ces coques paroilïoit très-ferré, &, & 3’ 6’ 
comme je viens de le dire, tel que celui d’un carton, Si on 
les pre&i^ on leur trouv oit la fétidité d’un bon carton. Une

Bbbb if
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forte preffion des doigts ne fufîifoit pas pour les faire plier. 

♦ Pi. 44. Celles qui furent ouvertes * montrèrent auffi que leur tiffu 
Dg-1- nvOjt plus d’cpaiffcur qu’une piece de vingt-quatre fols, 

qu’il etoit extrêmement ferré dans toute fon épaiffeur. 
Lorfque nous ouvrîmes ces coques, M. de Juffieu & moi, 
c’etoit fur tout pour voir fi nous n’y trouverions pas fin- 
fccte qui les avoit ccnftruites; mais nous r y trouvâmes 
qu^tiie dépouillé, & cette dépouille nous apprit au moins 
que ces coques font l'ouvrage d une efpece de chenille 
rafe de la première claffe, ou de celle a Ceize jambes. Je 
vis meme qu elle étoit du genre de celles dont les jambes 
membraneufes ont des couronnes de crochets complétés; 
il nous faut contenter de fçavoir cela, juiques à ce que 
quelqu autre halârd nous en apprenne davantage.

Quoique ces coques panifient faites de carton, les ayant 
obiêrvées avec la loupe, foit dans leur état naturel, foit 
après les avoir laiflc tremper dans l’eau, il fut aile de rc- 
connonre qu’elles font faites de foye, au moins en très- 
grande partie; il fut aifé de charpir la foye de leur tiffu; 
l’eau ne les ramollit point comme elle ramollit le carton. 
11 m'a pourtant paru qu une matière analogue à celle du 
papier, ou du carton, entroit pour quelque chofe dans 
leur compofition ; j’ai crû voir des fragments de cette ma­
tière, en défaifant partie d’une coque qui avoit trempé 
pendant plus d’un jour.

Plufieurs efpeces de chenilles ne fçavent pas feulement 
è cacher dans leurs coques, elles fçavent cacher les coques* 

mêmes, de façon que quoiqu’elles foient fouvent très- 
grofïes, il ne nous eft presque pas poflible de les trouver; 
je veux parler de ces chenilles qui, lorlqu elles fentent ap­
procher le temps de leur metamorpholè, s’enfoncent en 
terre. Que des chenilles, trop connues des jardiniers, 
parce qu'elles mangent les racines des laitues, deschicons,
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te celles de divcrfes autres plantes, prennent ce parti, il n y 
a là rien d étonnant; elles paffent fous terre, ou à fleur de 
terre, une partie de leur vie. 11 n’cfl pas étonnant non 
plus que quelques -unes, telles que celles du chou, dont 
nous avons parle dans le fécond Mémoire, qui ne vien­
nent ftirle chou que pendant la nuit, & qui entrent en 
terre des que le jour paroit, aillent aul i le transformer fous 
terre; mais il elt fmgulier que des chenilles qui font nécsv 
& qui ont paffé toute leur vie fur des plantes, fur des ar­
bres, aillent faire leurs coques affés avant en terre. Non- 
feulement il y a de ces chenilles, mais le nombre en eft 
très-grand; te en general, il y a peut-être autant, te peut- 
être plus de chenilles qui font leurs coques en terre, < u’il 
h y en a qui les font hors de terre

Entre ceux qui ont pris des foins pour élever ces in- 
fccles, je ne vois qifAlbin qui ait fongé a leur donner 
de la terre oj ils puûent aller faire leurs coques. La plû- 
part de ceux qui ont nourri des chenilles n ont longé qu’à 
les nourrir, qu à leur donner les feuilles qu elles aiment. 
Il y en a pourtant, comme nous 1 avons dit dans le fécond 
Mémoire, qui, pour vivre commodément, ont beiôin de 
trouver de la terre dans le vafe où on les tient, où elles 
puiflunt rentrer de temps en temps, fans quoi elles périf- 
îent : mais il eft neceffaire à beaucoup plus d efpeces de 
chenilles c avoir de la terre dans laquelle elles pmfént aller 
fe métamorphoser. Depuis que je fai fçû, j ai toûjours 
fait remplir de terre, en partie, les poudriers danslefquels 
j'en faifois nourrir, & c à ce qui m’a appris que non-feu­
lement un grand nombre de genres de chenilles rates, mais 
meme que plufieurs genres de chenilles très-velues vont 
faire leurs coques Tous terre.

Quand la terre manque pourtant à des chenilles de plu­
fieurs gcures qui s’y enfoncent lorfque leur transforma}ion
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dt rroche, elfes ne laiflent pas de fe metamorphofer, 
foit fans coque, toit après avoir filé des coques imparfai­
tes. Aulfi avons-nous dans plufieurs ouvrages, des pa­
pillons gravés, qui font eclos dans les boites où les che­
nilles avoient été nourries, & où elles sétoient transfor­
mées, quoiqu elles euffent dû fe transformer en terre, biais 
il eft vrai auiïi que plufieuiscrifalides qui periflent dans des 
boîtes, donneraient des papillons, 'i elles étoient en terre.

Parmi les chenilles qui entrent en terre pour fe meta- 
morphoïcr, quelques-unes fcmblent négliger de s’y faire 
des coques, il leur iùfïît d’être environnées de tous côtés 
d’une terre qui fe fbûtient; ou elles s y font des coques

Pl. 40. très-imparfaites. Une chenille* que je trouvai fur la lu- 
F c ' I '' rprnp vpvc In I nllpf PntM mi Rrvnt trme n

cerne vers la mi-Juillet, entra en terre au bout de trois à 
quatre jours; elle s’y transforma en crifalide fans s’y être 
mit une coque qui pût être reconnue. Cette chenille a 
16 jambes; elle efl d’un blanc-fale, ou jaunâtre, ^e petits 
traits noirs ont diïpofcs de maniéré à former plufieurs

» Fig. t2. ligues tout du long de fon corps. Le papillon * fortit de 
terre feize à dix-fept jours après que la chenille y fût entrée. 
Il eft de la fécondé claffe des phalènes, & du genre de ceux 
qui portent leurs aîles fuperieures parallèlement au plan de 
pofition. Les deux côtés intérieurs des memes aîles s ap­
pliquent l’un contre l’autre, de façon qu ’ils fe redreffent 
un peu, & qu Hs forment enfemble un tranchant tout du 
long du corps. Différents bruns, dont quelques-uns ont 
de couleur de fuye, & d’autres bruns plus clairs, forment 

ir le deffus des ailes fuperieures des taches nuees. On y 
voit auffi des taches & des points gris & d autres jaunâtres. 
Les ailes inferieures font plus courtes que les fuperieures.

* F>g. 13. Le deffous de toutes les quatre * efl d’un gris un peu jau­
nâtre. Il y a un gros point noir bien marqué fur chaque 
aî e inferieure, près dt fon côté intérieur, & vers le milieu
dç ù longueur. Jai
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J ai eu un papillon noélurne, qui m’a paru précifement 
fêmbUble au precedent, d’une chenille à leizc jambes, 
raie 6c verdâtre, trouvée fur la poirce, & qui en avoit été 
nourrie; elle entra en terre à peu-près en meme temps que 
la precedente; elle ne fe fit point de coque reconnoiflablc; 
la phalene fortit auffi de terre a peu près en meme temps 
que la precedente.

J’ai encore eu dans le meme temps plufieurs papillons 
noélurnes, qui m’ont paru femblables aux derniers ; ils 
avoient jinqu au point noir de faile inferieure. Ils venoient 
de chenilles qui avoient été trouvées naiffantes, fur une 
plante dont le fuc eft très-cauftiquc, fur le titimalc appelle 
épurge ; elles n’en mangeoient alors que le parcnchime; 
mais peu de jours après, elles mangeoient, 6c avec avidité, 
toute l’’paiffeur de la feuille. Elles avoient pris tout leur ac- 
croiflcment vers le i y de Juillet. Elles étoient des chenilles 
de grandeur mediccre&entièrement vertes. On peut donc 
foupçonner que les trois chenilles dont nous venons de 
parler, malgré des différences de couleurs que nous avons 
remarquées entr elles, font les mêmes, N qu’elles peuvent 
vivre de plantes fort differentes. Il pourroit pourtant fe faire 
que les papillons de ces chenilles eu Lent entr’eux des diffé­
rences qui, pour être trop legeres, m’ont cchappé.

Nous citerons encore pour exmpele des chenilles qui 
entrent en terre pour fe metamorphoièr, & qui ne s’y font 
point de coque reconnoi fable, une chenille*raie, à 16 jam- * PL 40- 
bes, de l’ofeille ; j a couleur efl un blanc-fale, elle a des rayes Flg‘1 
formées de points allongés d m brun-clair. Elle efl entrée 
en terre le 20 Juillet, 6c le papillon noélurne * a paru au * Fig. i p 
jour vers le 8 ou le 1 o d’Août. Il étoit déjà mort, la pre­
mière fois que je le vis ; aufti ne fuis je pas fûr d’avoir fait re- 
prefenter exactement le port de fes aîles, dont le dt «fus des 
fuperieurcs eft agréablement colore. Un brun-noir, du

Tome I * Cccç
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blanc-jaunâtre & un beau verd font les couleurs qm les 
ornent. Le verd occupe lui feul autant de place que les 
deux autres couleurs enfomble. Le deffus des aîles inferieu­
res, & le deffous des quatre ailes, n’ont que des couleurs 
communes, un gris-j.aupaire. Le deffus des aîles inferieu­
res a des nuances plus brunes. ( e papillon efl de la fécondé 
claffe des phalènes.

Mais la plupart des chenilles qui entrent en terre s y 
font des coques ; ce font des efpeces d’ouvrages de maçon­
nerie, qui tous lè rafcmblent dans fcllcntiel. A Texte- 
rieur, toutes les coques de terre paroiflènt une petite motte 
de terre, dont la figure appioche de celle d une boule, ou 
d’une boule allongée. Il y en a pourtant dont i extérieur eft 

* Pi. 41. ^res-in orme*, & d'autres qui font mieux façonnées*. Au 
42. milieu de cette cfpece de boule eft la cavité occupée par la 

Eg 9&10. chenille ou parlacrilàlide. La furface des parois de la cavité 
j ’ de toutes ces coques, eft liffe & polie *. Le poli, le lifte de 

quelques-unes eft précifement tel que celui d’une terregraf- 
fe, qui, apres avoir etc humeélee & pétrie, a etc unie avec 
foin, ce qui lui donne un lunànt qu’a auffi f intérieur de ces 
coques. Si on obfcrve avec attention la furface intérieure 
de quelques-unes, on apperçoitde plus quelleefttapifice 
de fils, mais qui y Ioni fi bien appliqués, & qui forment 
une toile fi mince, qu elle neft vnible que quand on cher­
che bien a la voir. L'intérieur de quelques autres efl cou­
vert d une toile de fils de foye tres-fen ible. L’épaiffeur de 
la couche de terre qui forme la coque, efl plus ou moins 
gran le dans des coques di ferentes; mais communément 
< lie paroît Faite d’une terre bien pétrie, dont tous les grains 
ont été bien arrangés 6c bien preffés les uns contre les au­
tres. I' y en a pourtant de plus mal Élites, dent les grains 
de terre ne font pas arrangés avec tant de foin, & font 
mêlés avec plus de fable ou de gravier.
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Quoique Ia confiruélion de ces fortes de coques foit 

fimple en apparence, pour peu qu on l’ait examinée, on 
nfma' niera pas qu une chenille ou une crifalide s’en puif- 
font faire de pareilles, par la grc Befe mechanique qu’on leur 
a fait employer dans quelques traités fur les Infeéles. On les 
fait s’agiter, fe mettre en fueur; après quoi on luppofe qu el­
les fe roulent dans le fable, dans la terre dont elles raffem- 
blent & réunifient les grains parle moyen de la colle dont 
elles font couvertes, & qui n eflautre chofeque leur fuéün 
Les coques qu’elles fe feroien t de la forte, fero ien t des e/pe- 
ces d’habits moulés fur leur corps; il n’ f auroit point dans 
1 intérieur de ces coques, un efpace vuidc plus confidera- 
ble que le volume du corps de l’infeéle, & il faut qu’il y 
foit. II Suffit d’examiner ces coques, pour voir que les 
grains qui les compofent font liés par des fils de Ibye. Si 
meme on fait attention ait travail auquel elles engagent 
les chenilles, elles paraîtront fuppofer une fuite de procé­
dés affes induftrieufè, dont on peut voir quelques-uns, & 
dont on ne peut que deviner les autres. On a beau mettre 
la chenille dans un poudrier tranfparent, elle travaille au 
milieu d’une terre opaque; & lors même qu’elle bâtit fa 
coque auprès de la furface du poudrier, elle eft encore 
cachée, ou au moi ns la voit-on très-mal; des grains de 
terre qui s’attachent toujours à la fùr ice intérieure du 
verre, lui ôtent beaucoup de fa transparence. Des que la 
chenille s’efi enfoncée fous terre, & qt elle efi arrivée à 
l’endroit qu’il lui a plu de choifir pour y confina ire fa co­
que, le premier travail doit être d’aggrandir le vuide qui 
çft tout autour d’elle, ce quelle ne peut ou qu’en foule- 
vant la terre, ou qu’en la prcfiànt. Le premier parti n’eft 
praticable que lorfqu’ellc ne s’enfonce pas bien avant. Le 
Second parti, celui de preffer la terre, reponc mieux d’ail­
leurs à toutes fes vues. La terre doit faire autour d’elle une

Cccc /
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v outc qui fe foutienne, & la terre qui a etc bien preffée for­
me cette voûte. Pour la folidiié de cette voûte, la chenille 
ne s en repofe pourtant pas a la feule Vifcofitç d’une terre 
humide ; cette terre pourrait fe deffecher pàt la fuite, 
ou, au contraire, s humeéfcr trop; car une coque qui doit 
refter neuf à dix mois en tenc, eft expofée a bien des vicif- 
fitudesde fechercffe & d humidité. La voûte s’éboulerait 
peut-être, il ferait au moins presque impofiible qu’il ne 
s en détachât des grains qui tomberaient dans felpace que 
la crifalidehabite, & qui! y incommoderoient. Quoiqu une 
coque ne paroiffe faite que de pure terre & bien compacte, 
les grains de cette terre font liés enfemble par des fils de 
foye. On n’a qu à la brifer doucement, & qu’a obferver les 
fragments au microfcope, pour appercevoir ces fils; on les 
apperçoit même affés fouvent a 1® vue fimple. Alais pour 
les mieux voir encore, on mettra une de ccs coques dans 
l’eau; quand elle enauracu bien penetree, on la maniera 
doucement; les grains qui fe dilfoudicnt, qui feront em­
portes par l’eau, lai fieront obferver ceux qui font tenus 
par des fils.

Qu’on ne croye pas que les fils ne ont employés que pour 
tapiffer la.urfacc intérieure de la voûte, qui ne lui donnent 
de la liaifon que parce qu’ils retiennent les grains de terre 
de la derniere couche. Ceux de la couche extérieure iont 
de meme lies en omble; j’en ai eu louvcnt des preuves. 
Souvent j’ai tiré des chenilles d'une terre lèche & friable, 
que je leur avois donnée, avant qu’elles aillent le temps 
dy finir leur coque, & quelquefois iorfquelles l’avoient 
très-peu avancée; alors je trouvois une efpece de rc eau 
de grains de terre, qui étoit trop mince pour ccincrver la 
forme de coque, mais dont les grains reftoient dans les 
diftances ou ils étoient les uns des autres, parce que deux 
grains, écartés l’un de l’autre, étoient tenus par des fils 
attachés à tous les deux.
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Quelquefois je n’ai fait que découvrir legerement ces 

coques commencées, fa chenille a continué à les fortifier, 
à les épaiffir; elle a rendu leurs parois compaélcs. Ce que 
nous venons de dire de la terre lèche, dans laquelle fe font 
trouvées quelques-unes de nos chenilles, nous apprend 
encore que leurs manœuvres ne fé reduifent pas à lier avec 
des fils de foye, des grains de terre; elles n’en feroientpas 
un tout affés ferré, & dont la fui face interiture feroit lui- 
fante. Ces coques font des eïpeccs d’ouvrages de torchis, 
mais moins g^ofiiers que les nôtres. La chenille, pour af- 
fenibler les grains de terre de façon qu’il refie cm eux le 
moins de vuide qu’il eft pcflible, eft obligée de pétrir la 
terre, 6c pour pétrir une terre qui eft fcchc, elle eft dans la 
neceflité de I humeéler; c’eft avecCes dents qu’elle la ma­
nie , qu’elle la preffe, 6c la bouche fournit la liqueur qui la 
ramollit.

Dès que les oblèrvations nous ont appris que la chenille 
lie d’abord la première couche extérieure de î enceinte 
avec des fils, il refie a fçavoir où elle prend de la terre pour 
fortifier cette couche, pour en mettre d’autres fous celle- 
ci. Il eft difficile, comme nous l’avons dit, de voir toute 
la fuite d un travail qui le pafle fous terre; mais des cir- 
conftanccs favorables ont mis à la portée de nos yeux ce 
que les differentes manœuvres delà conftruéliondes co­
ques ont de plus fmgulier. Nous parlerons bientôt de ces 
manœuvres, que quelques chenilles ne nous ont point 
cachées.

î ous ne nous arrêterons point à parcourir un grand 
nombre delpcccs de celles qui vont faire leurs coques 
en terre, 6c qui les y font de terre ; nous nous contenterons 
d’en indiquer quelques-unes. Une chenille * rafe 6c verte FL 41» 
du chou, dont nous avons parlé ailleurs, qui .e cache le 
jour en terre, va auffi s’y mettre en crifalide dans unp

C c c c ilj
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Dg. 3-

* PL 40. 
Fig. 16.

* PL 41. 
Fig. 1.

* PL 4c.
Fig. 17.
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coque que jai toujours trouvée mal faite. Il en fort, en 
moins d’un mois, un papillon * de la ccondc claffe des 
phalene^ qui porte les aîles fupeneures parallèles au plan 
depDation; elles font médiocrement amples. La couleur 
du deffus des fuperieurcs eft un brun-gris, dont les nuances 
font faites de noir £ de brun-gris mêlés enfemble. Ce pa­
pillon a trois huppes; celle qui eft placée la première fur la 
partie anterieure du corcelet, eft formée par la réunion de 
deux goutieres mués à coté i une de 1 autre; il en a une au - 
ire femblabfe un peu plus loin, £ une troifieme vers lorit 
ginedes aîles;qui ne fait qu une feule goutiere.
Sans une forte cl’ étude, même affés fuivie, il arrive ’ouvent 

qu’il n eft pas aile de déterminer fi deux chenilles rafes£ 
vertes, qu’on trouve fur differentes plantes, font de la mê­
me cipece, ou de>pecc differente. Des différencesdâger 
d’etre plus ou moins proches de changer de peau, ou de fe 
transformer, peuvent mettre enti elles des variétés, ou me­
me des relfemblances. Audi n'oierois-je décider :■ i une che­
nille verte £ raie *, qui fait beaucoup de défordre dans 
les champs de navets, vers la fin de Septembie, n eft point 
la meme chenille verte du chou *, dont nous venons de 
parler. Celle du navet eft d’un verd plus ou moins beau, 
ielon le temps où on la prend. Elle a tout du long du dos 
une efpece d’étroite raye plus brune que le refte, qui eft, 
je crois, *ormee par la groffe artere qui paroû au travers 
de la peau; elle a de chaque côté, tout du long du corps, 
un petit trait un peu plus jaunâtre que le refle. Elle entre 
en terre dans le mois de Novembre; elles y fa ;t une coque 
de terre al es mal liée. Le papillon* ne »ort de cette co­
que qu’au pi intemps. Il eft delà 2.de claffe des phalènes. Il 
porte fes aîles parallèlement au plan de pofition. Le di ffus 
des fuperieures a divei ‘ es nuances de couleur de fuye, qui 
forment des ondes, dont quelques-unes font difpofées
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en efpeces de rayes à peu - près parallèles à la bafe de faîle.

La chenille du chou * d un brun couleur de bois, mais * PL 42. 
nué pourtant de maniéré que Ion corps efl marqueté par Fi°* 1 & des elpeces de lozanges, & qui cil auffi une de celles qui 
lè cachent dans la terre pendant le jour, s’y metamorphofe 
au milieu d'une coque un peu plus ferme que celle de la 
chenihe précédente, mais qui cependant n ell pas de celles 
qui ont le plus de confiftance. Le papillon '' qui lort, en * pi. 42. 
moins ("un mois, de la cr.’àlide de cette chenille, cil de la Fi«’ 
2.de claffe des noélurnes, & ell du genre de ceux dont les 
aîles fe moulent fur le deffus du corps; il 11 efl pourtant pas 
de ceux où elles s y moulent le mieux. 11 a quatre huppes 
fur le corcelet, dont la quatrième cil peu fcnlible. Ses aîles 
ont affés d’ampleur ; la couleur des fupericures ell d un 
gris-brun, qui ell composée pourtant de noir, de gris 6c 
de brun, différemment diflribués.

Le pavot & la biftorte m’ont fourni une chenille que 
। ai cru mutile de faire deffmer; elle ne différé de la pré­
cédente que parce qu’elle a en ardoifé, & en nuances d ar- 
doilé, ce que la piécedcnte a en brun couleur de bois. D ailleurs, le papillon noélurne qui en efl forti, a été, à mes 
yeux, parfaitement fembiable à celui de notre chenille 
du chou.

Nous avons déjà parlé des chenilles a feize jambes, 
rafes, brunes & tachettes de points plus bruns, alignés, 
qui mangent les racines des laitues, & du papillon quelles 
donnent. Ces chenilles* fe font en terre une coque * dont 
finterieur efl très poli *, & qui a affes de confiftance. Celles 
qui font leur coque en terre au mois de Juillet, j reflent 
renfermées pendant tout Fhyver lotis la forme de crifalide. 
Ce n efl qu’au printemps qu en fort une phalcne de la 2.dç 
çlalîe *, 6c du premier genre de port d’ailes, de celui où 
une des aîles fuperieurcs pafic fur 1 autre, quoiqu elles

* PL 41. 
Fig. 4. 5, 6 
& 7.

* Fig. 9.
* Fig. 1 o.

* PL 4T. 
Fig. 11.
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ioient toutes deux parallelos au plan depofition. Leur défi 
lus efl de cette couleur que nous appelions d’écorce d'arbre. 
On y trouve une tache plus brune que le refte. Les ailes 

* Pi. 41. de deffous * font pliées en éventail. Elles font des deux 
j 13 côtes de couleur aurore. Leur bafe efl bordée par une 

bande, par une efpece de galon noir, par-delà lequel il y a 
encore un bord aurore, mais plus étroit. Cette phalene 
•marche extrêmement vite.

Alais pour venir à des exemples de coques altes en terre 
par des efpeces de chenilles qui ne fçavent ce que c’eft que 
d entrer Ans terre que lonqu elles veulent fe transformer, 

* PL 14. nous citerons cette chenille* verte & raie de l’ortie, dont 
Fig. 12. nous avons déjà parlé à 1 ocoafion de fon papillon *, qui 

eft de la claffe de ceux dont les antennes font à filets com-

* PL 43.
Fig. 3 & 4.

ques, te qui ont une trompe, te dont les ailes parallèles au 
plan de pofition, forment un triangle avec la tête, te font 
un peu pi idées.

Une chenille*de la i.re claffe, te rafe, d une grandeur 
un peu au-deffus de la mediocre, qui vit fur le bouillon

* pi. 43. 
Pg- 5'

noir, fur le bouillon blanc, te fur la "crophulairc, eft une 
de celles qui fe font des coques de la forme d’un œuf, 
épaiffes & bien compaétes*. Cette chenille eft affésbelle; le 
fond de fa couleur cft un gris de perle un peu jaunâtre; elle a 
des taches noires, qui font marquées au fi en noir dans la 

* Fig 3 & 4. gravure * ; mais la gravure ne fait point voir de petites taches 
d un jaune-tendre, qui entourent les noires. Le jaune do­
mine plus i ur quelques-unes que ur d autres. Les chenilles 
de cette efpece que je fai ois nourrir, lont entrées en terre 

P* 4-3’ vers la mi-Juillet. Leurs crifalides* font remarquables en ce 
que la trompe du papillon n’y cft pas Amplement étendue 
comme elle l’eft dans les autres crifalides. Elle iroit jufques 
au derrière, te par-delà, fi elle étoit entièrement étenduë; 
c lie va en ligne droite jufques auprès du dernier anneau, Ui 

elle
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elle fe recourbe en deffous. La pai tie recourbée remonte 
vers la tete, & à la longueur de deux ou trois anneaux.

C cil vers le quinze d’Avril que j’ai vu fortir de terre les 
premiers papillons que m’ont donnés ces chenilles *. Ils * 41-
font de la fécondé claffe des noélùrnes, 6c du genre de & S 10 
ceux dont les aîles couvrent le corps en toit ecra Lé ôc ar­
rondi. Les couleurs des aîles fuperieures font du brun 6c 
du gris-clair un peu jaunâtre, qui tire fur Fagathe. Il y a 
diverfes nuances de fune & de l’autre couleur, qui font 
difpofces par des eipeces de traits qui vont de '’originede 
fade a fa bafe. Ils ne font point croifés par des ondes tranff 
vep xles fi ordinaires aux autres aâcs. Près du cote inté­
rieur de chaque aîle, il y a des nuances beaucoup plus bru­
nes que le refte, qui font fouvent prendre les deux parties 
des aîles fuperieures qui fe touchent, pour le corps du pa­
pillon. Les ailes fuperieures * font affés étroites, 6c plus 
longues que les inferieures, qui n’ont qu’une couleur d’un 
blanc-jaunâtre avec un petit borde brun. Une huppe* a 
large bafe, & qui fe termine en pointe, peut aideràfaire 
reconnoitre ce papillon. Quand il ouvre fes aîles *, il ne la 
montre point ; il laiffe tomber les poils, qui, relevés, la 
forment, 6c alors elle difparoît entièrement.

Une des chenilles précédentes du bouillon blanc 6c du 
bouillon noir, nfa mieux montré qu’aucune autre,l’arti­
fice de leurs procédés pour la confiruélion des coques. 
Je tirai la benne du milieu de la terre, dans le temps où elle 
ne venoit que d’être finie, A où mune fon intérieur n’é- 
toit pas encore fortifie *. Je la tirai rudement, avant que de 
l’avoir dégagée de tout ce qui l’environnoit; elle fe déchira ; 
une portion en fut détachée; elle laiffa un vuide qui etoit 
bien le tiers de la furface extérieure. Je pofai cette coque 
maltraitée nir la terre, contenue dans un poudrier, de 
maniéré que l’ouverture faite par le déchirement n’étoit
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* pi. 43.
Fig. 9.

* Fig. 1 o,

* Fig. g.

* PI. 43.
Fig. 12.
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ni en défions ni en deffus. La chenille ne .'ut paslong-tem js 
a travailler à réparer le dclbrdre que j’avois fait, & quel­
que grand qu’ii fût, elle parvint en moins de quatre heu­
res à remettre fa coque dans fon premier état. Elle com­
mença par en fortir pre que entièrement; elle ne laifla de­
dans que fia partie pofierieurc. Elle porta fia tète aufii loin 
qu’il étoit neceffaire, pour que fiés dents puffent laifir un 

* pi. 43. grain de terre * ; dès qu elles en furent chargées, elle rentra 
F,g’ 1 r' dans 1 intérieur de là coque; elle y biffa le grain de terre, 

& elle refortitfur le champ, comme la première fois, pour 
prendre un fécond grain du terre, quelle porta aufli dans 
l'intérieur de la coque. C’eft un manege que je lui vis 
faire pendant plus d’une demi-heure de fuite, & quelle fit 
peut-ctre pendant plus d’une heure. Je remarquai que 
c’étoit pourtant avec quelque choix qu elle fe chargeoit 
d un grain de terre ; avant que de le fai ir, elle tatoit adroite 
# a gauche, pour reconncitre celui qui lui convcnoit le 
mieux. Après tout ce travail d'une heure, l'ouverture faite 
à la coque ctoit à peu - près la même. Il l'y avoit encore 
eu que quelques grains de terre quelle avoit laides furies 
bords, & quelle y avoit arrêtes. Quelquefois au lieu de 
porter le grain de terre dans finterieur de la coque, elle 
i attachoit en quelque endroit du contour de ' ouverture, 
mais cela arrivait tres-rarement ; lors peut-être que la fi­
gure d’un grain, très-convenable à une certaine place, la 
deterinmoit a fy pofer. Elle n avoit donc, à proprement 
paner, travaillé pendant une heure entière, quaramafler 
# qu’à porter dans ï 1 coque la quantité de matériaux necef 
faire pour reparer la broche que j y avois faite. Enfin, la 
prov.hon de matériaux étant ra'.emblée, la chenille ne 
longea plus qu à les mettre en oeuvre. Elle ne fortit plus 
de ‘à coque; elle fut occupée pendant trois heures à ks 
employer. Elle commença par filer fer un endroit de
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/ouverture. Apres y avoir mis une petite bande de toile 
très-lâche, dune efpece de refeau, la tête quittait les 
bords de 1 ouverture; la chenille rentrait entièrement dans
fa coque, & la tête revenoit chargée d’un petit grain de 
terre quelle engageait ' dans les his de foye. Elle y enga- 
geoit de iiiite deux ou trois, ou un plus grand nombre de 
grains, félon, que la quantité des his le permettait» Elle les 
y lioit auiïi avec d’autres fils; après quoi elle tiroit des fils 
furies bords d an autre endroit. En parcourant ainfi fuccefi 
iïvement tout le contour de {ouverture, & en portant 6c 
arrêtant des grains de terre dans les fils qui avaient été 
étendus les derniers, elle rendoit le diametre de l’ouverture 

4 b
1 3-

de plus petit en plus petit. Souvent fa partie anterieure étoit 
poicc fur le bord d’une portion du contour de l’ouverture 
qu die tenoit entre fes jambes, comme une chenille tient 
une feuille quelle ronge. Cet endroit, quelquefois encore 
trop mince 6c trop foiblc, pom porter une fi grande par­
tie du corps de l’animal, s’enfonçoit en dedans de la 
coque; il perdait fa rondeur. Bientôt la chenille la lui fai- 
foit reprendre; elle rentrait dans la coque, 6c donnoit des 
coups de tute contre la fur! ice intérieure de la partie en­
foncée, elle la repou doit en dehors; 3c a 'orce de pareils 
coups répétés, elle lui fai oit reprendre la courbure quelle 
devoit avoir.

Ce qui me fembioit le plus curieux, étoit de Lavoir 
comment elle achèverait de boucher totalement i ouver­
ture dont elle avoit beaucoup diminue le diametre; car, 
jufques là, fes procédés avoient demande quelle mît fa 
tête fur l’endroit du bord à qui elle vouioit ajouter. Quand 
il fut quefl ion de finir, de fermer entièrement la coque, elle 
fçut changerfamanœuvre. Lcrlque louvei turc dit réduite 
a être un cercle de peu de lignes de diametre, e^e tira des 
fils d’un endroit du boid à un endroit oppo é. Les fils 
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étoient dirigés comme les cordes d un arc de cercle, 6: 
elle remplit ainfi peu à peu tout lefpacc de pareils fils.

tous ces fils n etoient pas parallèles les uns aux autres; 
il y en avoir, qu’ le croi foient fous differents angles; ainfi tou­
te l’ouverture fut tapift'ée d’une toile peu ferrée. Quoique 
le dehors des coques ordinaires pareille fait entièrement 
de terre, il fembloit qu il devoit y avoir un endroit de cette 
coque raccommodée, qui neleroit, & qui ne parcîtroit 
bouché que par une toile de foye. Mais la chenille fçavoit 
Je moven de rendre ce meme endroit èmblable à tous les 
autres. Elle n avoit pas encore employé toute la terre 
qu elle avoit mife en provifion. Dès que la toile fut finie, 
elle alla prendre un grain de cette terre entre fes dents, 
elle 1 apporta contre la toile, 6c le poufiant 6c le pre liant, 
elle le fit paifer au travers de (es mailles, jufques fur fà fiir- 
face extérieure. Amfi ■uccefïivement, toute la toile fut 
couverte de grains de terre. Peut-être qu’avant que de 
contraindre un grain de terre à pafter au travers de la toile, 
elle l’entouroit d’un fil de foye, afin qu’il lui fut plus aifé 
de l’arrêter solidement. Mais c’eft là une de ces manœuvres 
qu’on ne peut que foupçonner. Enfin la chenille ne fe con­
tenta pas de rendre l’extérieur de cet endroit entièrement 
lemblable à celui des autres; elle le fortifia intérieurement, 
elle y ajouta .ùccelfi vement des couches de grains de terre, 
jufques à ce qu’il eût la folidité 6c l’épaifleur des autres en­
droits. C’eft de quoi je voulus m ifï irer quand la coque 

it entièrement finie. Je la coupai en deux, en fai ant 
pa ùr le tranchant du couteau par l’endroit qui avoit été 
fermé le dernier, & je vis que la coupe de cet endroit n’é- 
toit pas moins cpaiftè que celle des autres.

La clafle des chenilles arpenteu-'cs qui n'ont que dix 
jambes en tout, cfl très-nombreufe, 6c peut feule fournir 
uu grand nombre d’exemples de chenilles qui vont faire
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leurs coques en terre. Nous avons parlé ailleurs d’une ar- 
pcnteufe de la biltorte *, & de fon papillon *, qui efl de * Pi. 15. 
celles qui font leur coque de terre, & fous terre. *ig. 11 à

foutes les chenilles que nous venons de citer font ra- * Fig. 13. 
fes; auffi ajouterons-nous encore deux exemples de celles 
qui font des coques fous terre ; l’un d’une chenille demi-ve- 
luë, & l’autre d’une chenille très-veluë. Les Mémoires pre­
cedents ont fait connoitre en partie les deux efpeces dont
nous vouions parler. La première efl cette chenille* qui * PI. 42. 
porte une pyramide * charnue lur le dos, & qui, tout du F'%- 5 & 
long du milieu du dos, a une belle raye jaune. A chaque 
côté de cette raye, il y en a une autre fur laquelle font 
des taches de noir <x de rougeâtre, nué en forme d’yeux.
Le deflbusdu ventre eft grisâtre. Elle eft des demi-velues ; 
iur chaque anneau, au-deflbus de la raye jaune, il y a une 
efpece d'aigrette de quatre à cinq poils bruns. Des poils 
blancs & plus courts partent d’au-dclfous de ia ligne des 
jambes, & le dirigent en bas; le crâne efl chargé de poils. 
Elle mange, par préférence, les feuilles d abricotier & de 
prumer, quoiqu’elle s’accommode, dans le befoin, de 
celles de quelques autres arbres fruitiers, & meme de celles 
de divers arbuftes, comme de celles du rofier. Elle eft une 
des premières qui m’ait appris quelorfqu’on ne fçait point 
encore l’Jùftoire d’une chenille, on doit mettre de la 
terre dans le poudrier où on la nourrit. Cette efpece 
s’étoit extrêmement multipliée dans mon jardin; j’en 
trou vois de relie fur les arbres, pour croire que je pou vois 
me difpenfèr du foin de les faire nourrir en chambre. Mais 
je vis que i’avois eu tort; quand je voulus avoir de leurs 
coques, ou de leurs crifalides pour connoitre le papillon 
qu elles donnoient, je ne pus trouver m coques ni cri ali- 
des. L année fui van te, ; en mis un bon nombre dans de 
grands poudriers, où j’avois cependant encore négligé de
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leur donner de fa terre. Les premières qui e voulurent 
metam orpho fer, m apprirent a en pourvoir les autres. Elles 
fe firent des coques, en liant avec des fils de loye les grains 
d’excrements qui étoient au fond du poudrier; elles em- 
ployoïent ce qui pouvoit fnpplccr à la terre qui leurman- 
^uoit. H etoit ailé de voir qu elles liaient les grains d’ex­
crements les uns contre les autres avec des fils de foye; ainK 
fi nous ne Içavions pas d ailleurs comment elles attachent 
cnfcmble les grains de terre, ce fait fuffiroit pour nous en 
inftrmre. Lorique je leur eus donne de la terre, celles qui 
étoient près de le métamorphoser fa percèrent, £ allèrent 
bâtir, au milieu de cette terre, leurs coques *, qui font bien 
faites £ bien folides, £ dont la fiirfiice intérieure eft ta- 
p ffée d’une toile de bve trcs-iènfible. Elles ne font pas 
long-temps à y perdre leur forme de chenille; mais le pa­
pillon refte plus de dix mois fous celle de crifalide.

2- Le papillon * de cette chenille eft encore de la leconde 
clafle des nocturnes, £ du troifieme genre, ou du genre 
de ceux dont fa partie fuperieure des ailes fe moule fur le 
corps, £ dont le refte des memes ailes efl parallele au plan 
de ^pfrtiooj Le de fi us de ces aîles eft un gris-blanc poin­
tillé de brun, £ marqué de taches d un brun piefquc noir, 
qui imitent celles de I nermine. Le deffous des aîles fupe­
rieures £ le deflous des inferieures, eft d’un gris-Urgente, 
ùr lequel il fe trouve deux ou trois gros points bruns.

2’ Loi que ce papillon marche, il a fouvent un port d aîles * 
forent de celui qu’il a lonqu il eft en repos. Alors 

es ai es inferieures font les feules qui approchent d être 
para le les au plan de po ition; elles s’élèvent même plus 
qu i ne faut pour cela. Mais il tient les aîles fuperieures 
p efquc perpendiculaires à ce même pian. Il ne les drefie 
Pourtant pas au point de les ameneY à fe toucher i une 
i autre il refte entfellcs un erpue.
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La chenille que nous avons décrite ailleurs, & nommée 

la hevre *, à caufe de la viteffe avec laquelle elle marche, * H. 2. 
ou la chenille de la vigne, parce qu elle en mange les feuilles, 1 ’ê'16* 
quoiqu’elle aime encore mieux celles du coq des jardins, eft très-couverte de poils roux; elle a dix aigrettes fur cha­
que anneau, affes fournies de poils, 6c de poils allés longs.
Je n’avois pas penlé que des chenilles h velues allaffent 
fous terre, ou leurs poils lêmbloient devoir être tirés 6c 
arrachés. Faute apparemment d’avoir donné de la terre à 
celles-ci, toutes perirent chés moi, la première année que je 
Voulus les nourrir, 61 toutes celles qu’un de mes amisnour- 
riifoit chés lui, y perirent de meme. L 'année lüivante je 
mis de la terre dans leurs poudriers; quand le temps de leur 
transformation approcha, clics entrèrent dans cette terre, 
6c y firent des coques. Les cri alides que j’ai ôtées de ces 
coques ïont petites par rapport a la grandeur de la chenille ; 
elles font d un beau noir-luifànt; elles leflcnt tranquille­
ment fous terre pendant tout 1 hyver, 6c donnent une pha­
lène dont nous parlerons dans un autre Mémoire.

Nous devons encore dire un mot des coquts qui ne font, 
pouramfi dire, que des demi-coques de terre: une elpece de 
-chenilles à corne fur le derrière, qui vit du caille-lait *, & qui * pE à 2 
fe transforme en un papillon-cpervier, ou bourdon, nous Fis- »• a déjà donné occafion de f lire représenter une de ccs fortes 
de coques *; il n y a que le iond 6c une partie du contour * pj. l2, 
delà coque qui Soient de terre. Ccs chenilles croulent peu 
avant, 6c clics ne croulent que pour faire une cavité égale 
à peu-près a celle delà moitié de leur coque ; pour la ren­
fermer, pour en loi mer le deffus ou la voûte, elles fe fer­
vent des racines 6c des petites branches d’herbes , qui font a la lurfàce de la terre; elles les lient Lien enlemble avec une 
toile de Scne affés épadfc; elles portent même centre cette 
toile, & y arrêtent divers grains de tenc. Fit lîeurs de ces
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chenilles du caille-lait ent ait de ces efpeces de coques 
contre les paroisde mes poudriers, qui étoient très-bien 
conftruites.

Il nous relie encore à examiner une e pece de coque de 
terre, dont la conftruéllcn icmblc exiger plus de geme £ 
plus d’induftrie que la conOruélion de celles dont nous 
venons de parier. Les chenilles ne les batiffentpas dans la 
terre. Quelquefois j’ai trouvé une de ces coques fur une 
des feuilles qui avoient clé données à la chenille * pour 
aliment. Quelquefois j en ai trouve d’attadiécs contre les 
parois, & contre le haut des parois du poudrier f dans 
lequel la chenille étoit renfermée. Elle avoit donc été 
obligée d’aller chercher au fond du poudrier, £detranf 
porter a\cs haut toute la terre necelfairc pour bâtir fa 
coque. Le travail qu'il lui en avoit coûté re fut pas pour­
tant ce qui me toucha le plus, la première fois que je vis 
une de ces coques. Les autres coques de terre dont nous 
avons parlé, font raboteufes, ou au moins graciées par 
dehors. La furface extérieure de celle-ci étoit liffe £ polie, 
comme l’eft celle d’une terre fine qu’on a pris plaifir a polir 
pendant qu’elle ell humeclée a confiftance de pâte; £ la 
iurface extérieure avoit par tout ce meme poli; c’eft ce qui 
faifoit mon embarras. Je n’imaginois pas comment la che­
nille, qui devoit être renfermée dans fa coque au moins 
pendant qu’elle achevoit d’en faire une grande partie , par - 
venoit à polir également toute fa furface extérieure. Cn. 
voyoit quelques fils * par lefquels la coque étoit attachée au 
corps qui lui fervoit d’appui, c’eft-à-dire, au poudrier, 
ou à ta feuille contre laquelle pourtant elle étoit exacte­
ment appliquée.

Des chenilles de deux efpeces differentes m’ont fait de 
ces fortes de coques, £ peut-are y en a-t- il beaucoup 
d’autres qui en font de pareilles. J’a» trouvé fur le chêne, 

£ 
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6c feulement fur le chêne, la première des chenilles dent je 
veux parler *; elle a de chaque côté une raye ondée dé ta­
ches blanches, & cil d’ajneues d’un roux qui lui donne quel­
que air de la commune; mais cite eft plus énlée. Les rayes 
blanches font immédiatement fur fa peau ; clics ne lont 
point dues, comme celles de la commune, à des plaques 
de poils. Enfin, Es poils qui font roux ne font point dif- 
tribués par aigrettes, comme ceux de la commune ; ils 
partent feparement de differents endroits de fa peau, dont 
la couleur eft d’un brun-noir dans tous les endroits où les 
rayes blanches nepaffent pas. J’ai eu cette chenille le pre­
mier May, 6c elle fit fa coque le 24 du meme mois.

Le pommier & le chêne mont fourni deux chenilles * 
qui n’avoient entr’ellcs que de legeres variétés, 6c que j’ai 
regardées comme des chenilles de la meme efpece, depuis 
que j’ai eu les papillons de 1 une &de l’autre, qui étoient 
encore plus fèmblables entr’eux que les chenilles qui les 
avoient donnés. Cette efpece de chenilles eft un peu plus 
grande que celles de grandeur mediocre. Elle a quatre tu­
bercules fur chaque anneau *, d’où partent des poils roux 
médiocrement longs. D’autres poils partent immédiate­
ment de differents endroits de fa peau, mais ils la cachent 
peu; elle eft affés bien colorée. Ce qu’elle a déplus remar­
quable, ce qui la rend une affés belle chenille, c'eft une 
raye tranfverlale de couleur de fouci, qui borde la demi- 
circonference fuperieure de chaque anneau, 6c qui fe re­
courbe de chaque côté pour fuivre une partie de la largeur 
de l’anneau. La chenille qui a vécu de feuilles de pom- 
micr *, avoit tout du long du corps une raye formée de ta­
ches blanches, que celle du chune * n avoit pas, celle-ci, en 
revanche, a eu fur les côtes, avant । a dernicre mue, des ta­
ches rondes d’un blanc-bleuâtre. & fouventprCique bleues. 
Le refte de la peau de ces chenilles eft brun.

Tome L . Eeee

* pi. 44.
Eig. 14.

* PI. 44," 
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* Fig. 6»

* Fig. 5.
* I Ig. 7.
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Trois chenilles, fçavoir, celle que je navois trouvée que

* Pi. 44. fur le chêne *, & deux de celles qui vivent de feuilles de 
' chêne, & de feuilles de pommier *, firent leurs coques dans

6. ° ’ les poudriers à peu-pres dans le meme temps te aux memes 
heures, quelles chonrent mal pour moi. Elles les com­
mencèrent pendant la nuit, te loifque je les vis le matin, 
elles les avoient finies, & elles ne venoient que de les finir. 
Deux m offrirent une circonftance remarquable ; la terre 
dont elles étoient faites étoit encore toute mouillée, elle 
n avoit que ia confidance de boue. Cependant la terre des 
poudriers dans le quels ccs chenilles avoient vécu, étoit 
leche ; les chenilles avoient donc bien amolli te bien hu- 
meéle celle quelles avoient mLe en œuvre.

Peu après que j’eus vu ces coques, il me vînt une che- 
» -, nille du pommier *, que je me promis de bien épier. Apres

avoir bien mangé pendant une journée, apres avoir dévoré 
plus de ka moitié d’une très-grande feuille de pommier, le 
lendemain elle ne voulut plus toucher à une feuille nouvelle 
que je lui offris. Ce dégoût m apprit que le temps de fa 
metamorpho e approchoit ; auffi obfervai-jc , des les huit 
heures du matin, du jour iiivant, qu’elle fe mettoit à l’ou­
vrage. Elle tiroit fur une feuille des fils qui me parurent 
d abord difpofés ans ordre; mais ceux qu’elle fila dans la 
fuite formèrent un tout, qui avoit les contours te la figure 
d une coque oblongue. Ce travail alla affés doucement 
fifqu à deux heures après midi, que je ccffai de l’cbferver 
pour me mettre à ta le. A la fin d ÙÈ dîner de durée or­
dinaire, de moins d une heure, je quittai 1a compagnie, 
pour aller revoir ma chenille. Il étoit temps d arriver, je 
navoispas compté quelle eut fait tant de Ecfogne en fi 
peu de temps. Elle en avoit fait plus que je neuf ë voulu ; 
la coque étoit presque finie; fi j euffe tardé moins d’un 
quart d heure, un artifice que j’avois envie de voir m’eût

;
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échappe. Les trois quarts de la terre étoient employés, 
mais le quart qui reftoit à. employer me fit voir les procé­
dés effentiels, & me mit en état de fçavoir en quoi confif- 
toient ceux que je n avois pas vûs. Ce qui étoit effentiel, 
etoit de fçavoir comment cette chenille pouvoit faire tous 
les dehors de fa coque aune terre lifte & polie. Le pro­
cédé par lequel elle y parvient eft cependant bien 1impie; 
il rc lemble en quelque chofe à ceux que nous emploj ons 
pour faire des ouvrages de torchis, de ces especes de murs 
de terre molle appliquée fur des grillages de bois, & fur 
des paquets de foin cordé. Pour reprendre ie travail de 
notre chenille ou nous I avons iaiffé, elle fe fait une coque 
de ioye,dont le tiiTu eft peu ferre, ce n’cft qu une cipece de 
grillage deftiné a foûtenir la terre. Quand cette coque ou 
bâtis de foye eft avance à un certain point, la chenille va 
chercher de la terre ; elle en porte à differentes reprifes dans 
fa coque, jufqu a ce qu elle y en ait fait un amas qui puiffe 
fuffire à 1 édifice qu elle médité, s il eft permis de parler de 
la forte. Sa proviûon de terre étant faite, elle achevé de 
fermer là coque de foye, d’où elle ne doit plus fortir que 
fous la forme de papillon. Elle prend alors quelques par­
celles de la terre quelle a mite en provifion ; elles les hu- 
meéle avec une eau que fa bouche fournit ; elle applique 
cette terre ramollie contre les paiois intérieures du grillage 
de foye, elle la preffe contre ce grillage. La terre delayée 
à la con.iftance d me boue très liquide, paffeau travers 
du refeau de foye contre lequel elle eft prettée ; elle arrive 
fur là fui .ace extérieure, elle s y étend, & y prend un uni, 
un poli, qu’a toujours la furface dune tene fine, qui a 
été rendue liquide, de à qui il a été permis de s’étendre li­
brement , 6c de fecher peu à peu. Lcrfque je vins, après 
dmer, pour voir l’état de la coque de notre chenille, piès 
des trois quarts de fa furface avoient déjà été couverts de

Eeee ij
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terre, mais le dernier quart fut couvert de terre fous mes 
yeux, ôc cela en quelques minutes. Je vis que la chenille 
frottait avec viteffe le deffous delà telle contre les parois 
intérieures de la coque, elle les enduifoit de terre, Ôc torçoit 
en même temps la terre la plus liquide, la mieux délayée, à 
paffer au travers du refeau de foye, fur lequel elle couloit, 
6c s’ctendoitdans Finilant. L a coque de foyefe trouve donc 
amfi renfermée entre deux couches de terre.

Comme je n’avois pas fuivi la chenille dans le temps 
où clleportoit la terre dans fa coque, je ne lui donnai pas 
le temps d achever de i enduire entièrement. J’ouvris la 
coque avec des cifeaux pour voir s’il y reçoit encore de 
la terre à employer, & fi cette terre étoit actuellement dé­
layée. J’y en trouvai peu de refte, mais une quantité fuffi- 
fantc pour le petit elpace quireftoit à couvrir. Cette terre 
etoit à peu près auffi . eche que celle du relie du poudrier. 
D’où il fuit que la chenille ne la détrempe qu’à mcmre 
quelle la met en œuvre. Tout ce qui m’a échappé efl 
donc ce temps du travail où la chenille etoit occupée à 
poiter la terre dans fa coque, mais ce que nous avons vû 
pratiquer à une chenille du bouillon blanc, que nous avions 
mife dans la neceffité de reparer les defordres que nous 
avions faits à la f/enne, ne nous laiffe rien à delirer fur cc 
qui regarde le tmrfport des grains de terre.

Après avoir ouvert la coque j’en tirai la chenille. Elle 
eut encore affés de force pour s’en faire une nouvelle, 
mais ce 'ht pendant la nuit. Celle-ci nùtoit que legcre- 
ment couverte de terre, la foye paroJToit presque par 
tout. E n etoit pas relié affés d’eau à la chenille peur fuf- 
Læ à humecter la quantité de terre qui eût été neceflaire 
pour bien enduire tout le tiffu de foye, tant par-deffus, 
que par-deffous.

trois coques, ailes par les chenilles des figures 5
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&7, font fortis trois phalènes parfaitement fcmblables *, 
toutes trois femelles, & qui ne font pas propres à s’attirer 1 
de l’attention. Je les trouvai nées 6c mortes a la fin d’Odo- 
bre, au retour d un voyage que j avois fait en .foitou pen­
dant les vacances. Le de! us de leurs ailes .fuperieures eft d un gris qui tire fur le cendré. Sur chacune il y a feule­
ment deux rayes plus blanchâtres, parallèles- à la bafe. Les 
antennes de ces femelles* lont dentcliécs, ce qui apprend 
que leurs males doivent porter de véritables antennes à 
barbes de plumes. Je fuis incci tain fi elles ont une trompe, 
& par confequent à quelle dallé de phalènes elles appar­
tiennent. Mais je n’ai point eu le papillon de la chenille 
de la figure 14 il a péri dans fa coque.

Il y a des coques de pure foye dont nous Lavons en­
core rien dit,parce que leurs figures reviennent aux ngurcs 
de quelques-unes de celles dont nous avons parlé, qui font 
arrangées d’une manière que nous devons faire remarquer ; 
au lieu que les autres lontdiipenées ça & là, pluficurs de 
ces coques réunies forment un feul paquet, & quelquefois 
une efpece de grand gâteau. Il y en a quelquefois des 
centaines exactement appliquées les unes contre les au­
tres, 6c alignées de façon, qùe les bouts des unes n ex­
cedent point les bouts des autres. On trouve de ces 
coques renfermées .fous une enveloppe commune, 6c on 
en trouve qui n’ont point cette enveloppe. Mais il lùffit 
l’avoir indiqué cet arrangement, le temps d'expliquer 
comment il fe fait, viendra longue nous ébaucherons 
l'hilloire des chenilles qui vivent en focieté.

Les coques de nos chenilles doivent encore nous ap­
prendre à ne pas prononcer legerement fur le détail, pour 
ainfi dire, des caufes finales. Les chenilles qui fe renfer­
ment dans les plus fortes coques femblcroient être celles 
qui doivent fe metamorphofer k plhtard en papillon;

* PI. 44.

* Eg- 1 ï.
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être celles qui ont bdôin de le faire un fort ctui pour fe 
deflendre contre les injures de limer. On n’a pas man­
qué d’en louer la prévoyance de la nature, qui ne fçauroit 
nflurement être afles louée lür tout ce qu’elle a fait pour la 
confervation & la multiplication des animaux. Mais ici, 
comme dans beaucoup d’autres cas, on a fubftitué de faux 
éloges aux vrais. Les coques des vers a foye font des plus 
cpailfes, de celles qui couvrent mieux le papillon qui y eft 
renfermé fous la forme de crifàlide, il en fort pourtant au 
bout de vingt jours. Au lieu que quantité de crualidcs 
paffent l'hiver dans des coques trcs-mmccs, ou meme fans 
coques, comme plufieurs de nos crifàlides angulaires le 
palfent iôus l’entablement d’un édifice, expofées a toutes 
les rigueurs du froid. La nature a fçû donner a leur corps, 
quoique délicat en apparence, la force de refifter a routes 
les injures de l'air, mais ce ne fl pas par le plus ou le moins 
d’épaiffeur de leurs coques quelle parvient a les conlèr- 
ver, comme on fe 1 cfl imaginé.

EXPLICAT ION DES FIGURES
DU TREIZIEME MEMOIRE.

Planche XXXV IL

IL A Figure i, efl celle d'une petite chenille trouvée fur 
Je mouron, 6c qui le nourrit de lès feuilles; elle cfl raie. 
Quoiqu'elle aitfeize jambes, elle marche à la manière des 
arpenteulcs. File porte deux petites cornes en devant de 
la tête. Le contour fuperieur de la plus grande partie de 
fes anneaux n’eft pas circulaire.

La Figure 2, eft celle de la coque que s’efl faite cette 
chenille, en liant enftmble diverfes petites branches, & des 
feudles de mouron, avec unefoye blanche.
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La Figure 3, efl celle du papillon noélurne qui eft 

fort! de la coque, Fig. 2. vers la fin de Juillet, c eft-à-dire, 
environ un an après que la coque a été laite.

La Figure 4. eft celle d’une chenille qui 'c trouve dans 
le mois d Aouit, ce vers le commencement de Septembre 
fur la linaire, & que la forme de ion corps nous a fait 
appeller la fang-fiië.

La Figure 5, eft celle de 1a coque que fe fait cette che­
nille, en ajuftant les unes auprès des autres des feuilles de 
linaire , avec ordre, & les affujettiffint avec des ids de foye.

Les I igures 6 & 7, font celles de la phalene que m a 
donnée cette chenille, & qui eft fortie de la coque vers la 
fin de Juin de l’année fuivante. Elle efl de la 2.dc claffe, elle 
a des antennes à filets coniques, de une trompe; elle eft du 
genre de celles qui portent leur aîles en toit affés élevé.

La Figure 8, 6c h Figure 15, font celles d’une chenille 
velue qui vit fur le titim.de à feuilles de cyprès, que je n’ai 
trouvée que dans le mois d Oélobrc.

La Figure 9, donne la coupe d’un des anneaux de cette 
chen:i!c, 6c fait voir qu'elle a fur chaque anneau dix aigret­
tes de poils.

La Figure 10, eft celle de la coque que fe fait cette 
chenille, avec des feuilles de titimale tres-bien arrangées, 
6c liées par des fils.

La Figure 11, eft celle d une chenille velue que j’ai 
trouvée fur l’ortie, 6c qui pendant cpiatre à cinq jours, n'en 
a mange que les graines. Elle efl fcmblable a une autre 
que j’ai eue fur Fanfloloche, & elle efl peut-être la meme. 
Elle a fin* chaque anneau huit aigrettes de poils, courts & 
roux.

La Figure 12, eft celle de la coque que s’eft Lite cette 
chenille, avec differents morceaux de papier qu’dle a 
détachés du couvercle du poudrier. Le papillon noâurne

titim.de
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< ni efl forti de cette coque l'année fuivante au commen­
cement d’Aouft, eft reprefente PL i y. Fig. 6.

La Figure i 3, eft celle d une chenille très-rafe, qui vit 
de moufle d arbres.
La Figure 14, eft celle de la coque dans laquelle cette 

chenille s eft renfermée.
La Figure 15, eft celle de la chenille du titimale de la 

Fig. 8. dans un autre point de vûë.
Planche XXXVIII.»

La F gare J, fait voir une petite coque parquetée, ou 
la coque faite de petits carreaux de peau, de grandeur na­
turelle.

c d, cette coque.
La Figure 2, reprefente la meme coque groflie au 

m jero feope,
La Figure 3, fait voir, en grand, comment la chenille 

conduit le travail de cette coque.
abe,abe, les deux lames triangulaires qui doivent en­

femble, avec partie de la tige de 1 irbre a a ee, 
former la coque. Elles font difoofees Ici comme 
les plumes d’une fléché renverfée. On voit que 
la partie de la tige a a ee, eft couverte de petits 
carreaux de peau, de meme figure que ceux qui 
compofent les lames triangulaires.

La Figure4, montre la mime coque des I igurespre­
cedentes en grand, 6c dans un autre point de vûë; les 
lames triangulaires abe, abe, n’y font pas dans un même 
plan, comme elles paroiffent y être dans la Fig. 3.
La Figure y, efl en grand celle d’un des petits mor­

ceaux, ou carreaux de peau, dont les lames abc, font 
compofees.

La t ig. 6, eft encore en grand celle d une coque qui 
commence
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commence à prendre forme; les deux cotés be, b e, ont 
été rapprochés, & attachés l’un contre l’autre. Pour finir la 
coque, il ne manque plus que de réunir les côtés a b, a b.

La Figure 7, rcprelcnte une feuille de chcnc, fur la- 
quelle font deux coques cn bateau, de figure femblable, 
niais vues cn des pontiôns differentes, g, h, ces coques, 
qui font de foye blanche.

La Figure 8, eft celle d un papillon forti au commem 
cernent de Juillet, c'une des coques de la Fig. 7. J’ai 
négligé de m’affurer s’il avoit une trompe; il eft d nn genre 
très-connol fiable, une des aîles fuperieures le recourbe fùr 
le corps, 6c paffe du coté oppofé; de forte qu’elle couvre 
une très-grande partie de 1 autre aile fuperieure.

La Figure 9, eft celle du meme papillon qui a fes deux 
ades luperieurvs étendues; elles font d’un gris brun.

P L A N C H E XXXIX
La Figure 1, eft celle d une chenille velue, au-deflbus 

de la grandeur médiocre, a feize jambes, qui recouvre fa 
coque de fragments de pierres tendres.

Lai igure 2, eft celle de la coque de cette chenille. La 
partie ob/cure 00, eft celle qui étoit appliquée contre le 
poudrier.

La Figure 3, eft celle du papillon de cette chenille. Il 
eft de la féconde cL.ne des phalènes ; il a une trompe, 6c 
des antennes à filets coniques: il porte fes aîles prefque 
Iionfontalement.

La ) igure 4, efl celle de la même nhalene. vue du côté 
du ventre.

La Figure y, eft celle d’une petite chenille rafe a feize 
jambes, qui lie cnfemble les feuilles de certaines efpeces- 
d’ofiur, 6c qui fe fait une coque cn bateau.

T^l . Ffff
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La Figure 6, fait voir une coque cn bateau de la che­

nille, Fig. 5, attachée contre une tige doner.
La Figure^, efl celle d une autre coque cn bateau, de 

foye brune, qui a été faite à la nu d Octobre, par une 
chenille verte du chêne.

La Figure 3, eft celle d’une feuille de chêne, ïùr la­
quelle il y a une coque en bateau, d’une forme differente 
de celles des Fig. 6 £ 7.

La Figure 9, eft une coque en bateau, fcmbiable à 
celle de la Fig. 8.

La Figure 10, cü celle de la chenille qui a confirait 
fous mes yeux la coque des Fig. 8 £ 9, £ qui en conilruit 
de mieux faites, telles que celle de la Fig, 11.

La Figure 1 1, efl celle d’une de ces coques en bateau,, 
qui ont par-deffus une arrête,;? 0.

La Figure ï 2, eil celle de la coque en bateau de la 
Fig. 11, dont le papillon eft forti, or, y marque l’ouvcr- 
turc qui lui a donné paffage.

La Figure 13, cfl la phalène de la chenille de la Fig. 1 o,. 
fortie d’une coque telle que celle de la Fig. 12. Le toit de 
fes ailes eft a vivc-arrcte, & afles élevé, quoiqu’il ait une 
bafe large. Il eft de la fécondé ciaffe; fa trompe eft blanche.

La Figure 14, efl celle du. même papillon noélurne 
vû par-deftbuk

Planche XL

Les Figures 1, 2, 3, 4, y, 6, reprefentent la chenille dè 
a Fig. 10. PI. 39. occupée a lè faire une coque en ba­
teau, telle que celles des Fig. 8, 9, 11 £ 12, de la même 
PI. 39. Elles font voir cette coque en differents états,, 
«depuis que h-chenille a commencé à. lui faire prendre for­
me , julqu’à ce qu elle 1 ait finie,.
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La Figure 1, fait voir la coque en bateau commencée, 

mais peu avancée encore. La chenille cft placée entre deux 
efpeces de coquilles ou de calottes de ibye.

cp, dp, ccs deux coquilles, ou calottes de foye.
La Figure 2, reprefente les deux coquilles, cp^ dp, de­

venues plus grandes que celles de la Fig. i. La tetc^, de la 
chenille applique des mailles de fils en c, pour étendre 
encore la calotte c p.

La Figure 3, fait voir la chenille qui s’eft retournée 
bout par bout, & dont la tête cft occupée à attacher 
Func contre .'autre, yersp, les deux coquilles.

Dans la Figure 4, on voit les deux coquilles écartées 
l’une de l’autre, & la chenille, ap, étendue vis-à-vis 1 ef- 
pacc qui relie entre le bord fupericurde l une & celui de. 
i autre. Cet elpace doit être rempli par une lame d’un tiffu 
foyeux, femblabîe à celui des coquilles, & la chenille 
commence à y travailler vers p.

La Figure , montre encore la coque dans un état 
plus avancé; Fefpace ap, qui eft entre les coquilles acpf 
a dp, eft rempli par un tiffu de foye, mince pourtant en­
core, & qui iai fc voir le corps de la chenille.

La Figure 6, reprefente la coque de côté; fa tranfpa- 
rence permet de voir la chenille, dont la tête eft vers la 
pointep, de la coque, & dont la partie pofterieure, plus 
éievée, & recourbée à angle droit, forme une e pccc de 
moule, qui force la coque a devenir plus élevée par le 
bout af, que par le bout p.

La Figure 7, eft celle d une chenille verte 6c rafe du 
chêne, du genre de celles dont la partie anterieure eft plus 
groffe que la pofterieure, qui a nié devant moi une coque 
en bateau, vers le ï 5. d Octobre.

La Figure 8, efc celle de h coque en bateau, de h 
chenille de la fig. 7.

Ffffij
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La Figure 9, fait voir cette chenille occupée à filer là 

coque; eiic commence comme celle dont nous avons 
parlé ci-deffus par faire deux coquilles de ibye.

La Figure 10, reprefente en grand une petite portion 
du bord d’une coque en bateau, où l’on voit que lalbye 
forme des mailles.

La Figure 1 1, eft ceik d’une chenille raie de la luzerne, 
qui entre en terre pour le metamorphoicr; mais qui r. em­
ployé point de foye, ou qui n’en employé pas fem Idc- 
ment a la conftrucîion de la coque qu elle fe fait en terre.

La Figure 12, eft celle du papillon nocturne du fa 
chenille de la Fig. 11. Il eft de laieconde clafle, ayant fes 
antennes à blets coniques, £ une trompe.

La Figure 13, fait voir la même phalene par-deffous.-
La Figure i^, eft celle d’une chenille rate de l ofeille.,. 

qui entre auÛJ en terre pour s y métamorphoser, mais qui 
n emploie point, ou qui employé très-peu de foye a sy 
conflruire une coque.:

La Figure 1 y, efl le papillon nocturne de la chenille 
precedente, il eft de la èconde clafle; il ctdit mort lorff 
qu’il a été deflmé. Le verd eft la couleur qui domine fur 
fes ailes.

La Figure 16, efl celle d’une chenille verte £ rafe, qui 
fait 1 cuvent beaucoup de defordre dans les champs de 
navets.,

La Figure 17« cil celle de la phalene de la cheniile de 
h Fig. 16.

s . t y/ q-1 .fl r 
Flanche X L L

La Figure. 1, eft celle d’une chenille verte du chou 
qui fe lient ordinairement en terre pendant le jour, £ qui 
en ’orvk nuit pour venir, manger Elle lie affés mal les
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/ains de terre dont elle lait une coque, où. elle fe trans­
forme en crilalide.

La Figure 2, reprefente la criûlide de cette chenille, 
pofée fur un fragment de fa coque.

La Figure 3, eft celte du papillon noélurne de cette 
chenille, il eft de la fécondéciaffe, & du genre de ceux qui 
portent leurs ailes parallèles au plan de pofition, & qui 
ont fur le corcelet dus huppes de poils.

Les Figures 4 & 6. rcprefentent ctendues deux che­
nilles rates, qui different peu entre elles, qui fe tiennent 
affés volontiers en terre, & qui mangent les tiges, cl les 
racines des laitues.

LesF ig. 5 & 7, font voir les mêmes chenilles roulées.
La Fig. 8, eft celle de la crifalide d’une de ces chenilles.
La Figure 9. eft celle d une petite motte de grumeaux 

de terre, au milieu de laquelle fe trouve la crifalide de la 
chenille.

La Figure 1 o, eft celle de h motte de terre de la Fig. 9. 
ouverte, c, la crilalide qui y eft renfermée, vûë par-de.rus. 
d, la dépouille de la chenille.

La Figure 11. eft celle du papillon noéturne, qui fort 
de la crifalide, Fig. 8 & 10. Il eft de la fécondé ciaffe, 6c 
du genre de ceux qui portent les aîles fuperieures croifées, 
& parallèles au plan de pontion.

La Figure 12, eft celle dune aile de deffous c tendue > 
de la phalene de la Fig: 11.

La Figure 13, eft celle de la meme aile pliée, comme 
elle 1 eft lorfque ie papillon eft en repos, & vûc par-del us> 
ou du côte des plis.

La Figure 14, eft la même aile pliée, mais vûë du côté,, 
où une partie plice couvre les autres plis.

Ffffiij
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Planche X L I L

Les Figures i te 2, font celles d’une chenille rafe te 
brune du chou, raccourcie dans ia : ig. 1. comme elle1eft 
lorsqu’elle eft en repos, te allongée dans la Fig. 2. Diffe­
rentes nuances de brun la marquetent affés joliment; elle 
eft de celles qui lé tiennent en terre pendant le jour.

La 1 igure 3, fait voir la crùilide de cette chenille, 
pofée fur un fragment de coque de terre, dont les par­
ties font peu liées.
La Figure 4, cft celle du papillon noclurne de cette 

chenille; il efl de la fécondé claffe; i! poite lés ailes pa­
rallèlement au pian de pofition, elles prennent pourtant 
un peu l’empreinte du corps. Il porte fur le coi celet qua­
tre huppes, dont la quatrième cft peu lenfble.

La I igure y, eft celle d’une chenille de l'abricotier, te 
du prunier, demi velue, qui cft caraéterifée par la pira­
mide, ou le haut tubercule charnu quelle porte fur le 
quatrième anneau, p, fa piramide, ou le tubercule charnu. 
La chenille cft ici dans une attitude qui lui cft affés or­
dinaire.

La Figure 6, eft celle de la môme chenille plus allongée.
La 1 igure 7, eft celle de la piramide charnue, marquéep, 

Fig. 5 te 6, reprefèntée plus grande que nature.
La Figure 8, eft celle de la bafe de la piramide, dont 

fa partie mpcricurc a été coupée, pour faire voir que Fin- 
teneur efl folidc.

La Figure 9, eft celle de h coque d une des chenilles, 
r ig. j te 6, compoiée de grains de tenc très-bien liés 
cnlëmble.

La Figure 10, fait voir la même coque ouverte par un 
bout.

‘ k ' c î î
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La Figure 11, eft celle de la phalene fbrtie de la coque, 

Fig. 1 o. Elle eft de la 2.de clafle; lorfqu’elle eft tranquille, 
la partie fuperieure des ailes le mouie -ur le corps, & le 
reftc eft parallele au plan de pofition, ainli elle appartient 
au troi firme genre de poit d ailes horizontales.

La Figure 12, fait voir ie meme papillon dans des temps 
où il marche, on dans des temps ou il n’eft pas tranquille. 
Alors il tient fes aîles lùperieures elevees, mais pourtant 
(liftantes l’une de l’autre, & les deux inférieures prefque 
horif ont aies.

La Figure 13, eft celle de la crifalide d’où fort ce pa­
pillon, vûë du coté du dos.

La Figure 14, fait voir la même crifalide, du côté du 
ventre. La grandeur de cette criSlide ne feroit pas atten­
dre un auffi grand papillon que celui qui en fort.

La Figure 1 $, reprefente, en grand, le bout du derrière 
d’une des crifalides des Figures 13 & 14.

La Figure 16, fait voir encore plus en grand, deux 
crochets fcmblables à ceux dont il y a un paquet au bouc 
du derrière des crifalides, Figures 13,. 14 & 1 y.

Planche XLIII.

Les Figures 1 de 2, font celles d’une meme coque, re- 
gré entée droite & couchée, qui étoit Lite d’une portion 
de feuille de figuier, à qui la chenille avoit fait prendre 
cette forme. Une lame circulaire, coupée dîme pareille 
feuille, bouchoit le bout b b de la coque.. Je ne commis 
point la chenille qui Fa conilruite.

Les Figures 3 & 4, font ceiles d'une affés belle chenille 
raéc à feize jambes, qui vit des feuillesde la fcrophulaire,, 
de celles du bouillon blanc N du bouillon noir.

La Figure y, eft celle d’une coque que cette chenille

2.de
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fe fait de terre & en terre. Elle efl Couvent très-folide;
La Figuré 6, fait voir cette coque ouverte par le bout. 

clic en montre 1 epaifleur. La partie e a été enlevée. T
La Figure 7, efl celle d une autre coque d’une fembla- 

bfc chenille, ouverte dans un autre fens, Cette coque étoit 
moins épaifle que celle de la Figure 0^ \

La Figure 8, eft celle de la crifalide de la chenille des 
Fin. 3 & 4, dont le caraélere efl d avoir fa trompe coudre 
en t, d ou elle retourne vers la tete.

La I igure 9, efl celle de la phalene fortie de la crifalide 
Fig. 8, ayant les aîles ouvertes. Elle efl de la féconde clafle.
La Figure 10, eft celle du même papillon noélurne, 

en repos. Alors il porte fes aîles en toit arrondi 6c écrale. 
Les couleurs du coté intérieur de fes ailes fuperieurcs font 
des bruns diftribucs de manière à faire croire que Faîle fe 
termine où ces bruns commencent, & à faire prendre pour 
le deffus du corps, les bords des deux aîles fuperieurcs. 
(Je qui caraélerilè encore ce papillon , c’efl une huppe h l, 
dont la bafe ell large, 6c qui, après serre affés élevée, fe 
termine par une pointe fine; il ne la fait pas toujours pa- 
roître. Dans Ia ï igure 9, il n’en paroît aucunveftige, tant 
le papillon la tient abbaifleç/ffq n<

La Ligure 11, eft celle du meme papillon, vu du côte 
du ventre.

m)QfjnQ 30 jj j) '31133 jh (RaW» ■* PLa ]- iguie 12, fait voir une coque telle que celle de la 
Fig. y , dont j’emportai une part-e confidcrable, apres que 
la chenille Feul finie. La chenille va prendre des grains de 
terre dans le tas de terre t, pom reparer la broche.

La F igure 1 3, reprefente la coque de la Fig. 12, dont 
1 ouverture a déjà été bouchée en partie, 6c ou la chenille 
eft occupet à attacher des grains de terre fur les bords de 
cette ouyetture,, u. b

mû Planche
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F l a n c h i XLIV.
Les Figures i, 2, 3 & 4, font celles de coques trouvées 

dans une balle de fene venue de Moka, & faites par une 
chenille raie à feize jambes.pf Fig. 1 & 2, le pedicule par 
lequel cette coque étoit attachée a une petite brandie 
de tragacantha, b, le gros bout de la coque, c, le petit bout 
par lequel le papillon étoit forti.

In F igiue 4, efl: celle dune de ces coques, qui a été 
ouverte tout du long, pour montrer lépaiflèur des parois.

Les Figures 5 & 7, font celles de deux chenilles de la 
meme efpece, en différentes attitudes, & qui ont quelques 
legeres vaiietés de couleur. Celles de la Figure 5, ont été 
trouvées fur le pommier, & ont été nourries de tes feuilles. 
Celles de la Figure 7, ont été trouvées fur le chêne, & 
nourries des feuilles de cet arbre.

La Figure 6, ell une portion d anneau d’ane de ces che 
nilles, fur lequel, outre deux tubercules qui portent des 
poils, il y a d autres poils qui partent immédiatement de 
differents endroits de la peau.

La Figure 8 , eft celle d’une coque de terre qv une des 
chenilles telles que celles de la Figure 5, a conftruite fur 
les parois du poudrier, où elle l’a attachée par des fdsffff.

La F igure 9, eft celle d’une autre coque de terre qu’une 
chenille telle que celle de la Figure 7, a faite, & attache e 
Fur une feuille de chêne.

La Figure 10, ell celle du papillon noelurne, qui m’eft 
forti des coques des Figures 8 & 9. J’en ai eu trois, qui 
tous trois étoient femelles,

La Figure 11, reprefente en grand une antenne du pa­
pillon de la ffigure 1 o, qui fait voir que le mâle doit avoir 
fes antennes à barbes. Ils font du genre de ceux qui portent

Tome 1 . Gggg
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leurs aîles un peu pendantes, & preique parallèles au plan 
de pohtion.

La Figure 12, eft celle d un tas c œufs de cette phalene; 
ils font bruns. Elle les couvre de poils.

JLa Figure 13, eft celle d’un des me mes œufs, en grand
La Figure 14, eft celle d mie chenille du chêne, qui a 

quelque air de la commune, ayant les poils du même roux ; 
mais ils partent immédiatement de differents endroits de 
la peau» & n'ont point des tubercules pour bafes.

La Figure 15, cil celle d une coque de terre que cette 
chenille a bâtie fur une feuille de chêne.
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QUATORZIEME MEMOIRE.

DE LA TRANSFORMATION
DES CRISALIDES

NO us avons laiflé, clans le huitième & le neuvième 
Mémoires, les papillons fous la ferme de cnfalidcs , 
ayant toutes leurs parties encore trop molles, & nageantes, 

pour ainfi dire, dans une liqueur, qui s’y doit unir pour 
les nourrir 6c pour les fortifier. Quand elles ont acquis la 
force & la foliditéncccfTaires, le papillon cherche à fe dé- 
baraffer des enveloppes qui le tiennent emmailloté, pour 
paraître .bus fà véritable forme avec des aîles développées 
Ôc étendues. Les uns ne vivent fous celle de crûàlide que 
dix, quinze, vingt jours, 6cc. dautres y vivent pendant 
plufieuis mois, 6c meme pendant une année prefque 
entière.

Les papillons ne reflent pourtant pas toujours auffi 
long-temps fous la forme de crifalide qu’il ferait naturel 
de le croire. A la vérité la réglé generale efl que les che­
nilles qui fe conftruifent des coques, s’y transforment en 
cnfalidcs, peu de jours après que leur coque efl finie. Mais 
c efl une réglé qui fouffre quelques exceptions qui m’ont 
paru fingulieres. II y a telle chenille qui apres s’être ren­
fermée dans une coque y relie huit à neuf mois, avant 
que de devenir crifalide. Nous femmes fi accoutumés à 
voir fes animaux dans la nece/fité de prendre des aliments 
pour foûtenir leur vie , qu’il doit nous paraître bien ex­
traordinaire que ia nature ait prive de tous les organes
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qui en peuvent fournir, des crifalides qui ont à vivre neuf 
a dix mois. Mais il eft Lien pluslurprenant que des chc- 
nillespourvuësde dents très-fortes, que îles chenilles très- 
voraces. fe renferment dans une coque où elles paffent, 
non-feulement une partie de l’automne, &lhyver, mais 
encore le printemps entier, fans prendre aucune nourriture 
Nous allons donner deux exemples de celles qui foûtien- 
nent une fi étonnante dicte avant que de fe metamor- 

ni A .aupo:) smaDnkphvuoT
Une chenille* qui vit fur le bouillon blanc m’en a fourni 

lu premier exemple ; fil tete eft petite. La grandeur de fon 
corps efl au-deffous de la mediocre; il eft affés gros par 
rapport a fa longueur, & quoique la chenille air 16 jambes, 
clic a quelqu’air de certains vers. Sa couleur eft d un blanc- 
jaunâtre; fur le defius de fon corps il y a quatre rangs de 
tubercules bruns, deux de chaque coté, & entre ceux-ci, 
divers autres tubercules plus petits, qui y femblent jettes 
fins etre alignes. Elle le tient an es volontiers pics du bout 
foperieurdela tige du bouillon blanc; lorfqu cny en trouve 
une, on peut compter d en trouver plufieurs autres. Elles 
fe noumffent foit de fà 'ubftance, foit de celle des jeunes 
feuilles, après avoir écaitc le duvet cotonneux dont elle eft 
couverte.

u leurs de ces chenilles, qu’on m avoit apportées x ers 
'a 1 n d Août, 6c à qui j’eus foin de foire donner des feuilles 
de bouillon blanc, fbngerent bientôt à fe filer chacune 
ure coque d une loyebiancheâtre* Les unes y travaillèrent 
ues le dix de Septembre, & les autres quelques jours plus 
au . Les unes fe contentèrent d’appliquer les leurs contre 
es parois du poudrier, les autres attachèrent les leurs cou­
re des L;ui (es repliées, 6c. les en couvrirent en partie. 
.eurs coques au refte nont rien dé remarquable dans leur 

forme & dans leur tiffureé^ al & < nml A
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Je crus que les chenilles, après s’etre amfi renferme es, 

je transformeraient bientôt en crilàhdcs. H ne fouit point 
de papillon de ces coques avant le commencement de 
l’hyven M. Bernard de Jumeu m’apporta dans le mois de 
Janvier de fannee iùivante, deux ou trois chenilles de 
Iefpecedont nous parlons, qu’il avoit trouve envelop­
pées de foye. Elles me donnèrent la curiofué de voir fi 
ics miennes avoient conlcrvé aw'fi long-temps leur foi me 
de chenille. J’ouvris plufieurs coques, £ je trouvai dans 
chacune la chenille telle quelle étoit quand elle s y ctoit 
renfermée. II melcmbloit que tout ce que । en devois con* 
clurre, ( étoit que ces chenilles étoient de celles qui paf- 
font l’hyver, £ qui, pour fe mettre à couvert, fçavent fc 
renfermer dans une coque. Je m’attendis donc à loir mes 
chenilles ortir de leurs coques au printemps, dès que les 
feuilles du bouillon blanc auraient pouffé. Les feuilles du 
bouillon blanc parurent à la campagne, £ mes chenilles 
ne femblerent pas y longer. Je leur portai de ces feuilles, 
£ je les mis dans un endroit chaud, pour les détei miner 
à fortir de leurs coques ; elles s’jbftinerent à y refler. J ou­
vris des coques, £ j en tirai des chenilles, que je pofai fur 
des feuilles de cette plante; mais je les fervois mal. Aucune 
ne voulut y toucher; elles marchèrent un peu, après quoi 
elles fe tinrent cn repos, lâns faire aucun cas du mets que 
je leur avois of ert. Je les laufu donc tranquilles, puif* 
qu elles vouloient l’être, étant pourtant attentif à ce qu’elles 
deviendraient. Enfin, versles premiers jours de Juin, elles 
fe transformeront toutes en crifaiides, c’eft-à-dire, a ores 
avoir refté neuf mois complets bus la formede chenille, 
'ansprendre aucun aliment, £ dans des faifons oîi la nour­
riture eft extrêmement neceffaircauxautreschenilies. Les 
papillons finirent de leur fourreau de crifâlide, les uns à 
ia fin de Juin, £ les autres au commencement de Juillet.

Gggg n
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* PL 49. Le papillon* l'a d’ailleurs rien de remarquable; il eft de la 

Fig. 14 & feconje claffe des nodurnes; d porte ès ailes prefque pa­
rallèlement au plan de po ition. Iæ défi iis des fuperieures 
efl un gris-blanc tendre, dans lequel il y a un peu de jau­
nâtre; le tout forme des ondes. Les ailes fuperieures ca­
chent bien les inferieures.

*F t & Des papillons de la même claffe que les précédents*, 
<8. mais d un autre genre de port d’ailes, du genre de ceux 

dont les ailes fuperieures parallèles au plan de pofition« 
laiflent partie du deffus des inferieures à découvert, me 
font nés de chenilles qui reflent amTi renfermées dans leurs 
coques pendant près de neu' mois, avant que de fe trans­
former en crifalides. Elles croiffent fur foitie; chacune fe 
tient dans la cavité que forme une feuille de cette plante, 

* F«g. 16. qu’elle a eu foin de rouler ou de plier. Cette chenille* eft 
de la claffe des chenilles rafês, dont la peau eft trampa- 
rente. Sa couleur eft biancheatre; clic prend pourtant une 
teinte de couleur de chair, loi que le temps ou elle doit Ce 
filei une coque, appmche, N elle corJèrvc cette même 
couleur pendant les neuf mois quelle vit fansprendre de 
nourriture. Elle n’a que deux taches remarquables, qui font 
noires, & placées tout près de la tête, fur le 1 .er anneau.

Plufieurs de ces chenilles le filèrent chés moi, dans le 
mois de Septembre, des coques de foye blanche, ailes 
minces, car elles laifïbicnt entrevoir le corps de la chenille. 
C c ne fut que le 12 Juin de l’année fuivante, que la plus 
diligente de ces chenilles fe transforma en crifalide ; les au­
tres fè transformèrent quelques jours plus tard. Enfin, un 
papdlonfortit de ia première crifalide, le 7. Juillet, & d'au­
tres des autres coques quelques jours aptes.

Quoique ce papillon n’ait pour toutes couleurs que du 
blanc & du noir, il eft un tres-joli papillon. La dïftnbution 
des taches, des onde>, des bordés noirs, eft précifement 
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celie des lig. 176: 18. Le blanc cil latine ; il a de 1 éclat.

Quoi qu il en fait du temps que les chenilles paflent 
avant que de paroure fous la forme dë crilàlide, notre 
objet, élans ce Mémoire, cil de voir comment les papillons 
fe défont enfin de leur dernière dépouille. L’operation de 
quitter le fourreau de qrifali.de ne femMè pas a beaucoup 
près auffi laborieufe pour eux, que 1 a été celle de quitter 
le fourreau de chenille; celui, de la crilàlide fe dcffechc à 
un point auquel celui de la chenille n’cfl jamais defle ch é. 
Si, lor que le papillon cfl bientôt prêt a fortir de fon en­
veloppe , de 'on efpcce de coque, on la comprime un peu, 
les doigts qui la pre fent lui font faire du bruit, une efpcce 
de cri; on fent qucllen’cft plus adhérante au corps; qu’il 
y a des endroits où elle ne ie touche pas immédiatement, 
& qu'elle cft friable ; ai fi le bri ‘è-t-ellc alors fous les doigts, 
pour peu que leur preffion foit rude.

Les papillons fe défont de leurs fourreaux de en ùlides 
dans les coques qu’ils s etoient faites, lorfqu îs etoient 
chenilles. Une coque, dont le tilfu eft ferré & opaque, ne 
permettroit pas d’oblèrver comment le papillon fe tire de 
fa derniere dépouille; mais on peut ouvrir la coque, en 
ôter la crilàlide ; & fion eft attentif à ne la point blcfler, fi 
on la met doucement dans une boîte ou dans un poudner, 
la derniere metamorphofe s’v accomplira dans le même 
temps ou elle fc fut accomplie dans la coque. Pour bien 
voir cette derniere operation, il ma pourtant paru plus 
commode de me fournir de crifalides qui ne font point 
dans des coq ues, te lies que 'but les angulaires *' 6: fur tout * pj. 
des ancillaires qui té contentent de fe pendre par le der • F'S- 
rere la tête en bas; & parmi les coniques, de me fournir 
de celles qui fe trouvent au milieu d’un tas de fils qui ne 
merite pas le nom de coque, 6c qui les foûtient 'ans les 
cacher. Notre chenille à oreilles, du ch< ne \ efl de celles- * PL 24.

Fig. 1 & L
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ci; c’eft celle que nous avons déjà fuivie pendant qu’elle 
le transformoit en crifàlide. Les crifàlides de cette efpe­
ce de chenilles, font auffi celles d’où j’ai vu fortir plus de 
papillons noélurnes. La facilité qu’il y a d’en trouver dans 
la campagne en certaines années, m'avoit donné celle de 
couvrir de pareilles crilàlidesune aflesgrande etenduë de la 
tapifferiede mon cabinet. Chacuney étoitatiachéepar une 
épingle qui paflbit dans la feuille contre laquelle les fils 
étoient colles, ou par une épingle pal ce feulement dans 
leurs fils. J’ai aufli attaché contre la même tapiflerie, quan - 

* PL thé de crifàlides angulaires d’une chenille cpincufe*,extre- 
Dg- 8. mement commune fur l’orme dans certaines années. Des 

épingles aflujetiflbicnt, contre la tapiflerie, les feuilles 
d arbre, les feuilles de papier & les autres corps au (quels 
elles s’etoient pendues par le derrière la tête en bas. Avec 
de pareilles provifions de crLilidcs, qui ne confervent leur 
forme que 14 à iy jours, je voyois fouvent éclorre des 
papillons, fans être oblige de perdre du temps a attendre 
le moment de observation.

Quand nous avons explique comment les chenilles te 
défont de leur peau plu. leurs fois dans leur vie, comment 
les crifàlides fe dégagent du fourreau de chenille, nous 
avons expliqué d’avance pourquoi il vient un temps où le 
fourreau de crifàlide fe détache du corps du papillon, 6c 
fe def eche. Le papillon nous montre pourtant encore 
mieux ce que fes chenilles nous avoient drja fait voir. 
Un papillon qui vient d éclorre efl tout couvert de 
poils, & d’ecailles; il ne les avoit point lorfquil s’efl tiré 
du fourreau de chenille, & qu’il a commencé à pa- 
roitre fous la forme de criialide. Alors ces écailles, ces 
poils commençoient à peine à germer, pour ainfi dire, 
ils commençoient à peine à percer la furface des parties 
qu’ils couvrent par la fuite , 6c au-deffus defquelles ils 

s'élèvent.
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s’élèvent. Les enveloppes, dont faflèmblage compofe le 
fourreau de crilalidc, étoient donc, dans ces premiers 
temps, immédiatement appliquées contre la peau du pa­
pillon; elles font forcées de s’en éloigner de plus en plus, 
à mefure que les écailles £ les poils croiffcnt; une efpece 
de petit matelas fe terme entr elles £ la peau. Si ces en­
veloppes communiquoicnt par quelques vaifleaux avec les 
parties qu’elles couvrent, ces vai icaux, trop tiraillés par 
la fuites ceffcnt de faire leurs fondions; ils fe detrudent 
peu à peu, £ le fourreau de cr ûlide fe dcflechc. Il doit 
encore fe dclfechcr par une autre raifon ; les parties du pa­
pillon. nouvellement devenu crifalide, étoient baignées 
d une liqueur, qui par la luite paffe dans ces memes par­
ties , qui s’y unit, qui s’y incorpore, £ qui par confequcnt 
n’èflpkis à portée de tant humeéler l’enveloppe extérieure.

Lonque les parties du papillon ont pris leur parfait ac- 
croiflemcnt, ou, pour parler plus exactement, de la 
folidité, il n’a donc pas de grands efforts à faire pour obli- 
gerla membrane mince £ friable qui les renferme, à fe 
fendre en divers endroits. Pour peu qu’il gonfle quelques- 
unes de fes parties plus que les autres, pour peu qu’il tende 
à fe donner de mouvement fous l’enveloppe, il la force à 
s ?ntr ouvrir quelque part. De pareils mouvements réitérés 
aggrandiflent '011 verture commencée, £ lui en procurent 
une capable de le laifler Cortir. L ouverture par où il fort 
fe trouve conflamment dans le même endroit; différentes 
fentes dirigées chacune conflamment dans le meme fens, 
£ au-deffus des mêmes parties, concourent à la former £ 
à augmenter fes dimenuons.

Pour entendre I ordre dans lequel les fentes fe com­
mencent £ fe dirigent, on fe rappellera que du coté du 
dos, foit dans les crifalidesconiques, foit dans les angu­
laires, d y a une partie* affés corüdcrable delà coque fur 

Tome I . Hhhh
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laquelle on ne voit aucuns vefbges de ccs filions qui mar­
quent ailleurs les feparations des anneaux; nous lavons 
nommée le corcelet. Cette partie de 1 enveloppe a plus d’é­
tendue dans certaines criiàlides que dans d’autres; elle y 
avance dIus du coté du derrière. Du ccté delà tete, die 
fe termine à une petite partie dont la figure & ia po i- 
tion demandent qu’on lui donne le nom de front de la 

* PI. crifalide*. Cette dernière eft placée au-deffus des yeux, 
'^-ddü' & antennes ; d’ailleurs le nom de front lui con­

vient encore, par les contours des lignes qui la terminent. 
Le corcelet le jouit de part & d autie à fa poition de 1 en- 

* Fig. 2. il. vclcppe qui recouvre les ailes * ; il fcmble ie prolonger te 
fe recourber du coté du ventre, pour les couvrir, bous 
avons encore à diftinguer, du côté du ventre, une autre 

♦Fig. 3. /<. portion de i enveloppe. Celle-ci* cft compile entre le 
contour extérieur des ailes te le front; ebe recouvre ks 
antennes, les jambes, ks yeux & le devant de la tac delà 
crifalide. Pour lui donner un nom, nous i appellerons la 

♦ Fig. i i.k. pkee de la poitrine *; fi les concours n étoient pas un peu 
arrondis, elle relfembleroit affes à ces pièces uppeiîces 
bufetieres, qui font fur ie devant des corps des Dames. 
Quoi qu i! en foit, pour marquer ia dilpofition des fentes 
qui vont permettre au papillon de lortir affés ccmmode- 
mentj.ji nous falloir coimokre ks trois pièces que nous 
venons de décrire; fçavoir, le corce.et avec fes prolon- 

ff' gements qui recouvrent les aîles *, le front *, & la pièce de 
* Fig./. la poitrine*.

Fr s \ ûe la partie fupeneure du corcelet eft affés
11. C " ordinairement marqué par une ligne, dont la diredion cft

2. bc. parallele à la longueur du corps de la crifalide; fa il cft plus 
élevé qu’aiileurs, même dans les crifalides Amplement co­
niques, dans celles qui ne lont point angulaires. IJ efl 
vrai que cette élévation efl fouvent fi petite, qu'on ne la

- î / f r—J * ’V< > r m
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rcconnoît qu’à la loupe. C efl vers le milieu de cette ligne, 
de ce trait, que la coque, que l’enveloppe commence à 
fe fendre; la tente commencée s etend bientôt jufqua 
l’un & à l’autre bout de la même ligne. Quelques efforts 
que fait le papillon en ramenant un peu la partie pofe- 
fieufe de fon corps du cote de la tete, produiicnt cette 
fente. De pareils efforts, c efl-a-dirc, ai es légers, l’élar- 
giffent 6c retendent. Les deux parties du corcelet qui 
viennent d être feparées, s’écartent l’une de l’autre, & laif- 
fent voir une raye du duvet " qui couvre le papillon. La * pi. 
piece du front fe fend auffi en deux, fuivarst la meme di- Fis 4- 
rection. Ces fentes s étendent enfuite, du coté du dos, le 
long des contours des pièces que nous avons délignées *. * 6.
Chaque moitié du corcelet fe détache des parties fur ief- c 'c * 
quelles les anneaux font marqués; fes prolongements qui 
paffent du côté du ventre, s’y féparent de la piece de ia 
poitrinc: à laquelle ils étoient unis; de fonte que cette der- * Fig. 8. 
niere ne fe trouve plus attachée à la coque que par là poin­
te, car par en haut, la fente qui a fuivi les contours de la 
piece du f ont, les a lèparées 1 une de l’autre. Si l’ordre 
dans lequel fe font ces fentes étoitmoins confiant, nous 
ne nous ferions pas tant arrêtés a le décrire.

A mefurc que les parties de la coque fe feparent, elles 
laiffent voir des portions, prefquc linéaires, du corps du 
jfapihan ; il lui eft facile alors d écarter davantage les unes 
des autres, des parties qui ne tiennent plus emcmble. Pour 
peu qu J tende à aller en avant, les bords Supérieurs des 
deux moitiés du corcelet s'éloignent l’un de 1 autre ; cha- * Fig. s & 
cune emporte avec elle une des moitiés de la piece du el' 
front*, qui iui efl reftee attachée par un coin; la partie * d 
fupericure de la piece de la poitrine s’éloigne en meme- 
temps des deux parties du corcelet*. Ainli le papillon le * Fig. 8, 
fait, fans grande peine, une ouverture capable de le laièr

Hhhh ij
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“ FR 45- fon in Peu à peu auffi il avance; là tête * fe prefente la 
1S‘ 9" ; ,remiere hors de la dépouillé, & peu à peu il s’en retire

entièrement. Il eft pourtant plus de temps à iortir, que la 
crifalide n’en eft à quitter la dépouille de chenille.

La feule difficulté qu’il a à vaincre, n’eft pas auffi de 
tenir lùffifammem ccartces des parties de l’enveloppe gene­
rale , qui tendent par leur refort à le rapprocher; cette 
difficulté n eft pas grande. Mais fous cette enveloppe ge­
nerale , fes jambes, les antennes, fes ailes & plufieurs autres 
de fes parties (ont renfermées dans des étuis particuliers, 
extrêmement minces, à la vérité, mais d’où il faut pour­
tant dégager les parties qui y font logées; cela eft plus dif­
ficile. Il ne fefl pas moins de defengramer chacun des an­
neaux du corps de ceux de l’enveloppe.

J’ai examiné l’interieur des dépouilles d’où le papillon 
venoit de .oriir, dans la vûë d’y retrouver les fourreaux ou 
chacune de fes parties avoicnt été renfermées. La piece de 

Fig. j i.z. la poitrine * eft celle qui recouvre les jambes, les antennes, 
la trompe; fi on regarde groffierement fa furface intérieure, 
elle n’offre qu'une couche de filets membraneux & comme 
foyeux ; mais fi on y regarde de plus près, on von des 
membranes fines qui forment encore des étuis, ou des 
portions a étuis, que les parties qui s en font retirées ont 
iaiffé vuides; en fe retirant elles les ont brifés en partie. 
La finéffe de ces membranes porteroit à croiie qi "elles 
n’ont fervi que d une e.pece de couverture, étendue fur 
la furface extérieure des jambes r des antennes 6c de la 
trompe, ôc qui fufffoit pourdeffendre ces parties contre 
les imprcflions de 4’air. Mais dans quelques metamorpho- 
les iaborieufes où le papillon employoïtplus de temps que 
les autres a retirer quelques-unes de fes parties de l’enve­
loppe de crifalide, j’ai olferve qu il avoit fait fortir chaque 
partie d’un fourreau particulier. J’ai eu plufieurs papillons
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diurnes d’une efpcce Je petite chcniile noire qui vit cn lo- 
cieté dans les prairies, ôc qui aime fur tout le pkintin; j’ai 
VÛ la peine qu avoit un papillon, venu d’une de ccs che­
nilles, à tirer la trempe d une clpcce de gaine qui lentou- 
roit de toutes parts. L’avoir vu par rapport à la trompe, 
c efl l’avoir vû par rapport à les autres parties, ôc par rap­
port aux parties lumbiabics des autres papillons.

Si on confidere l’imeneur de la coque vuidc dans des 
endroits moins proches de la tete, on voit phi fleurs gros 
filets blancs-fatinés; ils n’y font attachés que par un de 
leurs bouts *; d’ailleurs ils font ffottans. Les endroits d’où * PT 47- 
iis partent font rcconnoitre ce qu'ils ont etc; chacun d’eux F!S-’ 
eft attache au bord d’un de ces ftigmates, d’une de ccs 
ouvertures qu’on fçait être deftinées a donner entrée à l’air. 
Ces filets font donc des trachées dcflcchécs J'ai v û quel­
quefois que ceux qui partoient d’une ouverture ailoicnt fc 
réunir à ceux qui partoient d’une autre; tous fe dirigent 
du Cx te de la tete de l’infeéle. Cela nous conduit a pen- 
fer que les trachées qui fervoient à la refpiration de la che­
nille, au moins une partie de celles qui y fervoient, nepe- 
netroient pas dans f intérieur du pap’rflon, qu'elles ram- 
poient entre les membranes propres a la crilàlide, & celles 
qui font propres au papillon. Sur la .ùrface intérieure du 
fourreau de crifalide, laifle par quelques autres papillons 
tel 
bei 
que ftigmate, un petit corps de forme d’entonnoir tron- 
qué*. dont la bafe etoit a peu-près égale au contour du * Pi. 47. 
ftigmate d où elle partent, & dont la hauteur étoit prêt que 
égale au plus grand diametre de cette bafe. Ce cône creux, 
cctcntonnoh tronqué que nous avons décrit lorfque nous 
avons parlé de la refpiration des crhàlides, 6c dont on peut 
.voir les parois intérieures lorfque le papillon vit fous la

Hhhh iij

qn’eft le grand papillon * de la chcniîe du poirier à tu- 
cules de couleur de turquoife, j’ai trouvé, vis-à-vis cha*

* Pi. 47.
Fig. 5 & C ■



MEMOIRES POUR L’HlSTOIRE 
forme de crilàlide ; ce même cône eft celui dont nous 
voyons la furface extérieure fur les dépouilles des gros pa- 

* Pi. 47. pilions *; on en trouve un a chaque ftigmate.
Fifi. 2 & 3. je méme cherché ii je ne trouverais pas fur la co- 

que vuide, les reftes des jambes membraneutes qu avoir la 
chenille, 6c que le papillon n a plus. J ai bien reconnu les 

laces ou elles avoient été, mais il n’y avoit fur ces places 
aucune convexitc fenfiblc vers1 intérieur de la coque; je 
n’ai obfervé aucuns reftes, aucuns fragmens de ces jambes 
deflechécs.

Ce qu’on observe encore dans Fin teneur de la coque 
vuide, c’eft que les anneaux dont elle efl compoféc s’emboi- 
rent les uns dans ies autres, ils font en recouvrement ; deux 
anneaux voifms font unis l un à l’autre par une membrane 
inufculeufe; cette membrane forme dans rinterieur de la 
coque, à la jonétion des anneaux, une lame plus mince 
que le papier le plus fin. perpendiculaire à la furface inté­
rieure de : endroit d’ou elle part ; la la membrane efl pliée 
en deux; c’eft en fe dépliant qu’elle permet aux anneaux 
de s’éloigner i un de l’autre, de ccflcr c'être en recou­
vrement.

Mais revenons à notre papillon nouvellement forti de 
fa dépouille; quelques-uns reflent pendant du temps pofés 
ür ies bords de la dépouille-rm :me, les autres vont s ac­

crocher auprès. Les ailes -ont ce qui nous frappe le plus 
dans ces infeéles. Le papillon qui vient de paraître au

5 PI. 46. jour les a " petites, qu il èmble un papillon manqué * ; 
u mais au bout d’un quart d heure, ou d une demi-heure, 

tantôt pluu Æ, & tant ôt plûcard, elles paroiflent dans toute 
* Fig. 5. leur ctenduë *. Je ne fçache point que la maniéré dont 

ces aîles fedéveloppent ait encore été expliquée, ni bien 
ob'èrvée. Diverses elpeces de fearabés, de perce-oreilles, 
de ftaphylins, de nuna-es des champs, &c. ont de longues
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ailes; quand ces infcétes n’en veulent point faire ufage, ils 
les cachent fous des fourreaux, fort écailleux, foit crufta- 
cés, foit membraneux, at cc un art qui méritera d’être ex­
pliqué ailleurs; ces ailes font pliées d’une façon fingu- 
îicre fous leurs étuis. H lemblc qu’on ait cru, du nioirs 
1 avois-je crû, que lorfquclc papillon eft cmmaillctte tous 
la forme de crilalide, les ailes etoient pliccs dans leurs 
fourreaux, comme le font celles des infedes dont je viens 
de parler. C’efl: pourtant par une mcchanique tout-a-fiiit 
differente quelles font réduites à occuper fi peu d éten­
due; des portions de l’Ac ne font point pliées furies au­
tres, c’eft fans de pareils plis que les aîies paroi fient d’abord 
fous une furface qui n’eft quelquefois pas la cinquième ou 
la fixieme partie de celle quelles auront apres un ouart 
d heure. C’n accroificment fi confiderable £ fi fubit n eft 
pourtant pas un accroiucment réel ; tout le myftere con- 
ïifle en ce que ces aîles fi petites, fon# confiderablcment 
plus epaiffes quelles ne le feront dans la fuite. Si on s avife 
de faire attention à fé^aiffeur de 1 aile naiffante/lcs yeux 
feuls la feront juger beaucoup plus grande que celle des 
aîles ordinaires. Si on la prend entre fes doigts, £ qu on 
y prenne en Fuite une aîle parfaite, on reconnoîtra encore 
par cette voye une différence d épaiffeur bien lèntble. Il eft donc naturel de penfer, £ cela eft ainfi, que chaque 
portion de fade naiffante a une <pai èur qu’elle ne doit 
pas conFerver; que pendant qu elle étoit gc née par fes en­
veloppes, il lui a été permis de sépailfir, & non de s’é­
tendre dans les autres fens. Mais dès quelle devient libre, 
elle commence à perdre ce qu elle avoit d épaiifeur exce­
dente, & ce qu’elle en perd eft employé à augmenter fes 
autres dimensions.

Dès que ' eus pris cette idée, il me parut qu ifs’offroit 
un moyen impie de s’affurer û elle étoit vraye ; c’étoù 
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d’arracher une aile à un papillon qui ne vcnoit que de 
quitter fa dernier dépouille ; de la tirer doucement entre 
mes doigts, & cela tantôt félon fa longueur, & tantôt fé­
lon fa largeur. Par ce moyen, jcdevois parvenir à donner à 
cette aile l’étendue quelle eût acquife en peu fi je J’euffc 
lailfée dans fa place naturelle. 1 aile prit entre mes doigts 
toute l’étenduë à laquelle elle feroit parvenue fur le papillon, 
di ne me parut pas plus mince qu’elle feût été fi elle fe fût 
développée en là place naturelle. EHe crût fins que je vifle 
aucune partie de grandeur fenfible le déplier: en un mot, 
elle fe laiffa étendre comme eût fait un cuir mouillé. Inu­
tilement tirailleroit-on une aile ordinaire, une aile qui a 
toute fa grandeur ; on la dechireroit plûtôt que de l’allon­
ger fenfiblcment.

Dans cette ale naif.ïnte, (i petite, # où il n’y a 
aucune partie de grandeur fenfible qui loir pliée, nous 
devons donc imaginer ün très-grand nombre de plis in- 
fenfibles. Quand»une des fibres, qui, de i origine de faile, 
fe dirige vers là baie, ^.cru, quand fou accroiflèment la. 
portoit à aller en avant, fi elle a trouvé des enveloppes, 
dcs.obftacles, quelle n étoit pas capable de vaincre, & qui 
l'ont arretée; elle aura ete obligée de fe replier fur elle- 
meme, elle fe fera courbée en differents endroits. La 

* Pi. 46. fibre qui cherchait a avoir l’extenfion * AB en ligne 
lg‘ 7‘ droite, trouvant un obllacle, aura feulement acquis la lon­

gueur^ C, # le furplus de fa longueur aura été confom- 
mé à faite des ziezacs à peu près tels que la figure DE 
les lit imaginer, mais plus prefles les uns contre les au­
tres;# cela ila fibre a trouvé moins d’obitacie à fe cour­
ber, a prendre de pareils contours, qu’à s’allonger. L’aile 
compofée de fibres ainfi raccourcies, doit être plus épaif- 
fe quelle ne le fera torique les fibres fe feront dépliées. 
Ce nçft pas feulement le fourreau de la criialide qui a 

empêché
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empêché les fibres de s’allonger, qui les a forcées à fe plier, 
elles avoient dé/a ces mêmes plis, & davantage, lorfqu'clles 
étoientfous le fourreau de chenille. Car, autant que j’en 
ai pu juger, en cherchant à étendre les aîles du papillon 
qui ne venoit que de quitter l’enveloppe de chenille, qui 
ne paroiflbit pas encore crifalide, des ce moment les fi­
bres des aîles font afles longues pour fournir à la grandeur 
de l’aile du papillon parfait. Si on obfcrve alors avec une 
loupe le deifus, 6c fur-tout le deflbus de l’aîle, on voit des plis 
ondes qui femblent être ceux que nous voulons faire ima­
giner ; ils ne paroiflenc pas i bien fur l’aîle du papillon 
qui vient de fc dégager de fon enveloppe de criiàlide, 
parce que tout y eft recouvert par les écailles.

Ce qu’ont fait mes doigts pour allonger l’aîle du pa­
pillon qui vient de naître, ce font les liqueurs qui le 
font. Dès que les aîles ne font plus refltrrées par leurs 
fourreaux , il efl probable que les liqueurs y entrent 
plus librement: au moins celles qui y entrent, peuvent- 
elles faire ceder les parties contre lefqucllcs elles frappent; 
elles ne feauroient enfiler des canaux aufli tortueux que 
ceux quelles fuivent, fans les frapper, fans les pouffer. 
N’efl-ce point auffi pour déterminer les liqueurs à couler 
plus abondamment dans leurs courtes aîles, que les pa­
pillons nouvellement éclos les agitent de temps en temps, 
qu’ils les font frémir avec vîtefle ! Les liqueurs ne peuvent 
entrer dans l’aîle que par l’endroit où clic tient au corps; 
dès leur entrée, elles tendent à redrefler 6c à allonger des 
canaux repliez; elfes y parviennent quand aucune force, 
extérieure ne s y oppofe. Cela étant airli, la partie qui, * 
donne entree à la liqueur, eft celle qui doit s’étendre 6c 
s’élargir la première; c'efl auffi cç qui arrive, ce que j’ai 
cbferve, 6c ce qui m’a mis en état d’expliquer des faits 
qui ic paffoient fous mes yeux, 6c qiu s’y étoient paffés

Tome 1 .lui
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la première fois, fans que j en cube bien Vû la eau e.

Les aîles du papillon naiffant étoient bien planes, bien 
unies, elles me fembioient lentement trop épaiffes *. Pen­
dant ( ue je les obfervois avec attention, je les voyais croître, 
mais en même temps je les voy ois le courber, fe chiffonner, 
fe contourner*. A 1 ne Cure que leurfurface croiffoit, leur 
forme devenoit pi us irreguliere *. Des ailes qu’on a vùës 
dans cet état, & qu'on n a pas mivies des que leur déve­
loppement a commencé ont fait imaginet 1 d’autres, 
comme elles me favoient fait imaginer iorfque je n’y 
avais pas regarde de près, que tes chiffbnnements, les 
plis étoient produits par les parties qui s croient dépliées, 
mais qui ne s’étoient dépliées encore qu’imparfaitement. 
La véritable caufe à laquelle toutes ces npeces de chiffon- 
nements doivent être attribues, c eft qu’il y a des parties 
qui fe développent avant que celles qui les fuivenc fe 
foient développées. La partie ùpérieure d’une ule *, la 
partie ia plus proche de la tete, acquiert, par exemple, pres­
que toute fon extenfion, pendant que la partie * qui la 1 ùit 
ti’a encore acquis que ia moitié de la fierme. S’il y avoit une 
ligne qui marquât la féparation de ia partie qui a crû conll- 
derablement, & de celle qui a crû beaucoup moins, les plis 
finiraient prcc ément à cette ligne; mais comme les diffé­
rences d’accroiftement font nuancées infenfiblement, les 
plis ne fe terminent pas preeffément à un endroit déter­
miné, il y en a nombre :ur la partie la piusproche de la 
tête, iar celle qui s’eü élargie & allongée le plus, pendant 
qu’il y en a peu lur la partie de 1 aile qui en eft voifine, £ 
qu’il ny en a prefque point fur le refte.

Fnfin ce qui arrive ur la largeur de Fâîle, arrive awît 
<ur fa longueur, la partie qui s’étend, s'étend £ félon fa 
largeur £ 'don là longueur en même temps. Peur four­
nir à un allongement affés mbit, la partie qui s’allonge
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s'élève en arc * : dans cet arc il y a pourtant bien des 
contours irréguliers; la figure de l’aîle eft alors extrêmement 
irreguliere en tous Cens. On a peine à imaginer que les aîles 
qu’on voit en cet état, ne relieront pas contrefaites. Mais à 
mdùre que les parties, qui croient trop relferrécs, qui bn- 
doient celles qui les précédent, qui les forçoient à fe froncer 
& ïs’arcqucr, à mefurc, dis-je, qu’ellesfe développent, les 
plis des autres j arties s’effacent, les courbures de fade dimi­
nuent. & enfin tout s'unit, & tout s’applanit. Le bord * de 
la bafe de l’aile cil le dernier a s’étendre; il bride le refte 
pendant long-temps; quand il commence à s’étendre, il 
s’étend lui-même inégalement; il efl tout gaudronné *.

Dans fin fiant que le papillon vient de paraître au jour, 
fes parties extérieures tout encore humides, 6c femblent 
mouillées ; elles fc deffechent peu à peu. Mais ce n eft 
pas l’exterieur feul, pour aimi dire, qui le deii’eche , 
1 mterieur prend peu à peu une augmentation de confi- 
ftmee; les aîles fur tout s affermirent, fe durciffent imén- 
fiblement; leurs fibres, d’abord aufii flexibles que celles 
des membranes & des mufcles, deviennent roidcs, & fi 
roides, que M. Malpighi les a regardées comme o'feufes. 
A inclure que ces fibres, ou, ce qui revient encore au 
meme, que les canaux des aîles, dans lefquels la liqueur 
circule, acquièrent de la roidetir, le pouvoir de cette li­
queur contre les canaux s'affoiblit. S’il arrive donc que 
quelque caulè étrangère ‘ ’oppeff à i’extenfion & au re- 
dreffement de l’aîle, dans les premiers inflans apres celui 
de la naiifance, la liqueur, dans la fuite, n ef plus en état 
de les étendre, de les redref er parfaitement, 6e les ailes 
relient contre faites pour toûjours. Un papillon, par exem­
ple, qui, après avoir fait ent ouvrir fon enveloppe de 
crifalide , qui, apres avoir aggrandi cette ouverture au 
point de s être mis en partie a découvert, fè trouve avoir 

liii ij

* PL 46e 
Fig. 3. a.

r ■ .

* Fig. 4. b, c,

* Fig 5-^
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befoin de quelque temps de repos pour achever de fe dé­
gager; ce papillon, dis-je, a ordinairem en tics ailes diffor­
mes. Ifaélion de fair leur fait prendre de la lolidité 
dans un temps où la liqueur qui entre dans leurs vaiffeaux 
ne fçauroit agir avec fucces contr’eux pour les étendre, 
.■irce que la dépouille de crifalide dans laquelle les ailes 
font encore logées en partie, les gêne trop. Il y a pluheurs 
cas analogues à ceiui-G, qui font que les ailes des papil­
lons relient informes.

Les ligures aufquellesnousnous fbmmes arrêtés Jufques 
ici, pour faire voir ce qui fe pâlie pendant que le papillon 
forcé à s’entrfouvriri enveloppe de crifalide, qui le tenoit 
emmaillotU; pour faire voir ce qui fe paffependant qu'il 
s en dégage, & pendant que fes ailes fe développent ; les 
figures, dis-je. aufquelles nous nous femmes arretés font 
de crifalides coniques, d où forcent des phalènes. II ne faut à 
prêtent que jetter les yeux fur des figures de crifalides an­
gulaires, pour voir que ce qui te paffe, pendant le meme 
temps, dans les papillons. dont les crifalides font de cette 
autre dallé, revient, pour t effentid, à ce que nous avons 
déjà vü. On y ob/erveraque défi fur le corcelet que la fente 

* Pi. 46. commence à s'ouvrir ; qu elle partage cette éminence qui 
♦ a 1 air d un nez ; qu elle le prolonge du cote anterieur, 

jifqu'a l’extremité de la piece du front; quelle la divife en 
deux. Qu’outre cette fente en ligne droite, il y en a qui fe 
rendent à celle-ci, qui 'ùivent les contours de la piece du 
ront, & les contours de ia partie luperieure de 1’ enveloppe 
te chaque aile. Que fur la face oppo ce, c’efl-à-dire, du 
côté du ventre, il fe fait de meme une fente qui fuit de 
ce coté-la le contour de l’enveloppe de chaque aile, & qui 
fait que la piece de fa poitrine n’ell plus attachée que par 

* 9* a pointe *. 1 outes ces fentes étant faites le papillon qui
è tire un peu en avant qui fe gonfle, & courbe fes parties
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anterieures, met toutfon corcc-let à découvert *. L n inflant * Pi 46 ■ 
après il,s avance, ou fe gonfle un peu pms; fouvent même FlS: 
il tire de deffous fon corps, & porte en avant une de fes

1 o.

antennes*. Dans Hnfhnt fuivant, on lui voit fes deux an­
tennes de deux jambes * dégagées du fourreau de crifà- 
iide; il fe tire fur celles-ci pour dégager encore une plus 
grande partie de ion corps de ce meme fourreau. Enfin il 
parvient bientôt à avoir quatre jambes libres *, de alors il 
cil bien près d achever de tirer le refte de fon corps de la 
dépouille. n

Mais ce que nous devons principalement remarquer, 
c’cfl que dans ces fortes de crif alides, au moins dans celle 
de 1 cfpece que nous avons priée pour exemple, 6c qui 
vient d’une chenille épineiuc de forme*; & de même 
dans les crifalides angulaires de plufieurs autres efpeces de 
chenilles, les aîles des papillons fe développent plûtet 
que celles des papillons des crifalides coniques. Les aftes 
des premiers s étendent, fe contournent, pendant que le 
papillon efl encore loge en grande partie fous l’envelop- 
pe*. L’effort qu elles font pour fe redre_fer, tient même 
écartées toutes les parties de l’enveloppe qui -ont fcparccs 
par des fentes. Tout ce qu’il en faut conduire, c’eft que

* Fig.
* Fig.

J7'

'6'

* PI, 2 
Fh. 8.

* PL 46
Fig. A

la liqueur 1 e porte plutôt, 6c peut-être en plus grande quan­
tité , 6c avec plus de y-telle, dans les aîles de ces papillons, 
que dans les aîles de ceux des crifalides coniques. Ces der- 
niersfont au! i des papillons noélurnes, qui, comme nous 
le dirons dans la fuite, font très-peu dùïàgc de leurs ailes, 
au lieu que les papillons des cri.aiides angulaires font diur­
nes; ils volent pendant la plus grande partie du jour. Les 
mufcles qui font agir leurs aîles doivent avoir plus de vi­
gueur; tous les environs de leurs aîles doivent être, pour and 
dire, plus animés. Il n’cftdonc pas étonnant que la liqueur 
foit poufféeplûtot & plus vivement dans ces memes aîles;
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aufli achèvent - elles de s’étendre 6c de -’applanir peu de 
temps après que le papillon efl fortide la coque. Elles font 
pourtant encore molles dans ces premiers moments, à 
peine peuvent-elles fe foûtenir fans fe chiffonner; mais 
clics ne font pas long-temps à s’affermir & à le durcir. Si 
quelque accident retenoit, pendant un temps trop long, 
un papillon de cette efpece, dans la dépouille qu i! a ou­
verte, fes ailes refleroient contrefaites.

Les )apillons qui, tous la orme de crifalide, étoient 
renfermés dans des coques, oit de foye, foit de quelque 
antre matière, fe défont entièrement ou en partie de leur 
dépouillé dans la coque même; 6c ils n’en font pas quit­
tes pour fe défaire de cette dépouille. Un papillon qui 
vient de naître dans une épaiffe & foi te coque de foye, 6c 
dont le tiffu eft ferré, fe trouve avoir un grand ouvrage 
à faire, il eft né dans une pri on, dont il efl obligé de percer 
les murs pour jouir du jour 6c de fa liberté. Plus fa coque 
que la chenille a conflruite étoit folide, plus elle étoit en 
étal de défendre la crifalide, 6c plus grand efl l’ouvrage 
que le papillon a à faire. Il doit paroitre difficile, non -f eu­
lement par rapport à fêtât de foiblefle où eft rinfeéle, 
mais fur tout parce que l’infecte ne paroît muni d’aucun 
des inftrumens qui lui èmbleroient neceTaires pour une 
telle operation ; il n’a ni dents ni erres, j’ai toûjours 
été étonné, & je le fuis encore, de voir fortir un papillon 
de certaines coques. Tout ce que ■ ai pu obferver fur U 
teçon dont il s’y prend pour y parvenir, contribue même 
à me faire admirer quù'f en vienne à bout. Le vrai eft que 
je n’ai pas affés vù, a mon gré, comment le papillon perce 
à coque ; je ne fçais pourtant s il y a quelque choie à 

voir de plus que ce que j’ai apperçû, 6c s’il feroit poflibfe 
de le voir. Au moins n’ai-je négligé aucune des précautions 
qui me fcmbloicnt les plus propres à mettre a portée des
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yeux ce qu i fe paffe dans la coque. J’ai fait raffcmbler plu- 
ficurs centaines tic celles delà chenille livrée ; malgré la pou­
dre jaune dont elles font pénétrées *, ces coques ont un de­
gré de tranfparence que n ont pas celles des vers à foye; on 
voit mieux dans leur intérieur. Afin que le jour m'aidât 
encore à y voir, j ai tendu diverfes ficelles horifontal ement 
les unes un peu au-délais des autres, vis-à-vis, & tout pies 
d’une fenêtre. Les bouts des cordes étoient attaches aux 
montons des chaflis qui portent les fiches. J’ai garni cha­
cune de ces petites cordes des coques dont je viens de 
parler; chaque coque y étoit arretée par une épingle Le 
premier papillon qui a paru au jour, & qui eft venu fur les 
cordes, m a averti d’être attentif, que d’heure en heure, 
de moment en moment, dautres papillons fe mettraient 
en liberté. Les mou vemens que je voyois faire à quelques 
crifalides dans ieurs coques, me déterminoient alors à fixer 
mes regards fur elles. J ai va auffi des papillons qui fe ti­
raient de leur enveloppe de crifalide; j’ai vû peu apres la 
tete du papillon * qui fortoit par une ouverture qu il avoit 
faite à la coque. Mais comment avoit-il fait cette ouver­
ture’. c’eft ce que je n ai pas affés vû, te ce qu’il n efl peut- 
être pas pof iblc de bien voir. Les coques minces, telles 
que celles de nos livrées, font percccs tres-vîte, te on 
ne verroit pas percer des coques plus épai Tes, parce qu’elles 
fontpîus opaques. M. Malpighi dit que le papillon du ver à 
foye commence par jerter, par ia bouche, beaucoup de li­
queur fur la pointe de la coque, vers laquelle fà tete cft 
tournée; quela tete en faite s’alfongepourprcffer te pouffer 
le tiffu, pour écarter les hls fur les côtés. Que fa tete lui 
fort comme une efpece de belier, pour aggrandir l’ouver­
ture. C’eft conflamment par un des bouts de la coque, par 
celui vers lequel la tête de la crifalide étoit tournée, que 
ie papillon fort ; mais je n’ai point vû que le papillon de

* PL 3 ï. 
Fig. i

♦ PI. 47.
Eg. 4.
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notre livrée humeéle ce bout avec une liqueur qu’il fait 
fortir de fa bouche. Cette pratique peut ne lui être pas 
commune avec le papillon du ver à foye. Ce qui leur eft 
commun à i un & à l’autre, ç 'eft que leur tete eft réellement 
le fcul infiniment dont ils fe fervent pour s’ouvrir un paf- 
ûge. J’ai vû les papillons de nos livrées preffer avec leur 
tête l’interieur de la coque, vis-A-vis ' endroit où elle de­
voir s’ouvrir : mais cette tete eft bien groffe pour faire l'of­
fice de coin, pour écarter , tout autour d une circonfé­
rence, des fils fi bien appliqués les uns contre les autres, 6c 
cela cn fi peu de temps. Je voisauin peu comment des 
coups de cette tête, 6c encore moins comment de fimplcs 
prêtions, pourraient faire 1 office de belier pourpercer un 
mur, mince, à la vérité, mais flexible, qui par là fe dérobe 
aux coups; 6c d’ailleurs compofé de fils qui tous fe foû- 
tiennent, 6c qu’il faudrait rompre tous à la fois. J ai beau­
coup de penchant à croire que les yeux du papillon font 
les inftrumens qui lui fervent alors le plus; ils font cc que 
la tête a de plus dur; ils font compofés d’une efpcce de 
corne. On fçait de plus qu’ils font taillés à facettes, ou,

* PI. 8. pour ainfi dire, en efpece de limes*. Ce font des limes, 
à la vérité, bien fines; mais elles ne le font peut-être pas 
trop pour limer des fils de foye fi fins. Il efl certain que 
la plupart des fils qui bordent l’ouverture par où le papil­
lon fort, ont été caffés; les coques des vers afoye qui ont 
donné des papillons, ne peuvent être dévidées,parce que 
leurs fils fc trouvent coupés au bout ou la coque a été 
percée. Il y a donc eu des fils rompus, & en grand nom­
bre. Or nous venons de voir qu’il n y a pas d apparence 
qu ils puillènt l’être par les coups que la tête donnerait en 
frappant en maillet; il efl donc très-probable qu’ils ont été 
comme coupés par une lime, 6c ce font les yeux qui font 
cette lime. Je me prête d’autant plus volontiers a cette 

idée,
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idce, qui d’abord paroît afles étrange, que j’ai ob rrvc d’au­
tres infeéles, dont je parlerai ailleurs, qui fe fervent prin­
cipalement de leurs yeux pour ouvrir leurs coques.

Qu^i qu’il en foit, des que le bout de la coque efl 
perce, dès que l’ouverture efl influante pour lai fer paffer 
la tete, ellefe montre en dehors ; alors les efforts que fait 
le papillon pour porter fon corps en avant, font faire à 
fon corcelet l’office d’un coing conique. Il gonfle mê­
me la partie du corcelet qui eft dans le trou pour tra­
vailler avec plus do fùccès a i’aggrandir Bicntoft il peut 
faire fortir fes deux jambe s anterieures par cette ouverture ; 
il les cramponne iùr la furface extérieure de la coque; il 
fc tire alors fur ce nouveau point d?appu? ; d autres jambes 
font en état de venir au fecours de celles-ci, 6c enfin en 
peu le papillon icrt tout entier de fa pri-bn.

Le papillon qui vient de fortir de fa coque, n’a pas 
encore les afles développées à beaucoup près, elles ne 
ont alors que commencer à s’étendre; étendues, clics 

1 eu! ent embarrafle dans le partage étroit d où fl avoit a 
fe tirer : aufli le papillon a-t-il à peine commencé à fe 
dégager du fourreau de crifalide, il eft encore dedans, en 
grande partie, lorfqu'il commence à travailler à ouvrir 
la coque ; c’efl de quoy les coques de quantité d’efpeces de 
chenilles donnent des preuves. On en voit où la dépouille 
de cr falide eft à moitié en dehors, 6c à moitié en dedans 
de la co que. Alors le papillon n t achevé de fe dépouiller 
qu’en fortant de fa coque. Quantité d’autres papillons 
néantmoins, comme ceux de nos chenilles livrées, 6c ceux 
des vers à foye, lai Cent leur dépouillé dans la coque même. 
Ou y trouve toujours deux fourreaux, ccluy de chenille, 
& celui de crifalide.

Certaines coques font faites d’un fil fi gros 6e fi bien 
lie, leur tiflu eft n fort & fi épais, qu'il ne paroît pas qu’fl

Tome L . Kkkk
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pût ctrepoffiblc à un papillon, qui n’a que les inflruments 
([ne nous lui connoiflons, de les percer, ou il faudrait qu’il 
y employât bien du temps : telle cft la coque *, dont 
nous avons parlé plufieurs fois, de la greffe chenille du 
poirier à tubercules de couleur de turquoife * ; 6c telles 
font celles * de deux chenilles plus petites que la prccc- 
dente, mais pourtant bien au-def us de celles de gran­
deur moyenne : I .me * a les tubercules couleur de æfc, 
N mange bien les feuilles de charmille, l’autre * a fes tu­
bercules jaunes. L une & l’autre ent le fond de leur cou- 
leur d un beau verd. La derniere a tes anneaux bordes 
d’une large bande d’un noir velouté, & l’autre n’a qu’une 
tache noire fur chaque anneau, & montre au plus un petit 
bord noir en quelques circon(lances. Les chenilles de 
ccs deux Figures, Planches 49 & 50. font les memes 
•rui font reprefentees Planche 2. Hg. 14 & 15. encore 
très-jeunes, d:alors noires & velues. C cfl avec des feuilles 
de prunier que j'en ai élevé plufieurs à la grandeur de 
celle de la t ig. 1. PI yo. La groflè chenille du poirier , 6c 
les deux dernières ont une attention en fabriquant leurs 
coques, qui merite que nous la fafhons admirer. Nous 
n’avons point parle dans le Mémoire precedent de ce que 
ccs coques, prefque entièrement fcmblables a l’exterieur 
aux coques les plus ordinaires, ont de particulier dans 
leur conftrudion, nous avons cru que ce feroit ici le lieu 
'e plus convenable pour l’expliquer. Malgré la force 6c la 
groffeur de leur fl qui égalent prefque celles des cheveux, 
malgré la lolidité du tiffu qui en eft compofé, le papillon 
qui naît dans une de ces coques, trouve moins de diffi­
culté a en fortir, que d’autres papillons n en rencontrent 
a fortir de coques dont le tiffu efl mince, 6c fait de fis 
.oibles. Il trouve une porte, ou pour mieux dire, deux 
portes toùjours ouvertes; il n’a qu a vouloir fortir, elles ne

n T7 O •
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s’y ôppofent pas ; je veux dire qu’il y a des ouvertures toutes 
faites qui lui permettent le pafiage; qu’il n’a point à percer 
le tiflu, ni a écarter des fils entrelaces; tout 1 obfiacfe fe 
réduit a pouffer des fils flottants, ou u ne ( tpecc de frange.

Si on cor fidere deux de ces coques, une ou lacrifii- 
lide eft encore , & une autre où il ne refte plus que la 
dépouille que le japillon a biffée, elles paroitront toutes 
deux parfaitement femblables L ouverture qu> a permis 
de fortir à un li gros papillon, n’eft point fenfible fur 
cette feconde coque; on n eft pourtant pas long-temps à 
reconnoître 1 endroit qui lui a donné paflàge, & le foui 
qui a pû le lui donner. Undes bouts de la coque* eft * PL 48’. 
plus menu que l’autre, & on y voit des poils qui ne font 
pas couchés comme ils le font ailleurs. Si on fe contente & Pi. 30. 
de regarder groffierement ce bout de la coque, on juge Flg' 2' 
feulement que le fil n’y eft pas dévidé, qu’il y forme une 
mafic cotonneufe, fcmblable à celles qui enveloppent 
d’autres coques en entier: mais fi on regarde plus atten 
tivement, on obferve que tous ces fils, qui ne font pas 
adhérants (es uns aux autres, e dirigent vers un meme 
point pour former une efpece dentonnoir qui eft le bout 
de la coque; enfin 1e bout de la coque eft une cfpccc d’en­
tonnoir forme par les fils d'une frange. La comparaiion 
même aux fiis de frange eft exacte; fi on prend une frange 
avant que fes fils ayent clé tors, ou en termes de i art^/Q%' 
alors chaque4 d de la frange eft compofe c un fil pl lé en deux, 
c’eft en tordant ces deux parties du fil qu’on les réunît;
le bout de chacun des brins de foye qui fè rendent à la pointe 
de la coque, eft fait auflipar un fil qui fe replie fur lui-même 
Nous avons déjà dit que ces fils font gros ; d'ailleurs ils font 
bien gommés, ieur reflort les tient tous dans la première 
direélion qui leur a etc donnée, & les y ramene lorfque 
quelque force les en a tirés.

Kkkki;
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Le papillon qui cherche à fortir, fe prccnte à la partit 

la pins évaféc de l’entonnoir ; il avance afement dans cet 
entonnoir, il ne trouve pas grande rdiffance ù écarter les 
fils détachés qui en forment les parois ; & dès qu’il eft forti, 
le reffort de ces fils leur fait prendre leur première fitua- 
tion; de là il arrive que la coque qui renferme encore un 
papillon, & celle d’où le papillon s'efl tiré, font fcmblablcs 
à fcxtcricur.

La facilite que le papillon a à fortir de fa coque, efl 
affés vifiblc par cette conftruÆon ; mais on pourrait crain­
dre qu'il ne fut pas en fureté dans une coque qui, quoique 
d’ailleurs extrêmement folide, a un endroit qui peut per­
mettre l’entrée à des ennemis voraces, & les crifalides ont 
bon nombre de pareils ennemis Ouvrons une de ces co- 

* PI. 48. ques tout du long*, pour en mettre 1 intérieur à décou­
vert; tout ce qui étoit neccffairc pour la fùrctc du papil­
lon, & pour faciliter la ortie, paraîtra avoir été prévu. 
Outre l’entonnoir extérieur , outre celui dont nous venons 
de parler, on en verra un intérieur, formé prccifement de 

F* 1 & b manière * ; mais dont fe fils font encore mieux
& Pi. 49. arrangés en fils de frange, & plus ferrés les uns contre les 
Ug.^./z/zzz. aiItrcs. Le nombre des entonnoirsn augmente point, ou 

augmente peu la difficulté que ie papillon trouve à fortir; 
mais l’entrée dans la coque en efl rendue plus difficile aux 
infeéles qui voudraient s’y introduire. On connoît la flruc- 
turc des naffes dans le. quelles on prend le poiffon ; leur 
artifice confifte en ce quelles jont compoftes de plufieurs 
entonnoirs d’ofier ou de rc.èau, mis i un dans l’autre. La 
circonférence évafée du premier entonnoir offre une en­
trée facile au poifibn, il rfen craint rien; il parcourt tout 
ce premier entonnoir, 6c entre ans défiance dans le fécond, 
qui fcprefèntc de meme à lui: il fe rend dans la grande 
cavité de la naffe, Mais lorfqu il veut revenir en arriéré, il

M* 54^^4.41,
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11c fçait plus trouver, ou enfiler les petites ouvertures par où 
il eft forti de chaque cntonnoii. Les entonnoirs de notre 
coque font tournes,par rapport au papillon , comme les 
ouvertures dus naffes qui invitent luspoiflonsàs’y engager; 
£ les entonnoirs de ces coquus (ont tournés, par rapport 
aux infedes qui voudraient penetrer dans 1 intérieur de la 
coque, comme le font les entonnoirs des naffes par rapport 
aux poiflbns qui cn veulent fortir. Nous ne devons p.as 
encore oublier de remarquer que la chenille, avant fa mc- 
tamorphofe, lé place dans la coque de manière que la tete 
de la crifâlide, £ par confcquent celle du papillon, fc trou­
veront tout près de l'entonnoir intérieur.

Albin a, comme nous, comparé ces coques à des naffes, 
mais il a négligé d’expliquer, £ de faire reprefenter l’artifice 
de leur conftruction ; il n'i rien dit du double entonnoir. 
Je n’ai encore vû conftruire de ces coques ennafics, que 
par les trois dernières efpeces de chenilles dont j’ai parlé ci- 
deffus. Elles le reffemblenten induftrie, £ elles le transfor­
ment cn des papillons de munie claffe, de la y .e des noctur­
nes, £ de munie genre,£ qui d'ailleurs ont entr euxunc fi 
grande reffemblance, que fi on ne cherche avec quelqi 'at­
tention en quoi ils different, ils ne paronfent différer qu en 
grandeur. Chacune des ailes de ceux de ces trois e pcccs *, 
font ornées d une belle tache cn forme d’œil, qui parait de 
1 un £ de l’autre coté; ces taches rcffcmblent a celles des 
plumes des queues de paons, £ elles demandent qu’on 
appelle ces trois papillons des papillons paons. Le grand 
paon efl un des plus grands papillons; les femelles *, qui 
ne volent pouvant gucres, ont plus de cinq pouces de 
vol. je ne fçais fi cette grande efpece, qui n eft pas rare 
dans le Royaume, £ fur tout aux environs de Paris, fe 
trouve dans les pays voifms; ce qui fonde ce doute, c'eft 
qu’elle n’eft point rcprçl entée dans les Planches où Albin

Kkkk iij

* PT. 47, 
48, 49 & 
50.

* PI. 47
Fig. 5 6c 6.
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a fait graver les infedes d’Angleterre, ni dans celles des 
inkdcs d’Europe, ou plutôt d’Allemagne, de M.me Me* 
rian. Si ce papillon elt rcprelèntc dans une des Planches 
de Goedaert, ou font les infedes de Hollande, c efl que 
M. Bord, Ambaflàdeur en France des Etats generaux, 
avant trouve ce papillon au jardin du Roy, fut frappé de 
là grandeur & de fa beauté ; il crut le devoir envoyer à 
Goedaert. Alors on ignoroit la chenille dpù il vient. AL 
Lifter dans fes notes fur Goedaert, la 'oupçonne une de 
ces chenilles qui portent des cornes ùir le derrière. M. 
Scdilcau eft le premier qui ait fait connourc au public la 
véritable chenille de ce papillon, fur laquelle, 6c fur fon 
papillon, il a donne des obfervations dans les Mémoires 
de l’Academie de 1692. ou ils font gravés1 un & l’autre.

Le brun 6c le gris font les couleurs qui dominent fur
“ PR 47- les ailes du grand paon *, du paon moyen *, 6c du petit
♦ PL 5o.
* PI. 49.

paon *, car on peut les diftinguer par ces trois noms. Le 
brun du grand paon eft, dans des endroits d ane étendue 
affés confiderable, un brun minime; ailleurs il fe mêle
avec le gris, qui a ku-meme diverks nuances ; celui qui 
borde prefque la bafe de l’aîle, eft quaû blanc; a quelque 
dîïhnce de fa baie, Laiie eft traverfee par une bande d’un 
gris un peu moins blanc. On appcrcoit auffi en divers 
endroits des teintes de rougeâtre. La bande circulaire qui 
forme le contour de chaque tache en œil, eft noire : la 
moitié iuperieurc de fa circonférence intérieure eft bor­
dée d’une bande plus etioite, d un rouge un peu fonce; 
cette dermere efl bordée de blanc; la tache du centre, la 
prunelle, eft noire, 6c tout ce qui Venvironne eft blanc. 

pR 4 • Les couleurs du male*, & celles de la femelle*, font 
• pi. 47. 'emblables, 6c «èmblablement diftribuées.

Pi. so. Les couleurs du moyen paon femelle*, 6c celles du 
r« plV peut Paon femelle * different peu aul 1 des couleurs des 
F*#- 7-
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grands paons : clics lont Seulement pius claires, leur brun 
eft moins brun, £ combiné aVec pius de gris. Leurs ta­
ches, en y eux, ne font faites fur quelques-uns que de 
deux couleurs, d’une bande circulaire d un beau noir. 
qui entoure un anneau d’un brun-jaunâtre , au centre 
duquel eft un cercle noir; mais il y a de ces yeux, où, 
comme dans ceux du grand paon, on apperçoit du rouge 
£ du noir. Une raye iranfvcrfde fe trouve fur les ailes 
fuperieures du petit £ du moyen paon femelles au-deffus 
des taches en yeux, dont la moitié de la laigcur efl 
blanche, £ 1 autre brune, on ne la trouve pas fi marquée 
fur les ailes du grand paon. Près du fommet de l’an « le 
que leur bafe fait avec le cote extérieur, il y a une tache 
rouge, plus grande fur les aîles du petit paon, que fur 
celles du paon moyen.

Je n’ai cû que le petit paon femelle *, qui efl péri * pi. 49, 
meme fins avoir fait fus œufs : je lui en ai trouve le corps 1 7- 
bien rempli, ils y etoient verdâtres & oblongs. Je ne fçais 
fi c’eft le male qui eft repreiènté dans la treizième Plan­
che des Infeéles d'Europe de M.te Menan, de l'edi non 
In-folio.

Les femelles du grand paon font des œufs* de la forme * ri- 47. 
des œufs ordinaires un peu oblongs ; ils font aftes fouvent Fjg’ 7‘ 
blancs, ou blancheâtres, il y en a pourtant de bruns. Les 
femelles du moyen paon m’ont pondu beaucoup d'œufs *, * PL 70. 
qui é toient auf ' de petites boules allongées. Ils lèmblcicnt F1*- 7 & 8- 

être des grains d un émail blanc un peu bleuâtre, ou d’une 
porcelaine dont le blanc peche pour etre trop bleu.

J ai eu le mâle du moyen paon *, qui eft plus petit y PL 50. 
que fa femelle, £ qui, feion la regie generale, porte de Vlc?y $ 1 

lus belles antennes à plumes. Il a auffi lur chacune de fes 
aîles une tache en œil; mais Ces couleurs ne -ont pas au'ïi 
modeftes que celles de la femelle : le deffus de fes ailes
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fiipcrici^es paraît pourtant plus brun que le deffus des 
mêmes ailes de fa femelle ; mais fon brun efl un brun vff 
neux, dans lequel on trouve beaucoup de traits, d ondes 
& de petites taches de pourpre. Le de! us des ailes infe­
rieures eft d’un beau jaune-ibuci, il y a feulement, affés 
proche de la baie de la meme aîle, une bande noire paral­
lele à cette bafe. Le deffous des ailes fuperieures efl d’un 
jaune plus p de que celui du deffus des aîles inferieures. 
Le deffous de ces dernieres, efl, comme le deffus des fii- 
pcricurcs, d un brun vineux, on y trouve auffidu pourpre 
& du noir, diflribués d une maniéré dont on peut prendre

• PI. 5c. affés d’idee dans la Fig. 9 *
La figure qu’Albin a donnée des antennes de la fe­

melle du moyen paon, a trompé M. Derham; elle lui 
a fait dire que fes antennes loin liffcs, & il a adopté à 
cette occafion, la réglé qui a etc avancée par quelques 
autheurs, que les antennes des phalènes femelles n’ont 
point de barbes, quoique les antennes des mâles en ayent 
de très-belles. Si M. Derham eût eu occafion d’obferver 
ce papdion, il nous eût lui-m-me détrompe de cette 
règle. Il a trop le talent d’obferver, pour que les barbes 
des antennes du papillon femelle lui euffent échappé ; 
il auroit vu que le vrai de la règle fe réduit à ce que les 
antennes des femelles ont des barbes plus courtes, & plus 
écartées les unes des autres que celles des antennes des 
males, & des baibcs moins chargées de poils.

Nous avons fait représenter une portion d'une de ces an­
tennes de la femelle, en grand, Fig. 6. 6c plus en grand Fig. 
12. ou Von voit que les barbes ont en quelque forte la forme 
des dents d’un rateau. Chaque dent, chaque barbe eft bor­
dée de poils très-courts, mais elle porte à fon bout deux poils 
affés longs. Les antennes de la femelle grand paon ont 
une ftruéture affés fomblabic, leurs dents ne fe terminent 

que
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que par un feulpoii. Enfin on voit dans la 1 igctre 11 *, qui * PE ? 
reprefente en grand une portion d’une antenne du papil­
lon male du moyen paon, que les fiennes different prin* 
cipalement de celles de la femelle, parce que les barbes 
font plus terrées les unes contre les autres, qu’elles le ren­
contrent deux a deux par leur extrémité, & qu’un des côtés 
d une des deux porte une efpece de frange de poils af es 
longs; fon autre côté, & les deux autres côtés de i autre 
barbe font fimplcment bordés de poils courts.

< >cs trois efpeces de papillons font de ia 5.7 e claffe des noc­
turnes, & de ceux qui lui appartiennent le mieux. On ne leur 
trouve point du tout détrompé* ; auffi les deux tiges barbues * p 
entre le-quelles les trompes des autres papillons 1 Mit logées, Eg- 8, 9 & 
leur manquent ; ils ont feuiemen t, entre les deux yeux, un 1 °* 
toupet de poils qui fe dirigent en bas. Leurs ailes font prete 
que parallèles au plan de pofition. Les f uperieures * laiffent * Fig. 1 o. 
un peu, mais fou vent très-peu, les inferieures à découvert.

1 faut-etre qu on ne trouvera pas affés de proportions 
dans nos Figures, entre les trois efpeces de papillons- 
paons & leurs chenilles. Auffi la nature n’obferve pas tou­
jours ter cet arficle celles aufquelles on s'attendrait. Nous 
répétons ce que nous avons déjà dit ailleurs; quelquefois 
une chenille, plus petite qu’une autre, donne un plus grand 
papillon que celui de la plus grande. Il y en a dont le vo­
lume diminue considérablement lorfqu’elles font prêtes à 
fc transformer en crifalides, 6c c’eft ce que fai vit arriver 
a la chenille qui a donné le petit paon.

A l’égard de la chenille du grand paon *, elle a été def- * PI. 48. 
fmée avant qu elle eût mué pour la derniere rais , & par n 
confequent avant que fon croît fût fini. Il y en a de bien 
plus grandes que celle de la Figure 1. telles font fur tout 
celles qui doivent donner des papillons femelles. On a 
voulu ia reprefenter dans étal ou elle eft, chargée de long*

Tome I , LuiII
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poils, termines par une tête fcmblabie à celles des antennes 
à boutons, d’autant que cette efpece de poils lui eft peut- 
être particulière, au moins ne fai-je encore trouvée à au- 
cuncautre chenille; celle de la meme dpece qui eft gravée 
dans les Mémoires de l’Academie de 1692. r a été deffinée 
qu’après qu elle eut perdu fes poils, terminés par un bouton. 
La couleur dominante de cette chenille eft, comme celle des 
lieux autres, un beau verd un peu jaunâtre. Quand elle eft 
près de le metamorphofer cn crifalide, elle devient quelque­
fois toute brune ; les tubercules d’un blcu'de turquoife qui 
la parent cn d’autres temps, fa parent encore mieux alors.

Le grand papillon-paon fort communément vers la mi- 
May, de la coque ou la chenille s’eft renfermée dans le mois 
d Août. Peu de jours apres que la femelle s’eft dégagée de 
fa coque, elle pond fes œuls; les petites chenilles cn éclo- 
fent environ au bout de trois femaines. La couleur de la 
peau de ccs chenilles naiflantes eft noire; elles font alors 
chargées de quantité c’aigrettes de poils d’un brun-roux, 
qui ne font point terminés par des boutons, comme le font 
ceux que les memes chenilles portent dans un age plus 
avancé. Le petit & le moyen paon paroiiîcm quelquefois 
des le commencement d Avril.

Dès que les chenilles dont nous venons de parler, font 
leurs coques en nallès, cfos qu elles les iaiifcnt ouvei tes, c eft 
fans doute que l’avenir demande qu’elles foient confiantes- 
ainfi, que le papillon n’en pourrait fortir s’il avoit a percer la 
tienne. S’il cn fÂloit une preuve, le fait que je vais rapporter 
la fournirait. Je remarquai qu’une chenille du moyen paon 
s’étoit fait une coque, qui fe trouva fermée. Peut-être la 
troublai-je pendant -on travail; peut-être que quelque cir- 
conftance contraignit les fils du bout de l’entonnoir, à 
s’app’ quer contre d’autres, pendant qu’ils étoient encore 
gluans. Enfin on attribuera, fi on veut, à iamaladreffe de la
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chenille, de ce quellen avoit pas rculîi a ménager une ou­
verture au bout de fa coque. Toujours efl-il certain que je 
vis une de ces coques dont l’ouverture étoit bien bou­
chée. Les papillons fortirent dans le temps des coques qbf 
ctoient ouvertes; il en naquit un dans la coque fermée, 
mais il y perit. Je fy trouvai mort lorfque j’ouvris la èôqüe.

Quand nous avons expliqué la manière dont quelques 
crifalides parviennent à fe1 pendre la tête en bas, nous avons 
décrit une eipece de petite râpe qui le trouve à leur der­
rière, fournie d’une grande quantité de courts crochets 
qu’elles cramponnent dans l’endroit où elles veulent que 
leur derrière refte attache. Les crifalides qui font renfer­
mées dans des coques n’ont point cette efpece de rapc, 
mais la plupart ont au derrière des crochets plus longs, 
& autrement difpofés. Quelques-unes n’en ont qu’un fcul; 
leur derrière sfallonge un peu comme pour former une 
eipece de queue, qui hen-tôt lé termine par un filet de 
nature de corne, dont la pointe te recourbe en crochet 
vers le ventre; e eft de quov la crifalide * de la belle che- * PL 13; 
nilfe du titimale nous donne un exemple. D autres crifa- 3* 
iides ont au derrière un plus grand nombre de crochets 
plus fins, dont les tiges font plus courtes, quoique confi- 
derablcment plus longues que celles des crochets difpofés 
en efj)ece de râpe. On les voit fans le ecours de la loupe, 
mais il eftordinairement neceffaire, pour mieux diftinguer 
leur forme te leur arrangement. Dans plufieurs elpeces de 
crifalides, les tiges parallèles les unes aux autres forment 
une eipece de fàùccau*. Dans quelques < 'peces les cro- * PL 47. 
chets de ce fa (fceau font tous tournés vers le ventre ; dans F 2 &

Z T '7'

dautrès efpeces, les crochets font tournes de tous cotes, 
je veux dire qu il y en a qui ic recourbent vers le ventre, 
vers Je dos, te vers les côtés; dans d’autres crifalides, les 
crochets font allignés fur le même plan *; dans d'autres. * PL 49,

LUI ij
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il y a deux ou trois rangs de crochets les uns au-dcflbus des 
autres. Je n ai pas vû les criialides faire idige de ces cro­
chets, mais le feul pour lequel ils femblent leur avoir été 
donnés, c’efl pour leur procurer en quelques circonflances, 
un poititd’appui fixe. Au moyen de ces crochets, une crha- 
lidc peut arrêter fon derrière contre quelqu Line des parties 
intci ieures de fa coque ; elle peut fe 1oûtenir,ctre moins Ho- 
tante lorfquc la coque eflagitée, fi elleeft expofee à 1 ctre. 
La chenille peut même avoir à fe donner ceitains mouve­
mens, certaines inflexions du corps dans la coque, qui de­
mandent que le bout de là partie poflerieure foit fixe. Enfin 11 femble qu un des grands ufages de ces crochets, efl pour le 
moment où le papillon tend à fortir de l’enveloppe de crifa­
lide. H doit lui etreplusaifédes en tirer,lorfoue la dépouille eft accrochée ; al ors elle ne fiwC pas malgré lui, l’infeéle qui 
travaille à s’en dégager. Il y a pourtant plufieurs elpeces de 
cnlâlid "s qui r ont pas de ces crochets; mais leurs papiilons 
peuvent avoir de plus grandes facilités, a nous inconnues, à 
fe tirer de leur dépouille. Aufli quantité de papillons qui 
viennent de ces criialides, laiflent leur dépouille dans l'ou­
verture-meme de la coque. Les bords de cette ouverture 
produifent par leur frottement, l’effet quicflproduitrarles 
crochets du derrière des autres crflàlidcs.

Pendant que les aîles des papillons qui fe font tirés de 
leur dépouillé de cri.alide, & de leur coque, s 1s en avoient 
une, fe développent, ceux qui ont des trompes travaillent 
a les rouler en foirale. Elles étoient allongées & droites 
fous le fourreau de criiàlide ; des qu’une trompe en efl 
Sortie, il femble que fon reffoH tend a la contourner. Mais 
nous ne nous arrêterons point ici à confiderer comment 
ie papillon roule les deux parties dont la trompe efl com­
posée; nous ne pourrions que répéter ce qu’on a vû affés 
au long dans le cinquième Mémoire.

Peu de temps après que les aîles fe font dépliées, lorfquc



des Insectes 637 la trompe a été roulée, enfin quand le papillon s'eft feché, & que les parties le loin affermies, il y en a qui prennent l’effor; 
mais d’autres, qui ne longent pas fi-tot à voler, marchent, & 
ils vont le placer fur quelque corps affés proche de 1 endroit où ils fe font dépouillés, lis fc vuidcnt ordinairement fur le 
premier corps fur lequel ils s’arrêtent; il y en a même qui fe 
vuident avant que desetre éloignés de leur coque ou de 
leur dépouille. Ils jettent des excremens liquides ordinaire­
ment rougeâtres ; ceux de quelques-uns Iont très-rou/ es.

On ne croiroit pas que des excrements de papillons 
fuffent capables de remplir de terreur l’ciprit des peuples, 
ils l’ont pourtant fait quelquefois, & peut-être le feront- 
ils encore. Les Hiftoriens nous rapportent des piuyes de 
fang parmi les prodiges qui ont effrayé des nations, qui 
ont annoncé de grands événements, des deftruclions de 
villes.confiderables, des renverfcments d’Empires. Vers le 
commencement de Juillet de l’année 1608. une de ces pré­
tendues piuyes de fàng tomba dans les fauxbourgs d’Aix, 
& à piufie tirs milles des environs. Elle nous eut été appa­
remment trammife pour très-réelle & pour un grand 
prodige, fi A>x n’eût eu alo^s un Philolbphe, qui em- 
braffant tous les genres de connoiffances, ne négligeait 
pas d obferver les Infeéles, c’eft M. de Pcire c, dont nous 
avons la vie écrite par un autre giand Philosophe, par 
Gaflendi. Cette vie eft remplie d’un très-grand nombre d observations curicufes. Entre celles que AI. de Peirefc fit 
en 1608. celle de la caufe de la prétendue pluye delang eft 
celle qui a plu davantage à AI. Gaflendi, auff eft-clle très- 
belle. Le brun de cette pluye fe répandit à Aix vers le com­
mencement de Juillet; les murs d’un cimetiere voifin de 
ceux de la ville, # lür-tout les murs des villages & des peti­
tes villes des environs, etoient tachés de laiges gouttes de 
couleur de fang. Le peuple & quelques Théologiens les

LUI iij
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regardèrent comme 'ouvrage des forcicrs, ou du diable 
même. Des Phyficiens qui attribuerent cette prétendue 
pluye à des vapeurs qui s étaient elevées d’une terre rouge, 
en donnoient une caufe plus naturelle, mais qui ne fut 
paè encore du goût de M. de Peirefc. Une crilàlide que 
fà grandeur & la beauté de la forme favoient engagé a 
renfermer dans une boîte, luy en fournit une meilleure 
caufe. Le bruit qu il entendit dans la boîte, l’avertit que le 
papillon y étoit éclos. Il J ouvrit, le papillon s’envola après 
avoir laide fur le fond de cette même boîte, une tache 
rouge de la grandeur d’un fol marqué. Les taches rouges 
qui fc trouvoient fur ies pierres, foit a la ville, foit à la 
campagne, parurent à M. de Peirefc lèmblablcs a celle du 
fond de la boîte, 6c il penfa qu’elles pouvoient de même 
y avoir etc laiLces par des papillons. La multitude pro- 
digieufe de papillons qu’il vit voler en I air dans le meme 
temps, le confirma dans cette idée, un examen plus 
fuivi acheva de lui en démontrer la verite. 11 obferva que 
les gouttes delà pluye miraculeulè ne fe trouvoient nulle 
part dans le milieu de la ville, qu d n y eu avoit que dans 
les endroits voilîns de la campagne ; que ces gouttes 
n’etoient point tombées fur les toits, & ce qui étoit encore 
plus déchu, qu 'on n’en trouvoitpas même fur les furfaces 
des pierres qui étoient tournées vers le ciel ; que la plûpart 
des taches rouges étoient dans des cavités, contre la fur! ace 
intérieure de leur cfpece de voûte, qu’on nen trouvoit 
point fur les murs plus élevés que les hauteurs aufquelles 
les papi Ions volent ordinairement. < e qu’il vit, il le fit 
voir à plufieurs curieux, & il établit inconteftablement que 
les prétendues gouttes de fang étoient des gouttes de li­
queur déposées par des papillons. C’eft à cette même 
caufe qu’il a attribué quelques autres pluyes de fang rap­
portées par les Hiftoriens, 6c arrivées à peu près dans la 
même faifon, entre autres une pluye dont parle Grégoire
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endroits de Paris, cN dans une certaine maifon du territoirede Seniis; & auffi une autre pluye de fang tombée vers la 
fin de Juin, tous le règne du Roy Robert.

Prefque tous les papillons qui font nés chés moy, de 
différentes elpeœs de chenilles epineufes, ont jette au 
moins une large goutte, & fouvent pkiiieurs larges gouttes 
d’excremcnts d une couleur d’un rouge de 'ang. Celui * 
de la chenille épineufe de forme, que nous avens nommée 
la bedaude *} en a même rendu dont la couleur etoit bien 
plus belle que celle du fing; apres ùre deffechcs, ils en 
avoient une qui approchoit de celle du carmin. Cette 
belle couleur n’étoit pourtant qu à la furface, car du papier 
que je frottai avec cette matière feche, ne kmbloit avoir 
été frotte qu avec une ocre rouge. Une chenille de forme, 
un peu plus grande que la précédente, & beaucoup plus 
commune *, & dont nous venons d’examiner les crifalides 
pendant que le papillon s’en dégage*; cette chenille, dis-je, 
donne un papillon qui, immédiatement apiès qu il eft 
éclos, le delivre auffi d’une affés grande quantité d excré­
ments rouges & liquides. Cette elpece de chenille eft fi 
commune en quelques années, qu’eftç dépouille entière­
ment les arbres de certains cantons. Il y en a des milliers 
qui le transforment en crifalides vers la fin de Mav, ou 
dans le commencement de Juin. Pour fe transformer, elles 

* Pi. 27, 
Fig. 9 & i o,

* PL 27, 
Fig. i.

* PL 23, 
Fig. 8.

* PL 4 <5, 
Fig. 8 & g. 
&«.

quittent les arbres, elles vont fouvent s’appliquer contre 
les murs, elles entrent meme dans les mai-ons de cam­
pagne , elles fe pendent aux ceintres des portes , aux 
planchers. Si les papillons qui en fortent vers la fin de 
Juin, ou au commencement de Juillet, volcient en ernble, 
il y en auroit affes pour former de petites nuées, & par 
ccnïèquent il y en auroit affés pour couvrir les pierres de 
certains cantons de taches d’an rouge couleur de fang.
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£ ,)our faire croire à ceux qui ne cherchent qu a s’effrayer, 
£ qu avoii des prodiges, que pendant la nuit il a plu du 
ûng. Quelques-unes denos chenilles épmeu ès de l’ortie, 

* PI- 29’ comme celles qui vivent en fociett lùr cette plante*, £ 
i. qui ont fur le corps des rayes d un verd un peu foncé*, 

fur lequel font des taches brunes, jettent ai.îi des cxcre-: 
ments d’une couleur rouge.

Ce n’cft au refte que peu de temps après que les papillons 
font nés, qu’ils rejettent une fi grande quantité d’txcre- 
mems, ils n’en jettent pas tant dans tout le refte de leur vie, 
£ peut-être n’en jettent-ils point du tout, au moins ne me 

\fouviens-je point d'en avoir remarque dans les poudriers 
ou j’ai renfermé £ laiffé périr des papillons que j’avois pris 
à la campagne. La quantité du fuc qu’ils tirent des fleurs 
n’eft pas bien confiderable, peut-être la digerent-ils en 
entier, au moins laiffe-t-cllc peu de fediment dans leur 
eftomach £ dans leurs inteftins. Il eft plus aifé de conce­
voir pourquoi les papillons ne rejettent point ou peu. 
d’cxciemcms <lans le refie de leur vie, car nous dirons dans 
la mite, qu’il y en a qui la patient fans prendre d’aliments, 
£ que les autres en prennent peu, £ de tres-legers; cela eft, dis-je, plus aifé à concevoir, qu il n’eft facile de rendre 
raifon de la quantité des excrements que recette le papillon 
nouveau-né. Nous (çavons que les chenilles lé vuident 
entièrement avant que de fe transformer en crifalide : peut7 
être ne faut-il pas auffi regarder ces excrements comme 
un refidu des aliments qui ont ràrvi à nourrir le papillon 
lorlqu’il étoit emmailloté fous les enveloppes de crifalides. 
Ces excrements ont fair d une elpece de Çanie. s’il m’cfl 
permis de me érvir en François d’un terme trop latin, il 
fcmble qu ils peuvent être fotmés des parties propres à la 
chenille, qui ne doivent plus fe trouver dans Papillon, 
£ qui ont été diflbutes, fondues, ou comme pourries.

Mais
/
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Mais comment ces parties, rendues liquides, ont el les con­
duites à l’anus du papillon, ont-eJes paffé par les mteftins ’ 
c’eft ce qui ne fe peut bien concevoir que de l’cflomach, 
& des inteftins qui étoient propres à la chenille, qui pou- 
voient être contenus dans ceux du papillon.

Si on prend, dans les jardins, quelques efpeces de pa­
pillons diurnes, fur-tout ces papillons qui viennent de nos 
chenilles du chou, on pourra obferver que leurs inteftins 
contiennent une petite quantité de matière rouge. Je ne 
fçais fi elle eft un refte de celle qu'ils ont rejettée, ou fi elle 
eft lerthdudc leurs alimens ; ce que je fçais, ( eft qu’éten­
due fur du linge, elle lui a donné une couleur ai Tés belle 
pour m’avoir fait penièr avec regret qu il y avoit trop peu 
de cette matière pour qu on pût longer a en faire ulage.

Les changemens qui fe font faits dans l’im eéle, lorfqu’il 
a paffé de l’état de chenille à celui de crifilidc, ne font 
pas plus grands que ceux qui s y font, lorfqu il paflede 
1 état de cri alide à celui de papillon. Nous avons vu que 
bus la forme de crifalide il rdpire encore par les fligma­

tes. Devenu parfait papillon, H n’y a plus lür les anneaux 
de fon corps de fligmates vifibles, d’ouvertures qui don­
nent entrée a fair. J’ai huilé à fond le corps d un très- 
grand nombre de papillons, fans qu’aucun ait péri; je dis 
le corps, cefl-à-dire cette partie compofée d’une fuite 
d anneaux complets, a laquelle nous avons reflraint ce 
nom. J’ai aufli huilé la tète, & fur-tout la trompe & le 
derrière de plufieurs papillons fans leur ôter la vie. Mais 
quand) ai bien enduit d’huile leur corcelet, je les ai or­
dinairement fan. mouiir en peu de temps ; les ouvertures, 
ou au moins les principales ouvertures qui donnent paf­
fage à fair, font donc fur le corcelet. Je n’ai pourtant pu 
encore rcconnmtre celles qui y ervent. Quelque foin 
qu on prenne pour dépouiller cette partie des poils & des

Tome L . Mm mm
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écailles dont die eft très couverte, il efl difficile d’y par­
venir , & on peut contraindre des poils, ou de petites 
écailles à entrer dans ces fentes mêmes qu'on cherche a 
voir, te à les cacher. Mais d’autres infedes ailés, dont le 
corcelet n’eft pas velu, m’ont permis de voir qu’is ont de 
chaque coté du corcelet un fligmate trcs-diflinél, te ne 
m’en ont fait voir aucun fur le refle de leur corps. Il y 
a grande apparence que le papillon a de meme un fligmate 
de chaque côté du corcelet, qui répond aux deux premiers 
de la crifalide.

On ne voit plus dans finterieur du papillon cette grande 
quantité de trachées qu on voy oit dans celui de la chenille, 
quoiqu’on y en voye encore beaucoup. La difpotition de 
celles qu’on y voit eft d’ailleurs plus difficile a Cuivre. Mais 
on trouve dans la partie fuperieurc du ventre une veffie 
pleine d’air, qui eft d’une grandeur affés conhderable; elle 
a la orme d’une poire. M. Malpighi a oblervc, dans le pa­
pillon du ver a ibye, quelle fe termine par un col ou un 
canal, qui aboutit à la bouche. Dans les papillons a trompe, 
la trompe eft leur bouche, te nous avons dû ailleurs que la 
trompe qui pompe le lue des fleurs, pompe auffi l’air; c’eft 
elle probablement qui porte 'air qui remplit la veflie que 
nous examinons, te c eft par elle que l’air en fort.

fl y a quelquefois une quantité fl considérable d'air dans 
le corps du papillon, que fon corps en eft gonflé te ten­
du, on croirait qu il a une hydropific timpanitc. Ce n cft 
pas pourtant dans les imeftins que cet air eft contenu, 
c’efl dans la cavité même du ventre; il s’échappe, le corps 
s’afïaiûe dès qu’on a percé les téguments du ventre. Dans 
des temps où le ventre en cft moins tendu, quoiqu’il ait 
beaucoup d’air, on fait marcher cet air du coté vers lequel 
on le preffe. Je crois pourtant que ce r’eft que dans le ven­
tre des males, ou dans celui des femelles qui ont fait leurs
* -wrn.-rtih< ■ D • D?
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œufs, que j’ai oblervé cette quantité d air;caries femelles 
qui n ont pas commence leur ponte, ont le corps fi r< mpli 
d’œufs, que fair ne fçauroit y trouver que peu de place. 
Nous remettons à patierde ces œufs, des ovaires & de quel­
ques autres des parties intérieures, dans le fécond Volume. 

Mais nous rapporterons encore ici une finguiarité de 
l’intérieur du papillon, quin’cft pas de celles qui pouvoient 
échapper a M. Malpighi; il Içavoit tourner ion attention 
vers les objets qui la meritoient. Si on ouvre un papillon 
tout du long du ventre , & qu on enieve enfuite toutes 
les parties contenues dans a capacité, on met à décou­
vert la partie intérieure qui eft tout du long du milieu du 
corps. On peut voir alors, comme dans les chenilles, ce 
gros vaiffeau, cette groffe artere, que nous avons appelle 
le cœur, & que M. Malpighi a regarde comme une luite 
de cœurs. On voit que ce vaiffeau, par des contractions, 
& des dilatations alternatives, poufie la liqueur qu il con­
tient. C eft fins doute le même vaiffeau dans lequel cir- 
culoit la liqueur analogue au fang, lorfque finfeéte avoit 
la forme de chenille. Mais ce qui eft très remarquable, 
c eft que la circulation s’v fait dans un æns directement 
contraire à celui où elle s’v faifoit lor que le papillon étoit 
chenille. Alors la liqueur étoit poui.'ée du derrière vers la 
-tête, & dans le papillon la liqueur eft pouffée de ia tête 
vers le derrière. M. Malp-ghi a même obfervé que des 
les premiers jours où le papillon eft emmailloté raus les 
enveloppes de crifalide, le mouvement du fang a une 
dircélion oppofee à celle qud avoit dans la chenille ; que 
le fang va des parties fuperieures vers les inferieures. Il 
ajoûte pourtant que ce mouvement du fang n’cft pas h 
confiant dans le papillon, qu’il ne puiffe cfire troublé, 
même par des caufeslegeres; qu il fe fouvient d’avoir vû 
dans un papillon, le fang qui alioit des parties inferieures

Mmmm ij
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vers les fuperieures, mais que peu de temps apres le fang 
changea de route, qu d commença a aller des parties fupc- 
ricures vers les inférieures. 11 rapporte pluficurs autres exem- 
ples de pareilles variations. Cependant 1 i on fe donne la 
peine dobfe^ver le mouvement du fang dans le gros vaif­
feau d’un très-grand nombre de papillons, on fe convaincra 
que dans le papillon la vraye route du fang eft des parties 
fuperieures vers les inferieures, au lieu que dans la chenille 
elle eft des parties inferieures vers les fuperieures. La che­
nille eft par rapport à la cm àîide & au papillon, cc qu’eft le 
fœtus par rapport a f enfant nouvellement ne, & par rapport 
a 1 homme parfait. Une opinion qui a paru extrêmement 
fmguliere fur les différentes maniérés dont elle veut que la 
circulation fe faffe dans le iœtus 6c dans l’homme, n’eût 
pas paru 11 étrange, fi on eut 'fait faire attention qu’il y a des 
milliers d’animaux, nos papillons, en qui la liqueur circule 
cnunièns directement oppofé à celui où elle y circuloit 
lorsqu’ils n eftoient, pour ain fi dire, que des fœtus, lorf- 
qu ils eftoient des chenilles.

EXPLICATION DES FIGURES
DU QUATORZIEME MEMOIRE.

Planche XLV.
JL A Figure i, eft celle d'une crifalide de la chenille à 

oreiues, du çhene 6c de forme, v ûë par-deffus. Il y en a de 
■a même efpece, de plus grandes & de plus petites que 
celle-ci. » in *

La I igure 2, icprefente la même criùlide - vûë par-def­
fus, mais groffie à la loupe, a a a;marquent quelques-unes 
des tou ?s de poils qui parient de la partie anterieure de 
cette crifalide.

w mmrnNl
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le, La ligne qui eft en relief fur le corcelet, £ qui le 

partage en deux parties égales.
ddee, le corcelet.
Il, les ailes qm font comme les appendices du corcelet. 
dbd, la piece du front.

g paquet de crochets qui eft au derrière de la crifâlide.
Des lettres employées dans cette Figure, le ont dans les 

Figures laivamcs, pour marquer les mêmes parties.
La Figure 3, cfl celle de la crifâlide de la Figure 1, re- 

praentée du côté du ventre.
La Figure 4, reprefente la crifâlide de la Figure ï, dans 

Vinftant où le corcelet a commencé î fc fendre en deflus. 
le, la fente qui s’eft faite fur le corcelet

La Figure 5, fait voir la me me crifâlide dans un inflant 
où les deux pièces du corcelet font plus écartées ! une de 
1 autre que dans la Figure 4. Alors une partie du deflus 
du corps du papillon, qui répond a b c, efl a découvert.

La Figure 6, efl la Figure y, reprefentée en grand, 
pour rendre fenubles les endroits où les pièces du corcelet 
té fendent , où elles s écartent l’une de l’autre, £ où elles 
fe féparent des autres parties a qui elles étoient jointes, £ 
cela, dans finflantoù le papillon cfl près de naître.

a d, les deux moitiés de la piece di i front, aéluullement 
feparées l’une de l’autre, £ qui ne tiennent au 
corcelet qu’en d£ d.

e e, les deux moitiés du corcelet féparees f une de l’au­
tre, £ lèparées de l'anneau Ici.

eb, large fente qui laiffe a découvert une partie du 
corps du papillon. D’autres fentes plus petites 
laiflent at fli paroii re alors de plus petites parties 
du corps du papillon.

q, le paquet de crochets.
Mmmm iij
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Ld Figure 7, efl: celle de la crilalidedelà figure 5, vûc 

du côté du ventre, où la piece de la poitrine commence 
à fe détacher.
La Figure 8, eft la Figure 7, reprefentée én grand.
f, 1 endroit où la piece du iront s’eft fendue.
g g, l’endroit eu la pièce du front s’eft feparée de la 

piece de la poitrine.
Il, les aîles. [Le c mtour intérieur des pièces marquées 

gg If renferme la piece de la poitrine k, qui com­
mence à le détacher.

La Figure 9, fait voir le papillon qui commence à fortir 
de fa dépouille de cri Aide.

de, de, les parties dans k-tqucllcs ièibntdivÙces la piece 
du front & le corcelet. Le papillon les force de 
lui donner paliâge.

La Figure i o, eft la dépouillé don le papillon vient de 
fe tirer, vue du cote du dos.

ce, les deux -'cces du corcelet.
ÇA» ' ; ■ J. ‘ L vrf A .r' ■ - • j' FLa Fig. 11, eft celle d'une dépouille c’ou le papillon 

vient de fortir, vûë du coté du ventre.
e e} les moitiés du corcelet, & de la piece du front.
1l, les fourreaux des ailes, qui font comme les appené 

dices du corcelet.
k, la piece de la poitrine.
La Figuie 12, eft celle d'un morceau de la dépouillé 

que le papillon vient de quitter, vu. par-deflus.
La Figure 13, eft celle du morceau de dépouillé, F igurc 

12, retourné, & vu du cote intérieur, tttt, trachées qui 
font relié attachées à cette dépouille, & qui partent cha­
cune d un ftigmatç.
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Planche X L V L

La Figure i, eft celle d’un'papillon noélurne qui vient 
de fortir du fourreau de crifalide, d’où il travailloit à fe 
dégager dans les Figures y, 6, 7, 8 & 9 de la Planche 
précédente. Ce papillon eft femelle.

La F igure 2, eft celle du papillon de la Figure 1, dont 
la partie anterieure a, a, de chaque aile commence à s’é­
largir. Le deffus de ces memes ailes a pris delà convexité; 
elles ne font plus planes comme dans la I igure 1.

La Figure 3, fait voir le même papillon, dont les a -es 
.ont plus allongées & plus élargies que celles de la 1 igure
2. Elles font chacune contournées, 6c comme arcquécs. 
Elles fe recourbent pour s’élever au-deffus du corcelet, 6c 
retombent enfuite en bas.
La Figure 4, reprefentele même papillon, dont les ades 

fe font redredecs, élargies & etenduës. I aîle bmo, eft 
actuellement moins avancée à fe développer, que ! aile c. 
< Jette derniere a prefque acquis toute fa longueur; mais la 
bafe, le bout de cette même aile n’a pas encore pris toute 
la largeur qu il doit avoir, ce qui fait que le refte de Ikaie 
eft pliffé. Le bout de l’aîle b eft encore plus pliflç.

La Figure 5, eft celle du mêmepapillon,dont les aîles 
font presque entièrement développées. Leurs bafes b, b, 
font pourtant encore gaudronnees, ou pliflees.

- HLa Figure 6, eft celle d’une phalene de la première claife, 
dont les aîles fe développent.

ïans la Figure 7, la ligne en ziczac 1 > E, donne une 
image groffiere de la maniéré dont chaque fibre eft plu fcc
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dans une aîle qui n’eft pas développée. Cette fibre étendue 
auroit plus de la longueur de la ligne A B.

La Figure 8, eft celle d une crifàlide angulaire. Lcpa- 
piflon a commencé a obliger le corcelet à le fendre, bec, la 
fente qui partage en deux la piece du front & le corcelet. 
Elle partage en deux cette éminence e, qui a la figure 
d’un nez.

La i igure 9, eft celle de la meme crifàlide, vûë nar^ 
deffous, où la piece de la poitrine kk, eft détachée.

La Figure 10, laifle voir la partie anterieure du papillon; 
qui a écarté les moitiés du corcelet, qui fe touchoient en­
core dans la Figure 8.

La Figure 11, fait voir le papillon encore plus à décou­
vert , & qui a déjà tire une de fes antennes du fourreau de 
criialide.

La Figure 12, nous montre les ailes de ce même pa­
pillon , les deux antennes & deux de fes jambes, qui .ont 
dégagées du fourreau.
La Figure 13, reprefente Je papillon dans finflant où il 

va achever de ?e tirer du fourreau de crifàlide.
Planche XLVIÏ.

La Figure 1 ; eft celle d’une portion de la dépouille 
dune cr fàliHè, quittée par le grand papillon-paon, vûë 
du côte intérieur.

///, ifois de ces entonnoirs , que les fligmates prolon­
gés forment deilous la peau de la criialide.

f t tf paquets de trachées qui partent des fligmates/
La t «g. 2 > cfl celle d un de ces entonnoirs de fbgmate;

détaché
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détache de la peau, pp, deux paquets de trachées qiu vien­
nent entourer cet entonnoir.

La Figure 3, reprefente, en tics-grand, un de ces en­
tonnoirs, attaché à la peau, & dégagé des trachées.
La Figure 4, fait voir une coque ce, de la chenille-li­

vrée, qui a été perece par le papillon, & C où il commence 
à fortir.

t, la partie anterieure de ce papillon.
La Figure y, eft celle de ce grand papillon noélurne 

que nous nommons le grandpaon, vû par-defos. Celui de 
cette F igure eft la femelle.
La Figure 6, eft celle du même papillon, vû du côté 

du ventre.
La Figure 7, reprefente plufieurs œufs de ce papillon.

Flanche XL VI IL
La Figure 1, eft celle de la grande chenille du poirier à, 

tu hercules de couleur deturquoife. Elle eft reprefentée ici 
avant là dciniere mue, c’cft-à-dirc, avant que d avoir pris 
tout fon accroiflement, & lorfqtfellc efl encore chargée 
de ces poilsppp, crc. qui fe terminent par des boutons.

a, la tête de cette chenille. Elle la lient ailes ordinaire­
ment recourbée en de Tous.

C chaperon qui recouvre fon anus.
La Figure 2, eft celle d’un anneau de cette chenille, 

groffi à la loupe, i ï, deux jambes mcmbrareuLs.
111111, les fix tubercules de chaque anneau. Leur fom- 

mité efl terminée p?r un grain bleu de couleur de 
turquoife, & eft environnée de cinq poils courts, 
& comme epineux.p, grands poils qui patient de 
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ces tubercules, avant la derniere mue.

La Figure 3, eft celle du papillon m Je de la chenille 
delà Figure 1, vi du coté du ventre.

La Figure 4, eft celle de la coque d ou efl fora le pa­
pillon de la Figure 3. B, le gros bout de la coque.

/, le petit’bout qui eft termine par une efpece de frange.

La ■ 'gure 5, efl celle du bouQ l igure 4, reprefente 
fcparément.

La Figure 6, efl celle de la coque de la Figure 4, ou­
verte, pour faire voir deux entonnoirs qui forment une 
efpece de naffe. g g il, un de ces entonnoirs, iiff, f autre 
entonnoir.

La Figure 7, reprefente, en grand, le bout gg/fi de h 
coque de la Figure 6. ghhg, le cordon d où partent les 
fils, q, le cordon qui fert de tête à fcpece de frange qui 
forme le premier entonnoir h h, i i,

i i, J ,} les fils qui forment le fécond entonnoir.

La Figure 8, eft celle de la crifalide qui eft renfermée 
dans la coque Figure 4, ayant fa tête tournée vers le bout/ê

Planche XL1X.

La Figure 1, eft celle d’une chenille verte, a tubercules 
de couleur de rofe, lue j ai trouv ée fur la charmille, & 
que j ai nourrie de feuilles de cet arbre, & de feuilles d’orme. 
Llle n’a que quelques petites taches noires for chaque 
anneau.

La ï igure 2, eft celle d’un des tubercules de cette che­
nille, reprefenté feparement 6c en grand. Il eft chargé de 
fix poils courts, 6c durs comme des épines.
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La Fig. 3, ell celle de la coque de cette crifâlide. B, le 

gros bout./, le petit bout, celui qui refle ouvert.

La Fig. 4, efl celle d’une partie de la coque de la Fig. 
3, pnfcprès du petit bout ;, reprefentée ouverte, h h, it la 
première frange qui forme le premier entonnoir, h h,fj, la 
ieconde frange qui forme le fécond entonnoir.

La Figure 5, reprefente plus cn grand, la dilpofition 
de quelques fils pareils à ceux qui compofcnt fis franges 
precedentes.

La Figure 6, efl celle de la crifâlide de cette chenille, 
vûe du côté du dos.

La Figure 7, efl celle du papillon 'emelle que nous 
avons nommé le petit paon, qui eil forti de la crilalide, 
figure 6, vers la fin du mois de May. Je n’ai point eu le 
papillon mâle.

Les Figures 8, 9 £ 10, font voir en grand, des têtes 
telles que font celles des trois c pcccs de papillons-paons, 
£ montrent qu on n y apperçoit ni trompe ni parties ana­
logues à la trompe.

La Fig. 8, efl celle de la tète groffie. On y voit, entre 
les yeux, des poils qui c dirigent vers les jambes; ils par­
tent immédiatement de la tete, £ ne tiennent point à des 
barbes, ou à des tiges barbues.

La Figure 9, reprefente la même tête, à qui cn a ôté 
tous les poils qui c oient entre les yeux, pour mettre à 
découvert celte namé où la trompe des autres papillons 
eft placée. On vdt que cette partie eft liffe; c’efl un carti­
lage affés uni.

La Fig. 10, reprefente la même tete, dans une autre vue ;
Nnnn ij
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elle la montre en deffous. On y peut remarquer une ca­
vité c peu profonde, dans laquelle on apperçoit quelques 
petits corps dont il ncfl pas a Té de diftinguer la figure, 
& qui ne paroiffent aucunement femblables aux trompes.
La Figure i i, eft celle de cette petite chenille raie du 

bouillon blanc, qui le tient renfermée dans là coque pen­
dant environ huit mois avant que de fe metamorphofer 
en crifalide,

La Figure 12, eft celle de la crualide de la chenille de 
la f igurc 1 1.

La Figure 13, eft celle de la coque dans laquelle la 
chenille, & enfuite la crifalide, eft renfermée.

La Figure 14, eft celle du papillon de cette chenille, 
v û par-deflus.

La Figure 15, eft celle du même papillon, vû par- 
deflous.
La Figure 16, eft celle d’une petite chenille qui fe tient 

dans une feuille d ortie roulée, & qui, comme la chenille 
de la Figure 11, fe renferme dans une coque01 elle refte 
près de huit mois avant que de fe transformer en crifalide.

La figure 17, eft celle du papillon de la chenille de la 
F igure 16, vû par-deffus.
La figure 18,^ celle du meme papillon, vû par- 

deffous.
F L A N C H E L. ‘ .

La Figure 1, eft celle de la chenille qui donne le moyen 
paon. Ses tubercules1 ont jaunâtres. Quand elle a pris tout 
ion accroillèmenl, chacun de fes anneaux eft bordé d une



des Insectes. 6^ 
bande noire, & le refit eft d’un beau verd. Nous avons 
dit, Mcmci ne fécond, que ccs chenilles font noires & ve­
lues loi Iqu elles font jeunes.

La Figure 2, efi celle d’une coque en naffe. que la che­
nille de la Figure 1 s’eft filée entre de petites branches de 
prunier.

La Figure 3, eft celle de la cri talide de la même chenille, 
Vue du côte du ventre.
La Figure 4, efl celle du papillon femelle du moyen 

paon, vit par-deffus, à qui on a écarté les ailes fuperieures, 
pour mettre les inferieures à découvert.

La Figure 5, eft celle du même papillon, vu du côté 
du ventre.

La Figure 6, left celle d’une portion d'une antenne de 
papillon, repreientee en grand.

La Figure 7, eft celle des œufs de ce papillon, de gran­
deur naturelle.

La Figure 8, reprefente les memes œufs, groffis.
La Figure 9, eft celle du papillon mâle dont la femelle 

eft reprefentée dans les Figures 4 & 5 ; il eft venu d’une 
chenille femblable à celle de la Figure 1. Ici il eft yû du 
côte du ventre.
La Figure 1 o, efl celle du papillon de la Figure 9, vû 

par-deffus. Ce port des an.es fuperieures efl celui qui efl le 
plus ordinaire a ce papillon, dans les temps de repos. Les 
côtés intérieurs des deux ailes fuperieures laiffent un petit 
intervalle entr’eux, on les ailes inferieures paroiffent. On 
peut remarquer qu’en aa, les inferieures débordent les 
fuperieures.

N n n n iij



6j4 MEMOIRES POUR L’HlSTOIRE
La Figure 11, fait voir une petite portion d’une an­

tenne du papillon des Fig, 9 & 10, extrêmement groffie 
au microfcope. tt eft une portion de la tige.

de; une barbe qui eft au commencement d’une artfe 
culation.

b c, la barbe qui eft à la fin de la même articulation. 
Elle le recourbe en c 1ur le bout e de la barbe 
de. La barbe bc a une efpece de frange de poils 
qui vont atteindre la barbe de. L’autre c ,te de 
la meme barbe n’a qu'une efpece de molet, ou 
de frange très-bafte. La barbe de n’a de chaque 
cote qi une frange de poils courts, ou un molet. 
La ftrudure des antennes du grand papillon-paon 
revient à celle de cette J igure.

Dans la Figure 12, une portion d’une antenne du pa­
pillon femelle des Fig. 4 & y, eft reprelèntée bien plus en. 
grand que dans h Figure 6. tt. la tige, bd, barbe en dent 
de rateau. Il n’en part qu’une de chaque côté de chaque 
articulation.

F in du Tome premier.



AVERTISSEMENT.
A/fA LG RÉ la liaifon que fai tâché de mettre entre 

J VI les Mémoires que j’ai raffemblés fur l’Hiftoire 
des Infiéles, ils peurroient, pour la plupart, paraître dp 
être lus Séparément. La preuve en eft qu-e plufieurs 
de ceux qui doivent entrer dans le corps de t.ouvraj e, 
ont déjà été imprimés dans les Mémoires de l’Academie. 
Cette confideratwn m ’a fait penfer cpie je pouvais, à plus 
forte raifon, lai fer voir le jour à chaque Volume à me ure 
qu’il Trait imprime. J’ai pris ce parti d'autant plus vo­
lontiers, que fai connu ï avantage réel qui m’en pouvait 
revenir. Je ferai en état de profiter, pour les Volumes 
qui doivent fuivre celui-ci, des lumières qu’on voudra 
bien me communiquer. Je ferai en état d éclaircir, de 
rebiffer, de corriger ce qui aura paru demander a l’être. 
J’ai crû d’ailleurs quon noferoit pas fâché de ri être 
pas obligé de fe charger à la fois de plufieurs volumes 
fur une même matière. S’ilarrivaitpourtant que celui- 
ci fift fouhaiter d’avoir bientôt le fécond, il arriv croit ce 
que je defire le plus ; iP je redoublerais mes foins pour 
fatis faire une impatience fi flateufe pour moi. J’avoue 
neantmoins quil eût été mieux que tout ce que fai a 
donner fur les Chenilles iP fur les Papillons, eut paru 
de fuite ; on eût eu une hiftoire plus complete de ces 
Jnfe&es: mais les obfervations qu’ils mont fournies, iP 
les détails dans Ig quek ils tri ont obligé d’entrer, m’ont 
mis dans la neceffité de referver pour le Volumefuivant, 
plufieurs Mémoires qui les regardent, dont quelques-uns



ont déjà été indiques. Us font même de ceux qui aiïuel- 
lement me paroijfent les plus curieux ; peut-être quils 
ne me paraîtront plus tels, lorfqu'ils feront plus près 
d’être expofés au jugement du Public. Les C ihemlles dp 
le s Papillons rempli fient plus des trois quarts de p la­
beurs des ouvrages qui ont été donnés fur les Infeéles. 
Comme ils font les premiers ïnfeéles dont nous avons 
parlé, ils nous ont engagé a examiner à quoi fe reduijent 
les metamorphofes ; d? ce qui en a été dit par rapport 
aux Chem lies dp aux Papillons, l'a été pour tous les 
autres ïnfeéles.
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